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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


'*v* 


,  t 


'    .' 


.    •        » 


'.  «    • 


»  •        .    I 


\         V 


♦  >         ' 


1      *         t 


■  » 


^  • 


V  " 


I  • 


• 


»  •       t 
I 


•  ^ 


♦v 


,      » 


.        I 


'  I 


■•  ,      • 


•  » 


*    .    •, 


*•..      L 


a  •  • 


^       I        » 


*         •     * 


,       •. 


t 


..I        ' 


.♦     .-^  r 


-:■ 


,  »i 


'        '.'T 


»  •  ••     * 


*  -. 


»«  »       fr'« 


•*  ' 


•  .;   .v.  •     •  n; 


«  • 


». ,  • 


//g^J^ 


M 


^ 


ŒUVRES 


COMPLÈTES 


DE  L'ABBE  PROYART. 


TOME  V. 


«    é     «  «  ' 

«         «        « 

té      *  < 
»   »  •         « 


«  *  *  4 
é  *  é 
4    *  *  * 


« 
« 
4 


«  * 


»  V 


\ 


DE  L*1MPRIM£RIX  DE  L-T.  CELLQT. 


»         ••  •  «     > 


»-•       •  •      ••• • 

•    •  •    •         •   •  , 

•!  •  ••••  . 

•_•  •-••  • 


•  •  "  ,    »• 

V     ••  •  •   '••  ••* 


•••  • 
•  •  • 


•    • 


•  •« 


ŒUVRES 


COMPLÈTES 


DE  L'ABBÉ  PROYART, 

AKCnN  PRINCIPAL  DU  COLLEGE  DU  PUT , 

lET  CHAnoin  E  d'ahbas. 


LOUIS  XVI  ET  SES  VERTUS 

AUX  PAUES 

ATEC  LA  PERVERSITÉ  DE  SON  SIÈCLE. 

Scribaotur  luic  in  gtncratîooe  alterl« 

Pi.  CI,  19. 

TOMK  QUATRIÈME. 


A  PARIS, 

A  LA  UWààjma  SI  LA  fOCIÉTÉ  TTKM&Aramini, 

Cnz  MÉQUIGNON  fils  aM,  ÉDinua, 


•  •  • 


•  ,»  »•  •*    *» 

•  •  •  .»»♦•    ', 

•  •  »*  '*    *•» 

.  •    .    ^       • 


•• 


•  •     ( 

•   •    • 


•» 


•••   •       •  ••• •    • .•• 

0  •      •••••    ,■». 


■    •     •  »  •  » 

•  •.   •  •> 

•  ••  •  *  » 

•    •  •  •  » 


•••   •  • 

•  •  •  •  • 


•••  »••  • 

*••     •••   • 

•    •  •      •   • 


LOUIS  XVI 

I 

I 

ET  SES  VERTUS 


\    AUX  PRISES 


AVEC  LA  PERVERSITÉ  DE  SON  SIÈCLE. 


SUITE  DU  LIVRE  XIL 

QtDOiQOB  le  tiers  état  eût  réuisl  à  faire  partager 
•ei  torts  les  plus  graves  à  une  portion  oonsidérkble 
tant  du  clergé  que  de  la  noblesse»  les  chefs  qui  le 
dlrigeoi^nti  dans  la  consotenoe  de  leurs  menées 
criminelles»  ne  s^attendolent  pas  moins  à  voir  éola« 
ter  rindlgnation  du  monarque  dans  la  séance  quUI 
devoit  tenir  à  rassemblée;  et  dans  la  matinée 
même  du  leur  où  elle  devoit  avoir  lieu  »  ils  paroou- 
rureni  tous  les  quartiers  de  la  ville,  annonçant, 
comme  certain,  le  projet  de  la  cour,  de  dissoudre 
rassemblée  nationale ,  et  exhortant  les  députés  de 
leur  ordre  à  soutenir  noblement  le  serment  fait 
dans  le  |eu  de  paume. 
Il  est  possible,  mais  qui  oseroit  l*ajpi:nxer?  qu'il 

4-  ■         •  I 


«M  éfé  UfÊUfê  enctffe  ptmr  L^oi*  XT I  âe  §e  moolrer 

à  ttê  CwtiÂn  en  foge  initéf  €1  ^  leur  infimcr 

f «nbe  fàlter  nffrtnâft  à  §eê  prorioccf  qoll  pré- 

t€Êié^t  rtiHUir  leor  roL  An  oioii»  la  diHCectioo  d^ooe 

if  gnmie  («rtkr  ^f  W  o^Megii^  '^  4^  c(îv4  ^<mI' 

Ml-elle  iolbiPifiiciit  an  danger  de  la  tentatWe;  et 

iMfi*  Xlflf  ioi?ani  la  pente  de  non  earacUrre,  pa- 

ml  dan*  la  iéanee  rof  aie  en  père  induif  enl  platdf 

fn^en  monarqoe  oïïemi.  f^'U  fit  entendre  ipieliiuef 

rqwioelie»  f  ee  fnt  le  ccettr  qui  parut  le»  prononcer 

et  non  le  tementiment  fi*ïl  annula  lei  opérations 

dn  tierv  état  f  ee  fut  poor  tubstifuer  à  dee  préleu* 

tlon*  anarcbk|tie«  one  foule  de  TéritaUei  et  iolidet 

af  anta|e*^  et  Ton  peut  dire  que  famaîf  roi  de  France 

ne  ^éfoit  flMpntré  à  ne»  fulet»  le»  main»  remplie» 

d^atitant  de  bienblt»  que  Loui»  XVI  Touloit  en 

f ener  »itr  le»  »ien»  dan»  la  {oumée  à  famai»  mé* 

MoraMe  du  aH  )uln  1789. 

Han*  le  diicour»  d'ouirerture  de  la  »éance  :  «  Me»* 

«iieiir»^  diioU  le  monarque ,  je  croyoi»  a?oir  fait 

#to«tt  ee  qui  éioit  en  mon  pouvoir  pour  le  bien  de 

«me»  pmpio»  #  lor»que  l'aroS»  pri»  la  résolution  de 

»foo»  raifemMer^  lorsque  ^avoi»  surmonté  toute» 

fies  diffiotfllé»  dont  rotre  conrocatlon  étoit  eotou- 

»r^ef  lor»que  f^étois  allé^  pour  ainsi  dire,  au'de* 

«rant  des  rceux  de  la  nation ,  en  manifestant  d^a* 

«tance  ce  que  )e  rouloi»  faire  pour  »on  bonheur.  Il 

/»iembloit  que  rou»  n^aries  qu'à  finir  mon  ouvrage  ; 

«et  la  nation  attendoit  avec  impatience  le  moment 
'*  5:*î  •••  •*  /  •  •  

•  ••••••    ;      V  •/      •  •/  • 

•  •    :/•••  î  •• 

•  »      •^l     m\      0    •  •      •  • 


'••      •    • 


•  •     •••   • 


•î.**-.  ••:•..•:.. 


«aèf  ptr  le  OMMMHirt  des  mes  bienfaisanles  de  son 
•souYerein  etjdu  aUe  éclaiié  de  ses  repidssnieiis, 
•elle  elloit  (oiiir  des  proqiéeilés  que  celle  union 
tdsvoil  lui  psoeiwer.  Les  Éua$^  ftt^étmum  sent  ou» 
ferts  dsyois  près  -de  deux  mois»  et  ils  n*ont  point 
eneose  pu  s'enlendie  snr  les  préUmineiies  de 
leure  opérellons.  —  le  veux.le  eroife»  et  reine  à 
le  penser,  les  iVençels  ne  sont  point  chenfée: 
mois  je  dois  eu  bien  commun  de  mon  royaume, 
ie  me  dois  à  moi-même  de  feiie  cesser  ces  funesise 
difisions»  Ces!  dans  cette  résolution»  messieurs , 
que  je  vous  ressemble  de  nouteau  eulour  de  moi» 
C*eet  en  quaUlé  de  père  commun  de  mes  suieU» 
c^est  comme  défiNiseur  des  lois  de  mon  rojaumoi 
ffOÊt  ie  viens  tous  en  retracer  le  véritable  esprit  i 
et  réprimer  les  atteintes  qui  ont  pu  y  élre  por- 
tées»—» 

Le  nAf  eprès  ce  discours»  fkit  Ute  par  son  garde 
dm  sceaux  une  première  dédaraliont  dont  les  prin* 
cipales  di^ositiona  sont  :  t  Que  rancienne  distinc- 
tion des  trois  ordres  doit  ^ètre  consenrée  en  son 
entier,  comme  essentiellement  liée  à  la  conslUur 
lion  du  rc^ume;  qu*en  conséquence  les  délibé- 
rations  prisse  par  les  députés  du  tiers  état,  dans 
leur  séance  du  17  juin,  et  celles  qui  auroient  pu 
s'ensuivre,  sont  déclarées  nulles,  parce  qu*elles 
sont  illégalm  et  inconstitutionnelles;  que  le  roi 
ayant  eopA^^,  pour  le  salut  de  Tétat,  les  trois 
oidres  à  se  réunir,  peiMtonl  CUU  lemie  4^ÉUM 

t. 


•^««  «twfiicni  iwnawéiwt*»    «Im  éIMn»  foi 
«yuwiwteat  «Ira  «ailéw  «n  «««mm,  «ellw  «|i« 

,t«<iwMrtiM<*f««»«tt»»  *i  «*«»»*•««  "*«*••» 
^^MT  «*«««♦  U*  Httamimu  ifà  f*mrr<An*  toi*- 

•^«K^^MfrtekiwtfriKf  l«  ééscMi  <«  Ui  Ukmlé 
a»  ••i>»»r#,  «  ««m  «)ipr«»rtiiiwit  d*fe«l«  à  lool*» 

«dMytfa  «ww  tMrt»fi«ér«n«,  d'aMiflerè  l«iMtfé- 

A  la  Mit«  d»  mM«  déiAaratiMi  «  le  Ml  CM  «naoïM* 
»»*  âetodA»,  dont  II  ordonne  *  ton  gafde  d«  •«•ox 
4»  Mre  U  1«*mM'  Cette  M  qal»  à  tm»U  Mire 
Am^m»  «m  «eale  <Mil  P*"*  '••''•  a»  ««1  de 
fmtm  rUM»  étf  M  nation,  pouvidt  étm  rag^dde 
MMMW  r««wii^  ftmmotl  de  Leoii  XVI.  Ce 
fttmêf  m  dfet,  «|»»*»  en  nrolf  ewêlé  teutoe  le» 
éitfoMm»  mmMàm  *m  Reekef ,  «toli  eoertte 
jt|«««é  et  fctfWMiM  à  le  téd<ie«ion  que  oe  mlnlelre 
«M  «folt  totte  j  et  «"dlolt  «iirH»  te  l'étw  alnfl  «do- 
ucement «pfM«pf(éc ,  qnll  venoll  encere  la  pfo- 
flMl0«er  i«i'«nèine,  contre  te  «iré  de  «m  minleaM. 
M  ron  «Mepte  de  «ette  dédaralion  le  ikfiiler  or- 
tlele ,  paf  leqtwl  le  nionar<(ue  revendique  et  retient 
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la  iipnioii  twoatMle  du  fo«o«  dont  tl  ne  pourtfolt  m 
dttMltlr  qu*«tt  préiudtoft  métiMi  éê  ma  p«nplii| 
lotti  Ml  QOMoeMkiii  de  ta  part»  tout  Ml  privallott 
pour  lui»  loul  Ml  fiivear  poiMr  le  Ivoliième  mdtt% 
oomme  loal  eel  tuiliie  vic^ureuee  peur  lee  deus 
première  I  dMl  il  eetell  le  v(9U  Ubéret  pour  lee  ai» 
•ooier  à  lei  eacrUloei  pour  km  peuple*  Auaii  rhb* 
loire  eoQ»ervera»i*eUe  eella  plèoe  eomne  une  dee 
plue  déoMvei  dau«  le  proeèe  wmM  à  la  wonarekle 
par  nos  modernee  Brulue  (6). 

La  leçlure  de  la  déokvalion  du  r^  élùlt  acheYée, 
el  le  plu$  profond  lUenoe  eonliiuiotl  de  rt^gner  dani 
Taeeembléet  etupéfolle  dVee  telle  profueion  de 
bit*n(iilu  de  la  pari  do  «on  louveraini  lorsque»  re« 
prenant  te  paroloi  Louis  XVI  lorn^ina  la  séanoe  par 
celle  apostrophe  à  TMesenubU^r  »  coupable ,  outre 
ses  aulrei^  délits  »  de  deux  n^^U  d^lnaoUon  :  «  Vous 
nveuei  t  messieurs  I  ^Vn tendre  le  résulte  i  de  mes 
•dispositions  et  de  mes  vues  s  elles  sont  conformes 
»ttu  vif  désir  que  fal  d*opérer  le  bien  public.  Mak 
«si»  pur  ime fatalité  loin  de  ma  pensée»  vous  mV 
ibandonniea  dans  une  si  belle  entreprise»  seul  le 
»  ferai  le  bien  de  mes  peuples  ^  seul»  |e  me  consl- 
ndérerai  comme  leur  véritable  représentant;  el« 
Mcouuoissanl  vos  cahiers  »  connoiisant  Tai^oord  pe»- 
•fait  qui  eaiste  enlise  «e  vmu  général  de  U  nation 
net  mes  Intentions  bienfaisantes i  i'autai  toute  la 
<»eonAanoe  que  doll  m*insplrer  une  si  rare  bar» 
•  monie»  et  ie  niaroheral  vers  le  bul  eu<|uel  le  vous 
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•alleilidre  awc  tout  le  courage  et  la  fermeté  qo^fl 
màM  m*ifMpirer.  ^  Je  tais  le  garant  naturel  de  vos 
»  droits  respectife ,  et  tout  les  ordres  der  frétât  peu- 
tvoDt  se  reposer  stir"  mon  équitable  impartialité. 
•Toute  défiance  de  votre  part  sereit  une  grande 
»  injustice  :  o*est  moi  qui ,  fosqu^à  présent ,  ai  fait 
»tout  pour  le  bonheur  de  mes  peuples  ;  et  il  est 
«rare  peut-être  que  Tunique  ambition  d*un  sou- 
»verain  soit  d'obtenir  de  ses  sujets  quMls  s'enten- 
»  dent  enfin  pour  acceptel*ses  bienfaits.  » 

Il  eût  été  impossttrte  que  Tensemble  de  cette 
séance  ne  prodMsft'iJln  enthousiasme  de  reconnois- 
sanoe  pour  Louis  \VI  auprès  d*un  peuple  qui  au- 
roit  pensé  d*après  lui-même  :  les  conspirateurs  le 
sentirent  ;  et ,  pour  prévenir  Texplosion  de  ce  sen- 
timent ,  ils  se  hâtèrent  d^empoisonner  les  intentions 
de  ce  prince  9  et  d*opposer  à  la  profusion  de  ses 
bienfaits  un  débordement  dMnsolence  et  d*outrages. 
Le  roi  9  en  levant  la  séance  »  avoit  enjoint  aux 
députés  de  se  retirer ,  et  de  se  rendre  le  lendemain 
dans  leurs  chambres  respectives  ,  pour  y  suivre 
leurs  travaux.  Les  deux  premiers  ordres  étoient  sor- 
tis de  la  salle  9  et  le  tiers  état  se  disposoit  à  les 
suivre  9  lorsque  Mirabeau  9  élevant  la  voix,  s*écria  : 
•  Messieurs  9  ce  que  vous  venez  d*en tendre  pour- 
vrait  être  le  salut  de  Tétat  9  $i  it$  préêens  du  deS" 
•paHêtne  n'étoiifUtoUjours  dangereux.  Quelle  est 
•cette  insultante  dictature?  Fappareil  des  arme99  ^ 
f  violation  du  temple  national  9  pour  vous  comman- 
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friler  d*étM  heureux  I  Qui  voua  fkit  ce-oonmaiide* 
imênî^'vhitéfnandatàir^.  Qui  vous  donoedes  lois 
•Impérieuses  P  vé$re  mandataire  f  lut  qui  doh  lee 
»reeeVelr  de  vous  »  et  de  nous ,  messieurs  9  qui 
•sommés  revélvte  d^un  saoerdoee  politique  et  ftnrio* 
niable j*^e  demandé  qu*en  vous  couvrant  do  votre 
•dignité,  -de  votre  puiseance  législative,  vous  vous 
•rei)ftrrfnlea*dans  la  religion  de*  votre  serment.  '^  Il 
•ne  nous  permet  de  bous  iépàrer  qU*afprèê  av&ir 

•  fait  ia  eansHiuii&n.  » 

Di^e' émule  de  Mirabeau,  et  non  moins  auda^ 
eleux  ^and  II  n^avolt  rien  k  eralndré  ,  un  oha*^ 
nolMe  de  Chartres ,  nommé  Sieyes ,  vient  à  sou 
appui  :  «  Bsl^ll  puissance  sur  k  teiYe,  dlMI  à  ses 
•collègues,  qui' puisse  vous  Mer  le  érM  de  repré^ 
•senter  tbs  comme ttans,  qoi  puisse  vous  empêcher 

•  de  défihérer  sur  les  ob)els  qui  vous  sont  confiés  P 
•Bh  f  méssienrs,  ne  sentec-vons  pas  que  vous  êtes 
>au|ourd*bul  tout  ce  que  vous  étlea  hier?  Oui,  nous 
•eontlAuerôrts  nfos  tr&vnmc  ;  nous  suivrcins  notre  M» 
léKme  mi$êi&i%  ;  nous  dédaignerons  le  triste  appa* 
•reil  anlique,  qui  vainement  aura  souillé  le  sanc- 
•luaire  national.  Lt$  vtttm  dû  ia  iiherti  êourani 
•Mon  ie  purifier  des  e^eèê  du  deep&Heme.  » 

Le  masque  est  donc  enfin  jeté,  et  ils  se  montrent 
à  découvert  les  boute-feux  qui  ont  fait  le  complot 
de  renverser  le  trône  et  d*embraser  leur  patrie. 
Louis  XVI  aura  beau  faire  ,  Louis  XVI  est  rot , 
voilà  son  crime  %  crime  irrémissible  aux  yeux  du 
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êùphitàft  émfkt  6t  4u  ieelalr«  ùtoêtàqmtf  aux  yeux  4ii 
fffsAie-lMfW  «iMe^t  du  pfélM  «poilai.  lioai»  IVI 
«tt  roi;  eif  de  te  profiMkMi  éê  tM  Meshll»  dans  de» 
cflwcs  gtogmés  ne  mâUê  qa*ape  npiMon  d*iagvii^ 
(itode.  Ils  poorroie»!»  cet  bieolailtr  4l»v  U  $i$éiU 
éA  t'éêéUf  le  cesepiMleiiir  eel  fimé  d*eo  oanveeîr; 
meie  que  TéUt  périite  plutôt  que  de  dereir  teo 
telot  eux  préê$m  du  dupaiùmt:  cart  «inri  que 
leue  letiuie,  Louln.XYI  euiti  ttUt  un  despote.  Meit 
Mirabeau  appreod  de  plus  A  «es  eoUèguee  oe  que 
pourroienl  ignoter  ceux  qui  m  ^j^nnoltroieut  pas 
le  code  cakinisie,  que  ee  despote  u'tlM  q^e  leur 
mmnéatmife^  qui  doK»  non  .leur  donner»  «Aaie 
r$eêvnT  d*eux  4»  *h,  n'ayant  ps#  mê^ie  le  df^l 
de  leur  eMMMOfiffarif'/Ire  Aei«rfiias. 

EUce  n'éloieni  ni  moins  séditieuses», pu  moins 
impertinentes  que  les grandea  phrases  de  Mirabeau» 
les- phrases  du  prlMre  ebartrain.  V^m.é^  4n^- 
jcwtd'hui.  ce  '^^ue  vauê  éliu  Mer  /  La  i^erveil- 
leuse  déeoufeiie  I  Hais,  comme  vous  n'étiex  .hier 
que  les  sufets  de  Louis  XVI  »  le  seul  droit  que 
vous  ajex  de  plus  •  auioui4*hui  9  c*est  d*a|outer  à 
oe  titre  celui  da  r^viiltés.  Qu*on  les  écoute  ces 
blasphémateurs»  ils  auront  leur  idiome  imposant 
et  même  religieux  :  ils  parleront  de  leur  dignité; 
leur  bouche  impure  osera  proférer  les  noms  de 
$pmpUê  et  de  sanctuaireê^  de  rctigion  et  de  ver- 
$uêf  de  êoeprdoce,  et  même  de  nUmon  $u6Hme* 
Justa  ciel  1  la  mission  du  fanatisme  insuri^é  contre 


ilVM  XU.  5) 

hêKàê  XVI»  miie  «o^Acmim  4e  k  mltaioD  divine 
qui  oooMore  m  pulMaaoe;  te  digniU  et  les  »er>iii 
ilHin  Sieyfi  el  d'un  Mirabeau  I  Le  ctM^Miiié»  iei 
nflM^oitaie  du  <(ei|MliifiiedeAl  LouisXVI  0MiiMli( 
le  MfieUMrire  «MHtoipoi  *  y 

On  ne  penl.eenptMr  à  eel  aUeolal  d^audaoe  e| 
de  part efff tié  que  le  amoeèe  qu*tt  obliiilf  et  le«  eMf 
pablee  apptaudtmweiii  qui  an  fuient  la  rdeaffir 
penae«  Enhardi  par  le.Miffrage  unkerael»  Mirabeaui 
dont  la  polileate  ne  le  oède  pu  à  la  legkim»  invité 
par  legmnd  maître  deieéréeMoiei  de  te  rappeler  ror» 
dre  de  te  aéperer  qu*avoil  donné  le  roi  »  en  levant  la 
•éanee  >  répondit  ;  «Voua  qui  n'enres  iei  ni  place  »  al 
»  vofal9nidvoUdeparle^  vAuii«i*éCe»paiilait  pour  noua 
•rappeler  le  diaeoora  du  roL  «-^ Je  «ou»  déelare  quts 
•Il  ont  voue  achaq;é  de  noua  faire  aortir.d^loif  mu» 
•devea  demander  des  oadrea  peur  employnr  la 
•feroe;  car  noua  ne  quiUerona  noa  |»hioea.qiie  pet 
»la  puiManee  des  baïonnette».  •  Btr  eonuqe.le 
cenapiraleur  n*eit  pat  taoa  quelque  dédanee  de 

*  *  II  IHut  ftd|oincir«  k  cet  doni  fkctîmix  Te  |«iiii^n»te  Gamuii. 
t  M.  Gamoi  le  premier,  «oui  dit  Babeut  éê  Seiat* Aiienne ,  éHb» 
•mm%  eoBive  ê$  tJêipêHmmê  dt  ••  Ml  'é«  |«iioe«  9fpéà  séaect 
•iei«l«t  At  U  rnatiea  à  IWanMa  de  pte^itn  dam  mi  eeé- 
itéi»  qu'aucune  autoriU  ne  pqu?N>itaiuuilw.  •  {Uiêêoin  de  U 
HémUUicn  frmnçmiêê$  page  1)9.)  On  ne  Muroit  trop  le  remar- 
(|aer  1  c*e«t  partout  Thommo  inaurgë  contre  Je»  principes  catho- 
lique!,  o'eat  partout  ou  le  •«claire  ou  Minpie  que  l'on  foit  l'in- 
•nvger  contre  Louis  XVI,  el  dénoncer  le  prétendu  deapotbine 
4m  plus  hooMiia  éea  aoia* 
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cette  paiuatiée  %^u*A  àWeeté  de- braver,  &  VïïHéHïï 
même  il  ppupoce  k  tei  compUoea  de  m  gratifler 
mutuellement  «dHin  prlvilég^d^lmpunité;  et 9  à  son 
InfHatloii  i  l'es  dë(>iklés  déclarei»t  que  les  députés 
sont  inviaiaMeif  et  que  t6ut>lndMdU)  tout  homme 
publie  9  tout  tHbunal  qui  «ntrepvendvoit'sup' leur 
liberté  Sera  répété  ifvfltmê',  Prattre  à  la  paprie,  et 
ppuTêuivi  comme  tttl  £t  le*  vulgaire  9  qui  se  paie 
àt  mois  nduveamy  vit  des  inviôééiéUa  dans  oes 
violateurs  effrénés  de  là  maleslé  «ouveraine. 

Ils  eurent  raison ,  sans' douU^  9  oeurqul  jugèrenrl 
iquèMirabeâu  et  Sieyes^  qneGimtus  >etBttiH5r  avolenlt 
Miérilé  réohafaud  le  aS  fuin  ;  et  ils  aiiroient  pu  en* 
¥eiopper  dant  la  même  sentence  le  perfide  Neeker; 
Mais,  quan!i -ils *ont  conelu  quer  Louh'XVI  avolt  eu 
lortda  né  pas-tesy  falM  oonéulre>'tlt'oni  peu  ré-* 
fléchi  à  la  marche  des  événemenS'Ct  à  laposMM 
de  plus  en'  plus  eritk|ue  où  se  trouvoH  alors  le  mo* 
Barque  9  au  milieu  d*un  royaume  en  fermentation,  à 
la  porte  d*une  oepitale  livrée  aux  conspirateurs»  «»<' 
vironné  d'une  assemblée  qui  Tappeloft  son  manda^ 
taire,  à  la  tête*  de  courtisans  dpnt  une  partie  sou- 
riait lâchement  à  ses  ennemis,  et  Tautre  conspiroil 
ouvertement  avec  eux ,  pouvant  à  peine  compter 
sur  ses  propres  gardes ,  en  insurrection  scandaleuse 
contre  leurs  chefs  (  7  ) ,  et  encore  moins  sur  ses 
ministres»  dont  le  plus  accrédité,  Nccker^  venoit 
de  montrer  &  nu  toute  la  bassesse  d*un  ccsur  ia- 
loux  et  vindicatif,  en  refusant  obstinément  k  lion 
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nuiltrc^t  qui  atoll  «liilgné  Tun  oon)urfr«  it  VftMMn' 
pligner  i^  of Ue  néanoa  décblVD  quMl  avoit  oonoarMe 
avoe  lui. 

Bût-ll  doiio  été  de  la  tagOMe  de  Louit  XVI  de 
tenter  un  coup  de  vigueur  «  au  moment  où  II  pouvolt 
•i  peu  compter  aur  les  inatrumen»  lea  ploa  Immé* 
dlala  et  iea  tippula  domeatlqueii  de  mn  autorité  ^ 
LVibience  du  mlniatre  favori  du  peuple  •  remarquée 
de  toute  raMeinblée*  avoit  fliit  conclure  qw  fout 
ee  qui  a^  étoit  pataé  «Vlolt  fait  contre  «on  gré  ; 
et  ee  fut  cette  oplnlcln  qui  Inspira  aut  agltateura 
du  tiera  état  VrxrH  d*audace  quUI«  firent  éolater. 
Maia  rien  ne  prouve  mleut  h  quel  point  lo  mo« 
narque  ne  trouvoitt  d6a  cette  époque,  awervi  k 
Tempire  de  Topinion  pervertie,  que  ce  qui  ne  patta 
le  même  |our  au  «uicl  du  même  mlniatre.  Lo  bruit 
ae  répand  quMl  Cfit  dingracié  :  i  Tinstant  une  foule 
de  députés  environnent  «on  hétcl ,  tout  Vertalllea 
eat  en  rumeur,  la  conaternatlon  parott  générale. 
Blentét  une  multitude  inquiète  et  mutinée  «e  porte 
au  ohéteau,  Tawlége  par  toutei  le»  avenuoii,  m  ré* 
pandant  en  imprécation»  contre  le»  ariêfocratPê  » 
at  demandant  à  grand»  cri»,  tantét  motmaiir  /Vee» 
k9T»  tantôt  <a  aani^eur  cfe  ta  FrM%eù  ;  car  «o'étoit 
«uMii  de  ce  nom  que  le  peuple  fa»clné  appcloit  la 
perfide  artl»an  de»  malheur»  prêt»  &  fondre  »ur  la 
monarchie  *. 

*  Norkfr  avoit  roAi»^  d*«ceoropagii«r  Loui»  XVI  à  U  «i^nnevilv 
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Cette  efferveiceiiee  populaire ,  A  ta  «ulte  de$  f  «cte 
«oiu|ttete  veoolt  de  te  porter  le  tteri  élat  9  avoit  de 
quoi  inquiéter  la  cour;  et  la  reine  9  dans  cette  criae, 
fit  appeler  NecLer  »  qui  avoit ,  à  la  vérité ,  oflbrt  ta 
déoitiêion,  mais  que  le  rot  n'avait  pat  acceptéo* 
Aprèe  quelques  reproche«  de  bonté  9  «ur  ce  qu'il 
voudroit  abandonner  alusi  aon  matire  dans  un  mo- 
ment d*ea»barraf9  la  princeiêe  Introduit  le  mlntotre 
daae  le  cabinet  du  roi,  oit  il  veut  bien  le  latot^r 
pertuiider  par  Louii  XVI  de  reiter  en  plaee. 

Durant  cette  négociation  ^  le  peuple  toniourt  en 
rumetirf  ne  cène  de  crier  soua  les  fenêtres  du  roi  : 
Five  M.  tftcH^t  point  iU  rpnvin  I  Ivre  de  Veneeos 
qui  bi'ûle  en  son  honneur,  et  poar  le  savourer  de 
plus  prèsi  ridole  du  peuple  9  au  sortir  de  obea  le 
roi»  vn  se  conlondre  parmi  la  mulUtude  qui  remplit 
les  cours  du  obAleau  :  et  cette  multitude  n'est  pas 
seuletnent  cette  canaille  apostée  pour  Insulter  les 
tmêtocraUê  ;  elle  se  compose  de.  totis  les  députés 
du  tiers  état  f  de  tous  ceux  de  la  noblesse  qui  se 
sont  vendus  à  d*OrléanS|  de  la  première  bourgeoisie 
de  Versaiilles  «  et  d'un  nombre  même  d'ofilciers  de 
la  maisoo  du  roi.  Tout  ce  monde  environne  Neckeff 
le  prie^  le  pressOf  le  conjure  de  ne  paê  aéandonnêr 

aS  juin,  uniquement  parce  que  ce  prince  «voit  rejeté  de  ion  pro» 
|et  de  déelarition  lei  «rtielei  dont  noui  «voni perlé,  et  dont  per» 
iere  un  |our  oe  miniitre  républicain  «  pour  noui  apprendre  qu'il  le 
propotoit  par-là  de  faire  litre  à  Louif  XVI  «m  pas  vêrê  la  eimêêi^ 
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h  pmpk  I  exige  de  hii  le  (HromeMe  fuSI  im  Vuêûn-^ 
âmiutû  Jamais*  Cette  protnesee  donnée  e«i  ae* 
oueilUe  per  de  bniyeniei  eeelmetlmii  \  einden^ue 
deaqueHei  s^Mvent  diiiv  le  loittHiift  iei  cri»  «  NwAê 
MUtom  fdif  JV.  M^eÉtff  /  K^ii^m  iioim  monlre  <• 
santmmÊt  ^  ta  Fe^mté  I  Alert  des  bret  vlgtnireux 
le  préiettieiit  otteieuiement,  qui  ttèfent  le  Hfié* 
rebto  et  r^tpoeeat  Mt  regai^  etidet  ^e'  e^  adore* 
teure.  Ln  appleudlMemeni  redoubleai«  «t  \t  Vêiiohe 
eet  reparte  ptooeiaioanelleiMpnt  {uaqu^  ton  HèlH 
do  DoatfMe  général.  Là  ee  font  de  nouvelles  folteii  > 
attkfaeMee  pnérident  le»  députée  du  tieri  éf af.  G^ 
loU  la  soir  :  en  allfiine  dee  fsut  de  (ote  »  tm  fait  des 
Hlttmliiatloni« 

Aprèe  oetle  ieumée  méinorallle  par  les  blen- 
MtSi  plus  mémoraMe  encore  par  ingratitude  ^  la 
sédltkHi  prit  un  aspect  plus  menaçant  que  |amals. 
Par  les  eoins  des  députés  tcHrmant  U  ûhiA  érel^fi  » 
des  brigands  soudoyés»  et  une  populace  itadue  fu» 
rtensoy  ne  eessoient  Appeler  les  poignards  et  la 
mort  sur  la  teie  des  plus'Adèles  ftu)ets  de  louis  XVI  » 
des  éfèques  surtout  et  des  noble»  qui  persistoient 
dans  leur  reAis  de  compromettre  la  conMitullon 
iVaMfulee  et  raotortié  monarchique,  en  se  oonfbn» 
dam  a? eo  le  tiers  état  D^aflVcux  libelles  se  succé» 
detont  vapidamenl  t  qui  dénowçoient  ces  hommes 
courageuif  et  les  signaloient  nominativemciil  aux 
poignards  des  brigands.  On  iisott  dans  les  carrefours 
une  ^pr%  ém  'PmtM^nê  qtii  chargent  ces  amis 
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éclaiiés  du  people  «le  toutes.  Jbs  ipajjdystiom  du 
peuple,  en  le*  nietlani  en  oppoÂtîQ»  avec  celui 
q|tt*on  n*avoil  pai  lionte  d^appeler  l#  veriuettx  duc 
d'Orléans ,  Vatjft  ée  ia  vénérmtioip  fuéU^têc» 

Ces  mojeoji  de  terreur  au^qieiïtaien^  de  jour  en 
jour  les  conqiMfttes  du  tiers  él4l,  mais  ne  4es  ren- 
daient poînt  pomplètes.  Cefut.drBugiff  le  dessein  d'en 
obtenir  une  4tei3i\e  que  les  A09«p.iraleurs  s'appli* 
quêtent  à. effrayer. le  cbAtean*  Ils. firent  en  sorte» 
par  les  intelligenoes  qu'ils  s'y  ménagèrent»  que  la 
reine^  les  princes  et  les  .collègues  même  de  Necker 
dans  le  miiûstère  crurent  au  danger  personnel  du 
roi  :  •  J'ai  Teffrayante certitude»  écrtvoit  M.  le  conMe 
•d'Artois  au  président  de  la  chambie  de  la  no* 
»  blesse ,  qu^  les  jpurs  du  roi  ne  sont  pas  .en  sûreté.  » 
IjîecLer»  de  son  cAté^  ne  reucoalroit  pas  un  fidUe 
des  deux  .premiers  ordres  qu'il  n'affectât,  de  lui  dire 
à  l'oreille .:.«,  Yous  voulez  donc»  monsieur»  faire 
«assassiner  le  roi?  •  Car  ce  n*étoi|  pas  l'assassinat, 
du  monarque»  ce  n'étoit  que  celui  de  la  monarchie: 
que  se  propqsoi^  V^ndulgent  républicain. 
.  Durant  c^^te  crise  »  .on.  tonoit,  des  conseUs  à  la 
cour;  mais  I^ecLev  étoit  de  ces  conseils.  On  y  tenoit 
aussi  des  comités»  dont  .il  étoit  exclu.  Mais»  conune 
on  n'y  proposait  que  des  demirvuesi  tous  iesréaid* 
tats  n'étoient  qu'indécision.  Chacun»  en  ce  muo«- 
ment ,  se  croyoit  appelé  à  conseiller  son  roi  ;  et 
Louis  XYI»  à  touites  les  heures  du  iour»  se  voyoit 
çn  butte  à  un  flux  et  reflux  d'avis  divers»  qui  sans 
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Mstfr^^  iiiiOûédoi«iil  el  MHS  <Mit^  «6  délmiMWienl  ; 

IfouvAI  OA  «eul  liomne  de  tète  •!  de  rétolullo»^ 
ua  de  ee»  gèaiet  déeislfii  et  puiiaMn  ea  «eaaoaveet». 
^  oeAt  ehercher  le  aalul  dMt  le  péril  mène»  «e 
Misir  du  fouveroftil  «bendonné  i  el  »  d^une  maitt 
hardiet  peiMier  le  veiiieeu  dana  le  poH  en  bravaal 
la  leintt^lfii 

Dans  ce  double  abandon  de  tes  oonaeils  el  da 
peuple  qui  Tenviroane  »  seul  el  sam  appui  que  ta 
ooutcieiioe  el  tes  terlus»  au  mittea  d^une  forèl  où 
ke  brigands  sonl  en  force»  Louis  XVI  fait  appeler 
le  piésideni  de  la  chambre  de  la  noblesie  f  c'éloil 
le  duc  de  Luxembouig»  pour  lui  demander  4  quoi 
•e  dèlerminoil  sa  chambre?  «  Sire»  répond  le  brave 
«chevalier»  4  mourir  :  elle  a  même  la  cerlilude 
tqu^accablée  par  le  nombre  elle  mourra  ;  mais»  en 
•lombanl  sous  le  fer  des  assassins»  elle  frappera  de 
•nullilè  leuffs  opérations»  elpar4à»  peul^èloe,  sau- 
»vera  la  monarchie*  Telle  est»  sire»  sa  dernière  ré- 
«solution*  » 

A  cette  détermination  héroïque  de  la  noblesse  % 
du  sacrifice  certain  de  sa  vie»  mais  sans  autre  ga- 
rantie du  succès  qu'un  p0Ui-4h^  »  Louis  XYI  »  qui 
a'éloit  iamais  plus  décisif  que  quand  il  étoil  mû  par 
•on  CQSur»  répliqua  vivement  :  «  £l  moi  aussi»  M.  de 
•Luxembourg»  j'ai  pris  ma  résolution  :^  tiet^esKO 
»]MS  fu'iin  JN^  àomms  fNtnsse  yMMr  ma  fiiere<fs. 
•Dites  donc  4  ma  brave  noblesse  que  fe  la  prie  de 
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lige  réo»fr  attt  aotm  ordres;  el,  ê*il  ftuf  quelqoc 
^ebMC  de  plas^  fe  le  loi  ardomie  oomma  tOQ  roi , 
»/#  4i  vetMi.  »  On  imagiae  atoémept  ce  qaHI  en  dot 
ooùler  au  br«fe  foyallale  pour  ee  laire  le  fidèle  oaea- 
aager  deoet  ordre  de  fon  roi  auprès  de  eachaaibie. 
Quoi  qu*il  en  eoU  >  là  teit  ee  oombal  de  généro- 
4té  ;  et  9  qu^e  qu^en  ait  été  I^iMue  »  l'équitable  poi- 
térité  n'en  partagera  pas  moins  son  admiration  entre 
cette  fidèle  noblesse  qui  dit  à  son  roi  ;  «  Nous  pé- 
»  tirons  9  mais  avec  l'espoir  que  vous  régneres,  »  eT 
ce  roi  plus  magnaniflie  encore,  qui  répond  :  «  Je 
•défends  qu'un  seul  homme  périsse  pour  ma  que* 
#relle.  »  Les  annales  de  la  mooarohie  n'offrent  rien 
de  plus  admirable.  Notre  admiration ,  au  reste  9  ne 
dit  point  id  approbation  ;  car  elle  étoit  évidente 
cette  illusion  du  sentiment,  qui  laisoit  oublier  à 
Louis  XVI  que  la  querelle  du  ch^est  encore  celle 
des  membres,  et  que  la  noblesse,  en  se  dévouant 
ici  pour  son  roi ,  se  Mt  aussi  dévouée  pour  la  patrie. 
Le  même  ordre  que  Louis  XVI  intimoit  à  la  no-* 
blesse  par  le  duc  de  Luxembourg,  il  l'adressoit  à  la 
chambre  du  clergé  par  son  président ,  le  cardinal  de 
la  Eochefoucauld.  Ces  deux  présidens,  en  se  pré* 
sentant  avec  leurs  fidèles  dans  la  salle  du  tiers 
état,  dite  alors  de  i*a$$imétée  naii&naie,  moti* 
vèreat  également  leur  démarche  sur  leur  respect 
pour  les  ordres  du  roi  ;  et  le  président  du  clergé  re- 
nouvela de  plus  ses  réserves  pour  tout  ce  qui  oon» 
oemoit  la  religion,  dans  le  sens  de  la  déclaration 
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ém  «9  loin  9  à  UN|fielle  il  s*eii  rapporta  sur  ce  sujet. 
Cm  tel  eoMMf  loi  a«i  milieu  des  applaudissemens  la- 
■Mritu«vx,  «1  av«€  toutes  les  démansiralious  de  la 
conBalM»  que  rassemblée  des  factieux  accueilUl 
dans  Ma  sein  oeux  qu*dle  n^atolt  tant  d^impatlence 
d*y  voit  renais  que  pour  les  y  étouffer. 

A  la  première  nouvelle  démette  réunton  »  Taveugle 
tttilUlo^  •  doelle  à  toutes  les  impressions  qu^tl  platt 
i  ses  agitateurs  de  lui  communiquer,  se  montre 
Wra  de  {oie ,  remplit  les  rues  de  Versailles  «  et  se 
porte  en  desordre  vrrs  le  chAteau.  €e  nouveau  ras- 
seaibleaMat  y  cause  d^abord  de  rinquiétude  ;  mais 
bieatèt  on  s'aper^it  tpie  les  cris  qui  retentissent 
sont  des  eris  d'allégresse  et  de  bénédiction  qui  ap- 
peUent  le  roi  et  la  relae.  Louis  XVI  croit  dovoir  à 
la  persévéraiioe de  ees  cris,  de  parottre  sur  le  balcon 
avec  la  raine.  A  leur  aspect  «  les  acclamations  re- 
dauMtnl  ;  et  la  reine,  à  ce  specfacle,  sf  différent 
des  ssènes  précédentes ,  ne  peut  retenir  ses  larmes. 
XVI  aussi  9  présentant  la  main  à  son  épouse , 
éebapper  des  marques  de  sensibilité.  Ici  les 
otis  de  trft»  <#  fiH  »  en*e  ta  reine  !  s*élèvent  {us- 
qefaw  nues;  et  ce  peuple  «  redevenu  français,  con- 
•sa  lasmes^d^aflendrissement  avec  celles  de  ses 


Qu'on  en  fasse  ici  la  remarqtie  pour  la  réitérer 
soa?eat  dans  la  stiile  «  qu'à  chaque  |>as  que  va  (i^lre 
la  oooe  vers  te  préeipicc)  les  factieux  la  feront  en> 
«eiiser  et  applaudir  par  lar  multitude.  Louis  XVI 

4. 


IIOU9  Tairoiis  teuiarfiiéi  Mirabeau  ;  le  plu»  odieux  r 
d'Orléans  ;  le  plu»  v^»nalile ,  Si^noa,  et  le  pluf  ean* 
([Uioaire,  Barpave  :  car  Bobefpierre  couvait  4éul^ 
jneiit  alors  la  Sérot^i  qu'il  déploya  depuii. 

On  voyoU  siéger  au  c^té  4roit  Ipus  les  arche- 
vêques etéyéqueSf  un  seul  epiceplé»  la  gm4e  plu- 
ralité des  autres  membr^f  du  clergé ,  av^  ce  qu'il  j 
ayoU  de  plus  respec^ble  et  de  plm^  9a^  fiW^\  U^ 
noblesse  ^t  le  tiers  ^t«  Un  petit  nombre  9  le  don-r 
napt  pour  ioip^i^iii^  9  cpaime  s'il  éiQit  p^rçvlp.  de 
l'éire  À  l'éfard  des  principes,  afli^taiflut  de  lefîir  ^ 
ilif  te  iniHeu  dç  )a  salle  :  op  lei  appelpit  indîffij^rciiir 
ment.  ^.  vm^rp  om  Uê  ampMrkê>'  lU  atpîroieiil  à  I4 
t^^tr^li^i  e>:PA  V^tfmippt  pa#  même  eu  co9»i-^ 
d^r^f joQ.  UnecliPf^  reiparqii4bte,  c'est  qu'A)n  i^qmbf^ 
de  nobles,  roy^lîft^f  d^n«  lçi»r  cbfunbr^,  sî^gèreol 
di»n»  J^*94#<M9>blée  uatiomahb  ay^c  los^Hig^M^b^  apti- 

«ay^Uf l<  t  taudi»  q»1ao  cpulratre;  I4  pliipajK  dei 
eur^éa,  >4«i  f!éloimit  empre^iéff  d«  40  D^unte  au  liest 
élâi  #vee  r/arcbev4qtte  d^  Vienne  9  -^mrool  cauitam? 
ment  le  cAté  ârgii  ave«r  ce  même  prébil* 
..  Entée  pbisieur*  députés  sl^ewlde ceioêt^.f  itni 
•e  dtMingiHN^iM.par  le;4igue  M#^g»  49«  tajei^^^p^ 
tpiref,  qn  r^iparqi^if  up  Uèrfs  d^  Mir#!f»lli  Mai« 

)e  premier  or^iteur,  mu»  4^iiiedît9  4^  inufii^enMf 
asiemUée;  l'homme  jvii  itcraspit.lft  nfpUm»^  do 
tout  le  poids  de  la  vérité»  celui  qfii'4(fe»iUt  êMê^ 
le  plm.i4e  cotiri«e  et  df  vérit^t^.  éloqiieiiM  ki 
droit»  MO»  <yMA  «tttiagé^  4t  la  JMsMce  «t  d^  1^  fs^ 
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ion  I  de  la  religion  et  Au  trône ,  de  U  nobleMe  et 
des  propriété! ,  oMtolt  l'abbé  Maury. 

La  ;  pluralité  des  membrei  de  cotte  aniiemblée 
réunie  ne  tarda  pa»  &  déceler  ne!  intentions  «1- 
nlttrei  contre  le  tr6ne  et  Tautel.  Lei  oahierii  don  ai- 
aembléeii  pa#  balIliageH  énonçolent ,  avant  tout  autre 
demandiO)  le  voeu  poilllf)  «  qile  la  religion  oaiho- 
«Mquei  apostoflquo  et  romaine  MC  reconnue  eidé- 
»olafée  hi  MI((iot»  dis  Tétat.  »  Le  côté  drûlt  requit 
l'aaëembWe  dé  ooniacrer  par  un  décret  ce  vttu  una«* 
uinie  dé  la  nation  fran^ itflie«  Malt  lof  demande  fut 
éludée  et  repouaiée  par  tbut  le  côté  gauche*  tout 
le  apéelenx  prétexte qii*on  ne  décrétoit  pan  dei  faite» 
mail,  tnl^ant  la  perAde  Intention  que  nourrUiolent 
dé|ù  y  et  que  «ftaéifkftteront  bientôt  loi  conspira touri  y. 
de  anbttituer  à  la  reltgloii  ôatholique  un  système 
roHgienx  plue  accommodant  et  moine  ennemi  de  la 
révolte. 

De  ce*  refus,  de  reconnollii!)  Tuotté  de  gouverne- 
ment rèngiéubt  dans  la  monarchie  »  &  Celui  d*y  re- 
connoHre  l'unité  de  puissance  temporelle  i  il*  n*y 
avoitqéi*un  poS|  que  rassemblée  se  hâta  de  franchir. 
Faisant  sa  part  et  celle  du  roi  à  la  manière  protes* 
tante»  elle  s%id|ugca  le  pouvoir  législatif»  le  cons* 
tant  apanage  des  monarques  français  »  et  assigna  k 
Louia  XVI  le  pouvoir  subordonné  lE|u*elle  appela 
eœéoutif.  Ainsi,  ceux  qui  avaient  été  librement 
convoqués  pnr  ce  prince ,  et  délégués  aux  Btats  gé- 
néraux comme  ses  conseillers  et  ses  fidèles  su|ots»- 


99  lOVU  ZVf  BT  SES   VtBTVS,   etC. 

s'jr  annonçoiant^  et  entendoient  y  siéger  comme  ses 
mattres;  et  Mirabeau,  en  discutant  cette  préteB* 
tien,  s*écrioit  :  «  Nul  ne  peut  s*asseoir  parmi  nous, 
s  s'il  ne  reconnott  la  sùuveraineté  de  cette  assem/» 
»blée.  —  Nulle  puissance  ne  peut  dire  ici  Je  veux, 
»pas  mème-^  pouvoir  exécutif  »  Ce  langage,  qui 
eût  encore  révolté  tous  les  Français  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  n*excita  aucune  réclamation  dans 
rassemblée,  pas  même  celle  des  consdllers  domes- 
tiques et  des  ministres  de  Louis  XVL  On  ne  tardera 
pas  cependant  à  apprendre  à  quoi  se  '  réduit  un 
pouvoir  exécutif;  et  à  la  question  qu^od  agitera 
incessamment  :  si  le  consentement  du  roi  est  né- 
cessaire pour  valider  les  lois  dû  i'asè&mhiée  souve* 
raine,  les  députés,  au  nombre  de  huit  cent  qua« 
rante-trois,  contre  environ  cent  quarante,  se  pro- 
nonceront pour  la  négative.  Ainsi ,  le  sophisme  pro» 
testant  de  la  souveraineté  inaliénable  du  peuple» 
véritable  hérésie  dans  Téglise  romaine,  se  gUssa-t-il 
sans  nulle  difficulté,  et  se  trouva«t-il  tout  à  coup 
établi  comme  principe  incontestable  au  sein  de  la 
monarchie  française  :  tant  les  systèmes  philoso- 
phiques avoient  prévalu,  et  dénaturé  en  ce  point  lea 
idées  catholiques.  Le  prestige,  il  est  vrai,  n'aveugla 
pas  toujours  les  cœurs  droits.  Mais  on  ne  recon* 
nut  rilliisi<^  et  tout  le  danger  du  principe  accordé 
qu'après  qu'on  eut  été  entraîné  bien  loin  par 
les  conséquences,  et  qu'on  eut  vu  le  nouveau 
pouvoir  législatif  êçuverain,  méconnoitre  d'a« 
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bord»  puia  outrager  auiiitôt  le  pouvoir  txicuiif 
êujef* 

Louti  XVI  •  à  la  auUo  do  tes  oonoeiilon»  du  aS 
juin ,  fl*étoil  au  moln»  riaervé  le  pouvoir  Ruprèmo 
et  exoluiilf  iur  rinititution  et  la  direction  doi  ar«^ 
méea.  MaU  réduit  k  n*étre  plus  que  pouvoir  exécutif 
dan»  Templre  »  U  ne  pouvolt  plu»  i*y  flatter  d*aucun 
pouvoir  Inconteitable  ;  et  c^ett  ce  que  lui  annoncera 
bientôt  raiaemblée  souveraine  et  législative.  Une 
Insurrection  éclate  parnii  les  soldais  du  régiment 
des  gardes  françaises»  dont  le  duo  d*Orléans  favo- 
risoitt  soudoyolt  même  les  débauches  dans  renceinte 
de  son  palais.  Les  olQclers  ayant  condamné  les 
plus  coupables  &  la  détention  »  les  satellites  du  duo 
d^Orléans  se  portent  en  foule  à  la  prison  »  en  brisent 
les  portes ,  en  tirent  les  prisonniers  »  sous  les  yeux 
de  deux  cents  soldats  spectateurs  complices  9  et  les 
ramènent  triomplians  au  Palais-Royal  »  où  leur 
délivrance  est  célébrée  par  un  festin  scandaleux. 
Quoique  la  connolssanco  d*un  pareil  délit  fût  évi- 
demment de  la  compétence  du  chef  suprême  de 
r armée»  rassemblée  pouvoir  législatif  se  Tarrogoa» 
et  mit  en  question  »  à  ce  su)et  »  ce  que  bientôt  elle 
n*y  mettra  plus  :  si  elle  ne  pouvolt  pas»  en  certains 
cas]»  s*attrlbuer  aussi  le  pouvoir  exécutif?  Mais» 
les  plus  vives  réclamations  s^étant  élevées  de  la 
plUrt  de  tout  le  côté  droit»  le  côté  gaucbe»  pour  ne 
pas  mettre  le  dernier  sceau  de  Tévldence  k  une 
compUdté  que  les  circonstances  de  cette  Insurrec- 
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tion  ne  trablwofeiit  que  Irop^  propoca  et  fit  adopter 
i|iie  J*aiiM5tnblée  interviendroit  aaprè«  du  pouvoir 
exi'^culifpour  le  pardon  des  coupables. 

Kti  vain  lA)uiA  XYI  eût-il  refusé  ce  qu*oD  étoit 
disposât  dv.  lui  arracher  :  il  pronooça  une  amoistiei 
suuft  le  prétexte»  que  les  séditieux  surent  apprécier^ 
que  c^étoit  la  première  fois  que  rassemblée  invo- 
quoit  sa  clémence.  Llmpunité  n*est  jamais. plus 
dangereuse  que  quand  le  coupable  la  sent  fioodée 
sur  rimpiiissance.  Dès  ce  moment  trespritdUnsu^ 
bordination  saisit  la  plupart  des  corps  militaires  « 
(5t  fit  Minuiitam^mcnt  des  progrès  elTruyans  dans  les 
principales  garnisons*  Il  s'établit,  dans  presque, 
tous  les.  régimonsi  un  foyer  secret  d'insurrection 
qu*alimontoit  Tor  du  4uc  d'Orléans ,  toujours  à  la 
poursuit!)  de  son  aflfrpux  projet  d'acheter  1^  ruine 
de  sa  famille  aux  dépens  dç  sa  fortune» 

La  franc-maçunncrie ,  de  son  côté»  secondoit  de 
tous  ses  moyens  les  efforts  de  son  grand  maître , 
et»  pur  les  clubs  qu'elle  dominoit  ^  soufDoitla  ré* 
voile  parmi  les  troupes.  Déjà,  dan^  plusieurs  pro* 
vinees»  les  soldats  s'étoient  mutinés  contre  la  disci- 
pline et  les  chefs  qui  vouloient  encore  la  maintenir  ^ 
lorsque  Louis  XVI  »  suivant  le  droit  qu'on  ne  lui 
ovolt  pas  encore  contesté  ,  et  pour  contenir  sa  ca- 
pitale m  cirervesoenco  ^  en  fit  approcher  quelques* 
uns  de  nvn  n^gimens  9  tant  étrangers  que  françala» 
lug^s  les  plus  int^greH.  D^s  lora  le  dvic  d,*QrIéaas 
et  1rs  principaux  eonspirateurs»  alarmés  d'une  me* 
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Miré  qui  tendoll  k  renv^rier  leun  projetot  mettent 
tout  en  <»tivre  pour  effrayer  le  peuple  deParii^  et 
aiMOoier  à  leurs  craintes  rassemblée  toute  entière. 
Mirabeau  9  se  fkisant  auprès  d*elle  l'Interprète  de» 
vcBttX  publics^  lui  dénonce  «  des  faits  cachés,  des 

•  ordres  secrets 9  des  oontre-ordres  précipités,  des 
«préparatifs  de  guerre  qui  remplissent  d*indlgnatlon 
«Icsecsurss  ct«  dans  ce  moment ,  poursuit  le  dé- 

•  cUmateuravffo  uiit malicieuse  adresse,  pourquoi 
«des  troupes?  (amais  le  peuple  n'a  dû  ^tre  plus 
f^ealme,  plus  tranquille  i  plus  confiant.  Notre  pré- 
»seoee  est  la  caution  de  la  paix  publique.  —  De 
«quel  cell  ce  peuple  verra-t»ll  cette  foule  de  soldats 
»  oisifs  lui  disputrr  le  reste  de  sa  substance.  «  Cette 
dernière  considération  surtout  étoit  d*un  habile 
tacticien  I  et  ne  pouvolt  manquer  de  réussir  auprès 
du  Parisien ,  que  les  ntanouvres  du  dite  d*Orléans 
tenoient  toitiours  aflkmé. 

Un  nombre  même  de  députés,  dont  les  intentions 
n*étolent  pas  suspectes,  se  laissèrent  prendre  k  ce 
leurre  $  concotrurent  au  perfide  décret  par  lequel 
le  roi  devoit  être  ingtummênt  iupptU  d'iidffner 
tes  troupe»  de  la  capitaie.  Des  (umtrs  simples  ttp- 
piaudlront  ou  discours  où  rassemblée ,  mariant 
l*astuoe  et  Thypocrisle  à  de  touchantes  vérités , 
alblt  elle-même  dire  à  Louis  XVI  :  «  Les  mouve- 
«mens  de  totre  cœur,  siro,  voilÀ  le  vrai  salut  des 

•  Françi^s.  -—  Que  veut  dire  cet  appareil  menaçant? 
«où  sont  les  ennemis  de  l*étttt  ou  du  roi  qu'il  fant 
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»i»ttbiuguerP  où  sont  lei  rebailei)  le»  ligueurs  qb'il 
F  faut  réduire  9  Vue  voix  unanime  répond  dans  la 
9  capitale  et  dant  l^étendue  du  royaume  :  Ifotu  etU- 
triêêonê  notre raif  nauê  ééniâêon$  U  CiMdudon 
n  i/u'h  nauê  a  faitdan$$0n  amowr*  — -  Et  comment 
»  t'y  prend-on^  «ire,  pour  vou«  faire  douter  de  Tatta* 
nchement  et  de  Tamour  de  voi  «ujelft?  Aves<-vou« 
B  prodigué  leur  sang  ?  étes-^oun  cruel  i  Implacable? 
«avez-vouf  abusé  de  la  fuatioaP  le  peuple  you» 
»  impute  - 1 -^  il  sef  malheurs?  vous  nomme  «t-il 
9 dans  ses  calamités?  a-i>on  pu  vous  dire  que  le 
«peuple  est  impatient  de  votre  foug?  qu'il  est  las  du 
«sceptre  des  Bourbons?  Mon,  non  :  la* calomnie 
«du  moins  n*est  point  absurde  :  elle  cherche 
9  un  peu  de  vraisemblance  pour  colorer  se»  noir« 
«cenrs.  -«- 

»  La  France  ne  souffrira  pa»  qu'on  abuse  le 
«meilleur  des  rois,  et  qu'on  l'écarté  par  des  vues 
«sinistres  du  plan  qu'il  a  lui«mème  tracé.  «—  I^'as- 
«semblée  nationale  vient  vous  déclarer  »<toinelle« 
«notent  que  les  pièges ,  les  difficulté» ,  le»  terreur»  ne 
«  retarderont  point  »a  marche  et  n'intimideront  point 
«ion  courage.  — 

«  Le  danger 9  aire  9  est  pre»sant,  est  universel  1 
«est  au  delà  de  tous  les  calcul»  de  la  prudence 
«humaine.  —Jugez  de  »on  étendue  par  le»  alar- 
«mes  qui  nous  amènent  devant  vous  :  de  grande» 
«révolutions  ont  eu  de»  cau»e»  bien  mirf9»éela- 
•tantes.  — 


«  Sive «  noQi  vous  en  ooojafMit,  ao  nom  4e  la 
•patrie,  aa  nom  da  votre  boohettr  et  da  votre 
•gloiie  i  leDfojai  voe  soldats  aux  postes  4'où  tos 
•conseillers  les  ont  tirés  :  renvoyés  surtout  les 
•troupes  étrangères.  <—  Votre  nia{esté  n*en  ^a  pas 
•beioin.  Et  pourquoi  un  numm^uô,  adoré  dé 
mvimfi  ékhf  fmUionê  de  Françaiê,  feroit-il  ac* 
•oonrir  à  grands  frais  autour  du  trtae  «"uelques 
•milliers  d'étrangers?  Au  miliott  de  vos  enfans» 
•sojrei  gardé  par  leur  amour.  —  Ah!  Taulorité  que 
•tous  les  cœurs  vous  délirent  est  la  seule  pure  »  la 
•seule  inébranlable  :  elle  est  le  juste  retour  de  vos 
•bien&dts,  et  Tinmiortel  apanage  des  princes  dont 
•vous  seres  le  modèle.  » 

Quel  touchant  awemhiage  de  qualités  et  de  vertus 
réunies  sur  la  tête  d*un  même  prince  I  Qu*on  nous 
en  permette  ici  la  remarque,  pour  la  rappeler  en 
son  lieu  :  voilà  donc  le  portrait  de  Louis  XVI  tracé  « 
de  main  non  suspecte;  et,  s^il  faut  en  croire  des 
honunes  qui  conspirent  défày  et  qui  vont  continuer 
de  conspirer  contre  lui,  ce  monarque,  au  mois  de 
juillet  1789,  est  «un  roi  chéri,  un  don  du  Ciel  dans 
•son  amour,  recommaijdable  par  la  douceur  et  la 
•fustice,  que  le  peuple  ne  nomme  point  dans  ses 
scalamités,  contre  lequel  la  calomnie  seroit  ab- 
•surde.  U  est  le  meilleur  des  rois,  un  monarque 
•adoré  de  vingt-cinq  millions  de  Français,  père  au 
•milieu  de  ses  en&ns,  gardé  par  leur  amour,  ré- 
•gnant  sur  tous  les  cœurs  par  ranlorité  des  bien- 
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ittalU  9    qui    le    rendront  un    modèle    ponr   le§ 
tpHnccM.  • 

Ce  langage  ^  pour  être  oelai  de  la  férité  9  ii*ea 
étôil  patf  tnoint  dans  la  bouofae  de  la  perfidie;  et  le 
modeste  Louis  XVi,  peu  flatté  des  louanges  quHI 
Itf i  suffit  de  mévHer  f  obeenre  à  la  déptitation  de 
rassemblée^  qui  loi  dit  que  le  peuple  n'a  ja/maiê 
dû  être  plus  ealme  i  qU*ll  ne  s^ùgit  point  de  savoir 
ee  que  devroit  être  le  peuplé  9  mais  ce  qu'il  est  en 
effet  ;  que  personne  n'Ignore  les  scènes  sdandaleuses 
qui  se  sont  passée*  et  renouvelées  tant  à  Paris  qu'à 
VersaBleê.  «Il  ett  nééessaire,  ajoute-t*41^  qtie  je 
«fasse  usage  des  moyens  qui  sont  en  ma  puissailoe 
•pour  remettre  et  maintenir  Toi^e  dans  la  capitale 
«et  dans  les  environs^  c'est  un  de  mes  detoîrs 
»prlneipaux  de  vdMer  à  la  sûreté  j^nbKqoe.  -^ 
#¥ous  poUv^2  assurer  iéê  É$ai$  ffénéfaua>  que  les 
»troupe»ne  sonpt  destinée» qu'à  r^iitaer,  00  plotM 
»à  prévenir  de  nouveaudt  excès,  à  maintenir  le  bo* 
•ordre  et  Fexerclee  des  lofs,  à  assotei^  el  protégei^ 
9  même  la  liberté  qui  doit  régner  dans  vos  délibé^ 
»raiionsv.—  Ce  ne  pourvoit  être  que  des  gens  iMa^ 
«intentionnés  qui  égaveroi^  hmo  peuples  sur  iet 
»  vrais  mollfa  des  pvéeantions  que  )e  prends.  J^'ai 
))constafmmenf  cherché  à  faire  tout  ce  qui  ponvoit 
»  tendre  à  leur  bonheur  ;  el  fai  lou)oars  eu  lieu 
l' d'être  assuré  de  leur  amour  ef  de  lenr  (VdAité. 

•Si, pourtant^  laprésenoe  néeessuire  des  troupea 
i  dans  les  environs  de  Farlf  causoft  encore  de  Vom" 


»lNr«g«>  i«  UM  |M»rUfoii«  tur  la  demande  àé  Tm*^ 
•semblée  9  à  transférer  tes  ÉUUê gé$ithmu^  à  Nttjroft 
•ou  à  Soinoas;  et  «leie  {e  me  tendioi^  à  Gom-^ 
»plègiie»  pouf  maUiieiiiv  le  eMnmiinieatl^n  qui 
»di»it  eiisler  enlf^  t*l^ssemblée  el  mol.  » 

Ce  n'étoil  pes  là  ee^qu^tendoieat  les  Aiotleux» 
<|ui  «roteal  également  beeeéu  et  de  Téloigiiemeiit 
des  Iffovpes  et  du  voiainage  de  la  capitale»  dont 
Pimmenee  oftnalUe  étoit  à  leurs  ordms.  Neoker; 
fai  avoil  opltté  d^èbttrd  pout  que  les  Ét(^  généraua 
saMassaAt  4  Varia»  e^ful,  depuis»  atoit  déloiiMié 
Lo^la  XVI  du  piûiet  qu*il  atolt  oouçu  de  les  teans* 
ttae^à,  ^gfc  liwses  de  celle  oapital»,  le  perftde  Nec« 
ÏM9  Opina  eneore  iei.  pour  la  reteaile  des  Iniupea» 
daaa  le  aena  desi  mnllmenlionnés  ol  dea  dupes  de 
Vaasembléé^  Cas  œiia  qui»  eu  s>  déimaiit  le  uom 
dYanpaatiaux»  pvofiMaolenl  raHaefewmeut  à  la  per^ 
som|edHi|ofct  tqlaquarleaMouaidt»  leaVliieu»  les 
Lalljhl^olaadal,  otc^^  oe«ii44  wnlotaol  aiMi»  pees» 
soient  réloignemenl  des  troupes,  olMédoien^  Louis 
%Xl  dp  leum  Btpréa^laltons  ♦  sur  la  mérestHé  dfa- 
depier  00  quHl«w  afipeloieal  1»  %»u  éni  plus  eaget 
4e.l^oiiwnfctte.  lîsif  bouts  XVI»  qui  no  s'éoaHiill 
d*un  patl^pri^fue.  par.  la  oqs^Hotiosi  dfun  a^elUeuiv 
repoussa  toutes  les  Instances  qu'on  put  lui  faire  à 

m 

ce  sujet;  et  ropini^treté  de  Neoier  à  le  presser  sur 
une  tn<rsure  Aq\\X  il  s$i.pl^it.  Vi»cotivétv.i^t„  U  Itfl 
ayant  r^ndu^  dH  ^lua  en.  plus  iWMq>oclOf  m  lim  à^ 
congédier  ses  troupes  Kl^<^Bgédia  son  aslntelse  »  et 
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se  trouvèreut  assez  en  foroe.  daos  l'aiseiHb|ée  pour 
lui  iaire  décrétei  (^  Necker,  congédié  par  le  rol^ 
emportoit  toute  son  estime.  Les  émissaires  di»  duc 
d'OrJéans  avoient  déîà  éehaufib  les  iiiiaf  isatums 
crédules  smr  un  complot  de  la  cour  ponv  Caire  suu^ 
ter  Paris,  sur  des  magasins  d'acrmes  «pi^on  reeéloU 
daos  dbs  oouvenacloiftrés;  et  ces  premières*  absur- 
dités, réfiliflées  dans  la  tète  d!nn  vulgaire  imMelle^, 
te  dispospient  à  rec^moir  toute*  les  impression»  dé 
terieor  qu*on  voudrott  lui  donner..  A  1^  première 
nouvelle  de  réloignement  de  ISeoker ,  dans  ki;soMrëe 
du  1 1^  îniUat,  les  aateUiles  du  duc  d'Orléans  ee  «é* 
pand«nt  dans  tmis  les-  earrefottrs  et  tous  les  fau* 
bourgs  de  Paris,  où  ils  sèment  Talarme,  en«pryK 
aonçant,  sur  le  ton  de  la  consteniatioB,  ke  mois 
d'horreurs,  (t'^êfûciUa  yàt  fimnteMM?  fèrfitU9  et 
Ujk  ratsie,  q/uHIs  promettettt:d;èclaireir  le  lendemain 
n»atiii« 

^  l«e  11».,  dès.  la, pointe. du  ionr,  une  immense  po^ 
pulac^  afl^uoit  au  Pataid^ltoyai,  avide  d'y  secueiiMr 
les  détalia  de.  révéneneot  de  la  vesUe.  Là  des  orsh 
teurs  apostés  Tassucent  que  tout  est  perdu;,  que  \sc 
ministre  ami  du  peuple  es4  en  fuîtes  rassembler 
dissoute,  une  partie  des  députéa  égoi^ée^  in  dte 
d'.Otiéans  en  péril  pomr  sa  ^\tùlù^  tout; Pariaaia mo- 
ment, d*épfouver  les  dévoie^' maUmuni  JEUeiyto» 
choU.en  effet,  cette  cité  sé4i^ettsftï  auxloalamités 
dont  ou  la  menaçoi^;  mate  sas  malèrtm  devaient 
être  son  propre  ouvrage,  etlexpaii.dlin.  dévpuB^ 
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neni  aveugle  à  d^infilmes  conspirateurs,  au  pré- 
îudiee  de  la  confiance  qu'elle  devoit  à  son  roi. 

Ce  même  jour,  la  de  juillet,  à  la  voix  des  agi- 
tateurs do  Palais-Royal,  les  stipendiés  du  duc  d'Or- 
léans en  sortent,  se  partagent  en  deux  bandes,  dont 
IVioe,  armée  de  torches,  court  incendier  les  bar- 
rières de  la  Chaussée-d'Antin ,  tandis  que  l'autre  se 
porte  chef  les  armuriers,  enfonce  les  boutiques  et 
pQle  toutes  les  armes  qui  s*y  trouvent.  Cet  essaim 
de  brigands  éloit  à  peine  sorti  du  Palais -Koful 
qu'il  y  fut  remplacé  par  un  immense  rassemble- 
ment recruté  dans  les  faubourgs,  et  qui,  sans  s'ar- 
rêter* se  dirigea  de  «uite  vers  la  place  de  Louis  XV. 
Cette  troupe  s'avançoit  avec  assex  d'ordre,  mon- 
trant pour  signe  de  ralUement  les  bustes  de  Necker 
et  du  duc  d'Orléans,  couverts  de  crêpes  noirs.  Klle 
faisoit  retentir  les  airs  des  cris  redoublés  :  Five 
d*OHéa$^  !  Five  Neeker  l  et  obligeoit  tous  les 
passans  à  saluer  ces  étendards  de  sa  révolte.      ^ 

Durant  c^^l  affreux  tumulte  •  les  soldats  rassemblés 
autour  de  Paris  n'attendolent  que  Tordre  d'y  aller 
rétablir  le  calme,  pour  courir  mettre  le  comble  au 
désordre,  et  se  confondre  avec  les  révoltés.  Le  ré- 
giment de  Royai-ji  lUmand  i  resté  fidèle  à  son  roi 
et  soumis  à  ses  chefs>  fût  le  seul  qu'on  jugedt  à 
propos  de  comiViander  en  cette  journt^e  ;  cl  seul , 
ce  régiment  suflit  pour  dissiper  les  attrouponions, 
protéger  les  boutiques  des  annuriers ,  et  mettre  f lu 
h'  la  scandaleuse  procession  des  deux  fétichci  des 
4.  -3 
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Parisiens»  en  les  sabrant  dans  les  bras  des  lanaU« 
ques  qui  les  portoîent.  Ce  résultat  prouve  qa'U 
n*eût  fallu  que  quelques  rétiniens ,  d'une  fidélité 
aussi  décidée  que  celui-ci,  pour  effrayer  les  iactieuz 
et  leurs  brigands ,  pour  prévenir  les  désordres  et  les 
horribles  scèiies  qui  vont  décider  de  la  captivité  de 
Louis  XVI  et  du  sort  de  la  monarchie. 

Les  séditieux ,  mis  en  déroute  par  la  troupe  ré-> 
glée,  firent  leur  retraite  sur  le  Palais- Aoyal,  ce  re- 
pa|^e  inviolable  de  tous  les  brigandages^  Là  d*a* 
troces  motionnaire^ ,  élevés  sur  des  siè^s,  exhortent 

I 

la  multitude  à  ue  pas  se  décourager  pour  cet  échec. 
L'un  propose  des  assassinats  euentitU,  et  noaune 
le  comte  d'Artois  et  le  prince  de  Lambesç.  Un  autre 
annonce  qu'il  est  instant  que  le  peuple  nomme 
M>  Necker  minUtre  inan\ovUde  tU  ia  nation  » 
et  M.  ie  duc  d'OrUan»  iicuUnant  gétUrai  du 
raya/u/me.  Le  plus  forcené  de  ces  agitateurs  ^  le  franc- 
maçon  Camille  De^poioulins,  les  deux  mains  iirmées 
de  pistolets ,  promenant  des  regar/ls  effarés  sur  la 
multitude  »  ne  cessoit  de  luAqri^r  d'une  voixrauque  : 
tt  Jux  arm^,  mes  frères,  aux  armée,  vom  die- 
•je  1  llcneet  tpmp$,  il  en  eet  tempe  !  » 

Tandis  que  ceci  se  p^ssoit  ^  Paris  »  et  que  les  il- 
luminés, du  duo  d'Oriéans  parcouroient  les  pro- 
vinces la  torche  à  la  main^  montrant  aux  crédule^ 
paysans  des  ordres  imprimés  du  roi  poqr  brûler  le^ 
châteaux  de  leurs  seigneurs  9  à  Versailles»  les  cheb 
du  côtégaucbede  l'assemblée  ne  faisoient  pluauiys- 


%k»ê  de  Umr  i^nluration  conlre  Louis  XVI  ;  et  Mt- 
rfibeau  croyoit  Ut$  cboiet  tumz  ttvaneéi»»  pour  oner 
dire  9  dAiie  tm  cercle  dont  tous  le*  individu*  ne  pen* 
ioieiit  pM  oomme  lui  :  «  Voules-vou*,  inoMienrti 
•iavoir  ma  |i«ii«ée  toute  enHère?  c'eut  que  |amaft 
*  MOU»  ne  imrviendronft  à  le  liberté  que  par  une  ré- 
•voluUon  k  la  eour^  et  en  éterent  M.  le  duc  d'Or- 
•Itonftttt  poftedelieutenentgénéreldu  royaume*.  » 
£n  elibt  9  le  Gon«ell  de  ce  prince  9  pemuadi^  que  9 
daiif  U  femnentetiofi  actuelle  dm  eupritt ,  «a  teulc 
préeence  dans  la  capitale  lui  rendrolt  facile  la  con- 
quête de  ce  poite  ambitionné ,  le  prcMa  de  «'y  rendre  ; 
et  U  y  arriva  la  nuit  du  s  s  au  t  a«  Mali  rimmen«e 
multitude  quHl  trouva  raMemblée  dan*  le*  cour*  et 
le  iardin  de  *on  palai*»  au  lieu  d^esalter  Taudacc 
du  conepirateur  9  effraya  «a  lâcheté  plu*  grande  en- 
core que  *on  ambition*  Â  peine  eut-il  dit  k  cette 
troupe 9  qui  brûlolt  d*lmpatience  de  le  voir  à  *a 
tête  :  f^ouê  fêrei  éi^n,  nuê  enfanê,  de  vau$  ffro' 
curer  tUê  wffneê  »  que  lui-même  au*iitêt  9  craignant 
de  le*  voir  briller  9  courut  *e  cacher  9  *an*  quUlfât 
poeoiMe  de  découvrir  en  quel  endroit. 

En  vain  *e*agen*9  répandu*  le  lendemain  dan* 
Fari*f  y  feront-il*  *ouuer  le  toc*in9  distribuer  drt» 
pique*  9  enrégimenter  la  canaille  ;  cent  iftille  homme» 

*  Pâirmi  Irt  iktniAm  àtt  09  propu»  •«  trtHJvoiimt,  outra  ir«  dé* 
|wtèi  Mimnicvi  B*r|M(Ktf  Du|K»rt  H  Le  Faytftie,  dtm%  Mrnn^«^% 
4r  mmééhtit'ion ,  Kun  *f nnvoU ,  *k  Yêuttu  Ut  mîntf fr«  d«»  ÏCiuU 
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à  sa  solde  y  et  qui  Tappelleot  à  grands  cris  pour  lui 
livrer  la  ville  dont  ils  sont  la  terreur ,  ne  le  feront  pas 
sortir  de  sa  retraite.  Dans  cet  état  d'incertitude  i 
sans  chef  de  marque  et  sans  plan  déterminé}  cette 
masse  soulevée  va ,  pendant  deux  jours  et  deux  nuits  » 
promener  le  brigandage  et  Teffroi  dans  tout  Paris. 
Tantôt  I  suivant  le  caprice  des  agitateurs  du  Palais- 
Eoyal,  elle  ira  brûler  les  barrières»  forcer  le  Garde- 
meuble  de  la  couronne ,  sons  le  prétexte  d*/  chercher 
des  armes»  et  les  prisons  pour  y  recruter  des  com- 
plices; tantôt  elle  pillera  des  magasins  et  des  ba- 
teaux» ou  bien  elle  ira  outrager  les  respectables 
missionnaires  de  Saint-Lazare»  piller  et  dévaster  de 
fond  en  comble  leur  mai^son  nourricière  de  tous  les 
pauvres  du  quartier;  mais  qui  avoit  contre  elle  d'a- 
voir été  habitée»  comme  maison  de^^orrection  »  par 
Beaumarchais»  ce  philosophe  éditeur  des  OBuvreê 
eampUUê  de  Voltaire  »  Tami  de  Franklin  et  du 
grand-œuvre  philosophique. 

Enhardis  par  tant  de  faciles  succès»  les  brigands» 
à  la  tête  desquels  se  montrent  toujours  les  gardes 
françaises»  ambitionnent  de  plus  glorieux  exploits  : 
ils  font  irruption  dans  l'hôtel  des  Invalides»  d*où  Us 
enlèvent  un  immense  dépôt  d'armes  et  du  canon. 
Ils  vont  de  là  mettre  le  siège  devant  la  Bastille.  Cette 
prison  d'état»  depuis  que  Voltaire»  et  successive- 
ment un  nombre  de  ses  disciples  l'avoient  habitée» 
étoit  en  exécration  aux  philosophes»  et  par  eux 
vouée  à  la  destruction»  pour  le  jour  où  une  révo- 
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luUon  les  rendroît  maîtres  de  Paris.  Osl  ce  qui  ex- 
plique leurs^pv^dictionssi  précises 9  celle  entre  autres 
de  M.  Mercier,  dans  son  An  a44o»  et  de  Gaglios- 
tro  9  dans  sa  Lettre  à  un  Françaiê,  sur  ta  BasHtte 
ra$ie  et  devenue  ftromênade  pu6ii4fue.  Si  le  vœu 
de  ces  deux  prophètes  de  la  franc-maçonnerie  de- 
voit  sa  réaliser  9  c^étoit ,  sans  doute ,  par  les  moyens 
d\in  grand  maître  des  franc-maçons»  et  lorsqu^U 
MTOit  donné  à  un  philosophe  9  franc-maçon  à  la  fols 
et  échappé  des  prisons  d*état  >  de  pouvoir  faire  d'une 
armée  de  brigands  le  pouvoir  exécutif  de  la  philo- 
sophie. L'expédition  contre  la  Bastille  fut  ordonnée 
par  Mirabeau»  dirigée  par  ses  complices  du  club 
breton ,  et  payée  par  d'Orléans. 

Le  commandant  de  ce  fort  ayant  été  sommé  de 
le  rendre»  répondit  d'abord  par  un  refus»  puis  hé- 
sita 9  et  consentit  enfin  à  des  pourparlers.  Le  pont- 
levis  ayant  été  baissé  pour  introduire  ceux  qui  dé- 
voient négocier  la  capitulation  »  des  assiégeans  se 
précipitèrent  avec  eux,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  que  le  commandant  parvint  à  faire 
relever  le  pont.  Alors  ceux  qui  l'avoient  forcé  ex- 
térieurement obtiennent  qu'on  les  en  constitue  les 
gardiens  dans  l'intérieur  ;  nouvelle  sottise  d'un 
homme  qui  a  perdu  la  tète.  Bientôt  les  brigands, 
dont  les  canons  ne  peuvent  rien  contre  la  forteresse, 
et  qui  ne  l'assiègent  guère  que  par  leurs  clameurs 
et  la  fumée  de  quelques  bottes  de  paille ,  y  entre- 
ront triomphans,  non  par  la  brèche,  mais  par  la 
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porte  qui  leur  sera  livrée.  Dans  Tivresse  de  leur 
succèSy  ces  lâches  vainqueurs  égorgèrent  inhumai- 
nement toute  la  garnison  de  \e^  place,  qui  consis- 
toit  en  une  centaine  d'invalides  aux  cheveux  blancs , 
commandés  par  quelques  officiers.  Le  seul  com- 
mandant fut  soustrait  au  massacre,  réservé  par  ces 
Cannibales  à  un  supplice  plus  solennel.  Far  eux 
traîné  sur  la  place  de  rH6tel-de-Ville ,  de  Launay 
y  est  mis  en  pièces;  et  le  meurtre  de  cet  officier  est 
le  prélude  de  celui  du  prévôt  des  marchands  Fies- 
selles,  qu'ils  assassinent  le  même  jour  au  même 
endroit.  < 

Cependant  9  tandis  qu'une  partie  des  brigands 
massacroienl  la  garnison  de  la  Bastille^  les  autres 
s'empressolent  d'aller  en  ouvrir  les  cachots  à  cette 
foule  de  prisonniers  d'état  ^  que  le  parlement  de 
Paris  leur  avoit  montrés  l'année  précédente  :  mal- 
heureux,  condamnés  à  d^ affreux  taurmens;  pour 
qui  te  jour  ee  iève  sans  espérance,  et  (a  nuit  re^ 
vient  sans  repos»  dans  un  abandon  pire  que  la 
mort  même  *.  On  les  cherche ,  on  les  appelle  à  la 
liberté,  ces  victimes  de  l'oppression  monarchique, 
et  elles  ne  répondent  point;  elles  nç  se  trouvent 
point.  Elles  doivent  se  trouver  néanmoins,  puis- 
qu'elles ne  sont  pas  sorties  depuis  qu'elles  ont  été 
signalées  par  les  magistrats.  Les  vainqueurs  alors 
supposent  une  Bastille  souterraine  sous  la  Bastille 

*  Remontnnceft  du  1 1  mar»  178S. 
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trouirëe  vtdêi  H  (h  «omment  le  comitiflnilânt»  lei 
poinnordi  ior  ta  gorge  9  de  leur  découvrir  lei  le* 
orèlei  Imuci  qui  AboottoMtit  à  ce»  ctichoU.  Eti  vain 
de  Louiifty  leur  prot«ite«t-fl  qiilli  pouriutveot  dei 
obtmèreei  tit  o*en  orotf  nt  rien  ;  et  n*!!»  dlffèront  de 
réunir  ce  malheureux  officier  4  la  garnlru>n  tna«- 
itcrée»  ce  ii*est  que  pour  se  donner  le  trmpii  de  lui 
orrtteher  non  prétendu  secret  1  sur  lequel  Ils  Tinter- 
rogeront  encore  aviint  de  Tégorger  devant  rilAleW 
de»Viile.  Qui  le  orotrolt  ?  et  ce  siège  et  cette  prise  de 
li  Bastille»  et  tous  Ifs  crimes  fameux  qui  accom- 
pagneront ce  crime»  n*aboutlront  qu*&  démontrer 
tout  le  contraire  de  ce  que  la  perversité  se  Huttolt  de 
prouver  ;  et  c*est  après  cet  exploit  que  la  ntâlvcll- 
lencei  dans  sa  plus  grande  malice»  ne  trouvera 
d*itttre  reproche  à  filtre  au  despotiême  de  Louis  XVt 
que  le  détention  d*un  prisonnier  de  Louis  XV ^  et  à 
qui  Louis  XV  encore  avolt  fhlt  grAce  de  récltafaud 
mérité  ^ 

Meto  ce  nVtolt  point  parmi  les  vociférations  de 
la  révolte»  que  le  cri  de  la  vérité  pouvolt  se  faire 
entendre»  ni  moins  encore  décider  le  triomphe  de 
rinnocmce.  La  BasHIle  étott  prise  :  voilà  tout  ce 
qu'on  voyolt  alors.  La  surprise  de  cette  forteresse» 
qui»  bien  gardée»  eAt  commandé  A  lacapitole»  étolt 
un  événement  trop  marquant  pour  que  les  chefs  des 
conspirateurs  négUgeMsentdVn  tirer  avantage  »  afin 


4o  l'Of/i»  XVI  fct  ntu  vr.Httm^  etc. 

de  porUr  auwi  loin  qirU»  pouvoient  aller  et  let  dé- 
sordre» de  la  viUe  et  reflTroi  de  la  eour*  Le  confeU 
du  Palaii-Royal  décida  que  le«  gardei  françaife»  t 
qui  a  voient  eu  la  pluM  grmie  part  ft  la  victoire»  en 
recueilleroieot  autfti  le»  fruit»  ^  et  en  demanderoient 
la  récompense  aux  Parisien».  En  con»équence9  ce» 
intàmvSf  tout  dégouttan»  encore  du  »ang  de»  vieux 
gui^rrier»  quUl»  venoient  d*a»»a»iiner9  »e  mettent  à 
parcourir  le»  rue»  de  Pari»  f  précédé»  d^uue  canaille 
féroce  qui  traîne  de»  cadavre»  en  criant  à  tue  tête  : 
Fivenl  tes  vad^gueurs  de  la  BastiUe.  CV»t  »ou» 
ce  nom  que  »e  produi»irent  ce»  Uche»  égorgeur»^ 
c^e»t  »ou»  ce  nom  qu'il»  flgureront  tant  que  durera 
la  révolution  ;  et  un  de»  digne»  panégyri»te»  de  leur» 
forfait»,  le  mini»tre  Rabaut  de  Aaint*£tienne^  osera 
écrire  :  «  Le»  fa»le»  de  la  nation  ont  consacré  leuts 
i»noms  Immortels  sous  la  dénomination  générale  de 
9  Vainqueurs  de  la  Bastille  *,  >» 

Pendant  cette  marche  des  vamqueu/r§  et  ce 
triomphe  du  cannibalisme  ^  des  frères  et  amie  ar- 
réloient  les  paij^sans»  entroient  dans  les  boutiques 
et  demandoient  oOlcieusement  Taumône  pour  les 
triomphateurs.  La  collecte  ^  égalenient  favorisée  par 
la  terreur  et  par  le  fanatisme  révolutionnaire  9  fto^ 
duisit  ikê  sommes  énormes  *%Le»conquéransétoient 

•  ■ 

*  IHfUHffi  dé  Ui  RèvoUi/Uçn  françaii^ ,  pag«  i  fa» 

**  Un  Mful  piirUeolkr,  «oii  psr  pfwr,  «oit  pur  btenrciUsocs,  )•!• 
•u  bsiiifl  trente  louS»  qu'il  «vaît  Jsoi»  m  bour«c. 
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parti»  û\\  PalaiN-Royal  ;  ils  y  re iilrèrenl  avec  leur 
butin  «  aux  acclamations  des  feitaleii  du  licu«  qui 
i^avancèrent  à  leur  rencontre  et  leur  dtVicrnèrenI 
des  couronnes* 

La  oapttalci  depuis  les  fureurs  de  rhéréste»n*uvoit 
pas  éié  en  proie  à  de  si  horribles  convulsions.  La 
consternation  y  giaçoit  tous  les  cœurs  honnêtes  ; 
et  f  tandis  que  des  flots  successifs  de  sc^dltleux 
Inondoient  les  rues  en  armures  grotesques^  et  pous* 
sani  les  cris  d*une  ioie  fi^rocc»  le  paisible  bourgoois 
se  barrioadoit  dans  sa  boutique ,  tremblant  pour  sa 
vie,  comme  pour  ses  propriété^.  C*e«t  alors  que 
ceux  qui  conspirent  À  Versailles  »  dans  Tivressc  des 
succès  de  leur  milice  dans  Paris»  croient  toucher 
au  moment  où  réItWation  de  leur  d^Orléans  va 
dteider  leur  fortune.  LVxpérience  du  passé  leur 
avoit  appris  à  compter  peu  sur  Taudace  de  leur 
chef;  ils  résolurent  de  le  lancer  par  une  autre  voie  ; 
ot  le  Idche  »  qui ,  deux  {ours  auparavant ,  n'avoit 
osé  se  saisir  du  poste  ambitionné  qui  lu^  étoit  ottert, 
se  laisse  persuader  par  son  conseil  de  s*y  glisser 
furtivement  en  s*y  faisant  porter.  Le  moyen  Ima- 
giné, pour  mettre  hcs  brigands  À  portée  de  lui  faire 
cette  douce  violence,  fut  qu^il  se  feroit  charger  par 
Louis  XVI  de  Tofllce  de  médiateur  entre  lui  et  sa 
capitale  révoltée.  Dans  ce  dessein,  il  se  i^end  au 
château  «  et  fait  demander  une  audience  au  roi. 
Louis  XVI,  qui  tenoit  alors  son  conseil  sur  lesévé* 
ncmens  du  iour,  le  fait  attendre  quelque  temps 
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Ce  retard  inifuiète  le  coniipirateiir  :  la  peur  le  tablf, 
il  ne  croit  deviné  ;  et ,  quand  le  roi  parolt ,  il  tremble 
déconcerté;  H  n'ose  on  ne  peut  réciter  la  leçon  que 
Mirabeau  lui  a  faite  :  il  divague  «ur  la  situation  cri- 
tique dei  affafre«9  et  iur  Cin  projet  de  retraite  en 
Angleterre  9  pour  peu  qu*ellei  empirassent  encore. 
Sans  entrer  en  discussion  avec  Thypocrite  mal- 
adroit,  le  roi  9  pour  toute  réponse  9  ne  lui  dit  que 
ce  peu  de  mots  :  tTout  ceci  est  bien  horrible ,  mon 
»  cousin  :  ceux  qui  feront  bien  le  trouveront  ;  •  et 
H  salua  cet  indigne  parent ,  de  manière  à  lui  laire 
seiytir  qu*il  nMgnorolt  pas  plus  «es  menées  actuelles 
que  ses  forfaits  passés. 

Ije  conseil  que  Louis  XTI  venoit  de  teiiir  sur  la 
déplorable  situation  des  affiAtak  ne  s'étoil  arrèté'à 
aucun  parti  fixe  9  n*avoit  suggéré  au  ihonarque 
aucun  moyen  plausible  de  réduire  0a  capitale  ré^ 
vottée  et  trop  visiblement  révoltée  par  les  manœu- 
vres mêmes  de  rassemblée.  Des  hommes  qui  n'ont 
rien  vu ,  et  des  écrivains  qui  se  sont  copiés,  en 
publiant  des  ouï-dire,  ont  prétendu  que  le  kcuI 
parti  sdge  pour  Louis  XVI ,  en  cette  conjoncture, 
eût  été  de  faire  agir  ses  troupes  et  contre  les  ré* 
voilés  de  sa  capitale  et  contre  les  conspirateurs 
de  rassemblée.  Cependant  ftesi  de  fait  que ,  tandis 
que  les  ministres  de  ce  prince  se  montroieiit  par- 
tagés et  irrésolus  sur  le  parti  qu^ii  devoit  prendre, 
les  généraux  ne  rétolent  nullement  sur  celui  auquel 
Il  devoit  renoncer.  Les  chefs  dés  diffiérens  corpt 


UVHK   Xll.  4^3 

furent  ooniiulléi  iur  ce  qu*Ofi  poiivolt  le  promeltre 
de  leurs  ftolikln;  el  tmufurrnl  d*avli»  quUlseroU  (ilui 
que  téméraire  de  eompler  Mir  leur  fldëttlé ,  rt  dur- 
teut  de  U  iticfllre  à  Tépreuve  en  lei  cotnmandAiit 
contre  Ferle  (H). 

Qa*oii  ee  Hfure  donc  Louin  X.VI  pleoé  entre  lei 
feetieiiiL  qui  conepirent  oitvert^mont  dan«  m  ville 
royale  et  le»  brigitndu  qui  triomphent  dunii  na  rti- 
pllale;  n^âytinl  poiir  eoutton  qu*iine  ermée  Médiilte 
et  pour  conieil  que  de»  minintre»  de  troi»  jour»;  et 
qu'on  diee  ee  qn*ll  devoil  tliire.  Volet  ce  quil  Ht  : 
ftene  i*ebandniiner  lul-niéme ,  den»  cet  ebAndoit 
généreli il  ec porte  Aune tncinre  trop  extrAordlnalri! 
pour  qu'on  ait  OMé  Ia  lui  migic^rer*  Apr(?»  avoir  fait 
eapèdter  Tordre  de  ia  retraite  aux  cotnmandan»  de 
•ee  troupei»  il  aort  de  non  palaini  à  pied,  leul^  »an» 
auite  et  aens  gnrde» ,  et  va  «e  tetrt  au  milieu  d^une 
meembiée  oit  û  «ait  que  »ea  ennemie  font  la  loi.  La 
plu»  extrême  oonfueton  y  régnolt  en  ce  moment'; 
ett  depui»  qu*on  yavolt  reçu  la  nouvelle  de  la  priée 
*  de  la  Baetille  ^  lea  plu»  fougueux  orateur»  du  côté 
geucbe  n*avoletit  cenaé  d*occuperla  tribune,  06  il» 
ne  transmetloient  IVmploi  de  maudire  la  cour,  à 
laquelle  il»  imputoient  tou»  le»  malheur»  du  |our 
qu'eux^mème»  a  voient  commande». 

Quand  on  annonce  le  roi,  un  litence  d*étonne- 

ment  auccède  &  Tinelant  au  plu»  affreux  tumulte. 

ëâ  préaenee  raaaure  le»  un»,  inquiète  le» autre»  1 

^flxe  Tattentlon  g(*néralei  Tout  êon  extérieur  portoit 
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Tempreinte  de  la  douleur  profonde.  Il  ii*avoit  pa» 
encore  proféré  une  parole  que  son  visage  abattu 
Bvoit  raconté  les  chagrins  dont  son  âme  étoit  dé-t 
chirée.  «  Messieurs,  dit^ili  le  chef  de  la  nation  vient 
«avec  confiance  au  milieu  de  ses  représentans^  leur 
»  témoigner  sa  peine  sur  les  plus  tragiques  événe- 

•  mens,  et  les  inviter  à  trouver  les  moyens  de  ra- 
»  mener  Tordre  et  le  calme  dans  Paris.  Je  sais  qu'on 
»a  donné  d'injustes  préventions;  je  sais  qu'on  a  osé 
«publier  que  vos  personnes  n'étoient  pas  en  sûreté* 
»Seroit-il  donc  nécessaire  que  je  vous  rassurasse 

•  sur  des  bruits  aussi  coupables^  et  démentis  d'à- 
»  vance  par  mon  caractère  connu  9  Eh  bien  I  c'est 
■  moi,  messieurs,  moi  qui  ne  suis  qu'un  avec  ma 
»  nation,  c'est  inoi  qui  me  fie  à  vous!  aidez-moi 

•  donc,  dans  cette  circonstance,  à  assurer  le  salut 
»de  l'état  :  je  l'attends  de  VassemMée  nationale  *. 
»  Le  zèle  des  représentans  de  mon  peuple  réuni» 
•pour  le  salut  commun,  m'en  est  un  sûr  garant  \ 

•  et,  comptant  sur' l'amour  et  la  fidélité  de  mes 
•sujets,  j'ai  donné  ordre  aux  troupes  de  s'éloigner. 

•  de  Paris  et  de  Versailles.  Je  vous  autorise,  je  vous 
»  invite  même  à  faire  connottre  mes  dispositions  à 

•  la  capitale.  » 

Cette  démarche  d*un  cœur  droit  et  loyal  décon- 
certe la  malveillance,  et  produit  dans  l'assemblée 

*  C'est  la  iweroière  foU  que  Loub  XVI  qualifie  de  ce  nom  lea 
Ëtati  généraui.  . 
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\in  de  cea  effbts  spontanés  qui  préviennent  la  ré« 
flexion  :  tous  les  partis  entratnés  se  confondent  en 
un  seul  parti*  Tous  les  cœurs  sont  à  Louis  XVI.  On 
«voit  essuyé  des  larmes  pendant  quUI  parloit  ;  dis 
qu^U  cesse  de  parler  >  rassemblée  se  lève  toute  en- 
tière» elle  éclate  en  cris  de  bénédiction ,  elle  en- 
vironnot  elle  serre  le  monarque  »  qui  est  moins 
reconduit  que  porté  jusqu'à  son  palais.  Cette  scène 
inattendue  attire  au  chdteau  toute  la  ville  «  qui  »  de 
la  consternation  où  la  tenoient  les  événemeus  de  la 
capitale  «  passe  tout  à  coup  au  sentiment  contraire» 
et  se  livre  à  des  transports  de  joie.  Ainsi  »  du  sein 
du  plus  furieux  orage ,  Louis  XVI  voit-il  encore 
briller  un  éclair  dVspérance.  Ce  changement  si 
subit  des  esprits  lui  parolt  un  bienfait  marqué  du 
Cld  ;  et  le  premier  mouvement  de  sa  reconnuissunce» 
en  rentrant  dans  sou  palais»  le  porte  au  pied  des 
autels»  pour  y  rendre  grâces  de  ce  succès»  et 
alarmer  d*un  nouveau  courage  contre  de  nouveaux 
assauts. 

L^asaemblée»  d*après  ce  qui  venoit  de  se  passer, 
nomma  des  députés  pour  aller  porter  à  la  capitale 
les  paroles  de  paix  qu*eUe  avoit  reçues  du  monar- 
que* Les  plus  marquans  de  ces  envoyés  étoient  le 
marquis  de  la  Fayette  et  Ballly.  Le  premier  ayant 
félicité  les  Parisiens  sur  la  conquête  de  leur  liberté, 
ce  compliment  »  approbateur  de  leur  révolte  »  lui 
valut  d*en  devenir  le  chef»  et  d*étre  nommé  par 
acclamation  le  commandant  général  de  leur  armée. 
\ 
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Bailly,  cher  à  tous  lei  séditieux ,  depuis  qu'il  avoit 
pri^'sidé  rinsurrection  du  )eu  de  paume  9  fut  investi 
de  la  charge  de  maire,  vacante  par  Tassassinat  de 
Flesselles;  et  Too  vit  alors^  sans  la  participation  du 
monarque  9  le  gouvernement  civil  et  militaire  de  sa 
capitale  reposer  tout  entier  sur  Tépée  d*un  jeune 
aventurier  et  sur  la  plume  d'un  vieux  académicien, 
l'un  et  l'autre  infatués  de  l'esprit  démocratique  et 
révolutionnaire. 

Ces  nouvelles  dispositions,  quoique  favorables 
à  Tanarchie ,  ne  remplissoient  pas  les  vues  du  duc 
d^Orléans  ;  ou ,  pour  parler  plus  juste ,  de  ceux  qui 
avoient  des  vues  pour  lui*  Son  conseil ,  fécond  en 
expédiens  atroces,  se  décida  d'aller  à  son  but  par 
la  voie  la  plus  courte,  et  d'attirer  Louis  XVI  à  Paris, 
pour  en  finir  par  un  assassinat.  Dans  ce  dessein  11 
met  en  action  te»  vaingtieurs  de  la  BastUU  et  les 
soudoyés  du  Palais-Royal,  qui,  au  moment .0(1  ks 
Réputés  de  l'assemblée  se  disposoient  à  retourner  à 
Versailles,  les  environnent,  criant  que  les  vivres 
vont  manquer  dans  Paris  ;  qu'on  sait  que  les  troupes 
ne  s'en  sont  éloignées  que  pour  revenir  sous  peu  de 
jours,  et  que  la  capitale  a  besoin ,  pour  croire  aux 
promesses  du  roi,  que  le  roi  lui  témoigne,  par  sa 
présence,  la  même  coniianoe  qu'il  a  marquée  ^ras- 
semblée nationale. 

Toute  la  députation ,  dont  on  peut  croire,  sans 
lui  fake  injure,  que  plusieurs  membres  étoieni 
d'iiilelligence  avec  oes  insoleas  révoltés^  leur  pro- 


\ 
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mit  161  bons  offloe»  auprèi  du  roi  pour  r»iif  ugcr 
à  donner  &  sa  ionru  viiU  de  Parié  cette  nouvelle 
preuve  de  ton  affection*  £o  effet  Louli  XVI,  au 
retour  dea  députéii  rat  priét  cooiuré  par  le  aalui 
de  l*état  de  ae  rendre  &  Parla*  On  Taeeure  que  o'eai' 
Tunique  moyen  di?  prévenir  de  nouveaux  miilbeuri^ 
en  détrulaant  le«  préjugea  répandu»  contre  «a  bonne 
foi.  Taot  il  eat  vrai  que  Tautorlté  qui  a  fait  un  paa 
avec  dea  factieux  ne  aalt  plua  où  elle  pourra  a*ar- 
réter.  Loula  XVI  aentit  qu*il  allolt  perdre  tout  ce 
qu*ll  paroiMolt  avoir  gagné  auprèa  de  Tamieinbléei 
a*U  ne  cédoit  pa»  k  cette  nouvelle  aolUdtatlon  ;  et| 
aaoa  ae  diHlmuler  le  danger ,  fort  di}  aa  acule  cou- 
acience^  il  réaolut  de  tout  braver»  d*altcr  renouveler 
&  Parla  Teaaal  quHl  veuoltde  faire  aur  l*aaaeiublée  »  et 
de  porter  en  peraonne  ica  preuve»  de  aa  droiture  & 
dei  révolté»  qui  ne  lui  offroiont  eux*niémea  aucun 
gage  de  la  leur.  Ce  fut  le  i6  iuiUet  que  ce  prince 
fit  notifter  4  Taaaemblée  qu*il  ae  propoaoit  d*aUer  k 
lendemain  prouver  tk  •»  capitale  quUl  ne  la  craignoit 
paa*  Comme  I  sur  ce»  entrefaite»  »  lea  oouveaiu  ml* 
nlatrea  de  Loul»  XVI  »  proacrit»  et  dévoué»  &  Texé- 
cratlon  publique  9  lui  avoient  donné  leur  démlaaiooi 
et  que  ce  prince  eût  en  valu  cberehé  par  tout  Tem- 
pire  qui  auroit  voulu  lea  remplacer  9  il  tnfiirmoil 
en  même  temp»  ra»»emblée  qu*il  rappeloit  NecLer 
et  »ea  coiièguea*  11  eat  dea  circonataocea  où  de»  me- 
aurea  dangereuse»  »ont  encore  dea  meaurea  de  pru- 
dence :  celui  qui  va  oifHr  la  paix  dana  le  camp 
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ennemi  doit  se  donner  les  généraux  qui  y  com- 
mandent. Quand  la  résolution  du  roi  parvint  à 
rassemblée ,  le*  perBde  Mirabeau  ne  se  possédant 
plus,  se  répand  en  magnifiques  éloges  sur  Louis  XYI, 
qu'il  appelle  ît  prince  vraiment  digne  de  tenir 
ies  rênes  de  Vitat;  et,  dans  son  enthousiasme  af- 
fecté, il  propose  à  ses  collègues  de  déterminer  un 
mode  pour  «  rendre  hommage  à  la  pureté  des  in- 
»  tentions  du  monarque,  à  cet  amour  de  la  justice 
•qui  le  distingue  éminemment,  et  qui  donne  à 
«rattachement  de  ses  sujets  pour  sa  personne  sa- 
«crée  le  plus  saint  et  le  plus  durable  des  motifs.  » 
Entraînés  par  le  discours  du  conspirateur,  tous  les 
députés  se  lèvent,  et  rassemblée,  par  acclamation, 
voté  une  statue  a  Louis  XTI  le  fere  bu  peuple. 

Cependant  cette  ivresse  et  ces  transports  de  joie 
des  plus  celés  partisans  du  duc  d'Orléans  sur  la 
résolution  manifestée  par'  le  roi,  sont  justement 
suspectés  par  les  sages  royalistes,  et  leur  paroissent 
du  plus  sinistre  augure.  Le  fidèle  Thierry  fait  part 
à  son  maître  de  divers  renseignemens  reçus  de 
Pans.  Tout  ce  que  le  monarque  a  de  vrais  et  loyaux 
servitetun  autour  de  lui,  ses  amis,  ses  proches,  les 
princes  de  -  son  sang ,  ses  domestiques  même  se 
réunissent  pour  le  conjurer  de  renoncer  à  son  pro- 
jet, et  un  des  princes  ses  frères  se  dévoue  pour 
faire  en  sa  place  ce  voyage  périlleux,  c  Je  ne  crois 
«pas,  mon  frère,  lui  répondît  le  roi,  que  le  danger 
•soit  tout  ce  qu'on  le  fait;  et,  s'il  est  tel,  en  effet, 


»o^Mt  à  moi  Mul  do  It  «ourlr*  «  Bafin»  pour  der* 
nière  MnoanMi»  te  it^liMi  oti  4  ie»  genoax»  ((uit  m 
hit  mottlTMil  •»»' wftiiia,  )o  «aii)ur«  «veo  termtt  do 
ae  pat  IWfOic  m^  'poHonno  à  doux  oont  millo  ré« 
voilé»  oux  ordrot  da  duo  d^Oiiéont  ol  do»  oon|aréo 
do  roMombMo.  Tout  oti  iiiulMo:  Louta  XVI  iné* 
iHonlablo  répond  A  te  ndiio  ;  «lo  Taldit»  midome: 
•ovAifirmi  à  Parié  :  me»  IntoiiUouii  mai  purco» 
•Dteu  Ion  oowioH»  )o  mo  ooolio  on  «on  oido.  Mou. 
•poupte  outti  dotl  Mvoir  quo  io  IHiimos  M  puis  un 
•vol  io  doit  A 109  iuloln.  i     ' 

Cotio  fépouno  ûMàé^vfiMi  è  Pari9»  nHoulll 
oommo  un  ooup  do  ftiudro  don»  te  poliifla  dé  Vor* 
MiUo«  t  on  orui  y  ouloudro  Vënéx  do  moH  do  toute 
XVI ,  ot  louohor  ou  dornlor  jour  do  te  «uouarohte. 
Au  momoAl  où  oo  prlooo  «o  dltpotott  pour  »oo  dè« 
porlt  U  vU  do  nouvoou  autour  do  lui  teo  prtnôo» 
do  ton  «auf  t  tea  grand*  do  aa-oour»  ot  te«  tnliitolreii' 
^  te  qulUotenli  non  plut  avoo  IVapolr  d*ébranter 
•a  ré«oluUon»  mala  pour  lui  déelaror  te  teur»  ot 
TaMuror  quo  «on  départ  pour  IFarl»  «oroll  te  «tgnal 
do  lour  départ  pour  te  frontlèro.  On  «ont  oomfaten 
un  toi  adlou  dut  ètro  déohlranl  pour  lo  oo^Ur  do 
Loutt  XVI  s  ot  pourtent  «a  oon«tanoe  nVn  tut  pa« 
éfaraniéo  :  U  lo«  vtt  partir  pour  IVtrangor,  U  partit 
pour  «a  oopUalo.  Kl  loi  i  «an«  douto ,  on  pourr«)lt 
doniandor  à  eoux  qui  donnont  te  nont  do  IblblOMo 
aux  lrré«olutlon«  où  roiiibarra«  doa  olroon«laiioo« 
)rta  «ouvont  Louis  XVI  »  «'tli  powfoioni*  produira 
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d4Uê  UfuUfi  leur  vie  upr  trait  de  oaraolère^iii  afipro- 
oliAt  de  cetiii^i  ?  £t  qiM  l*«dD  n'imagine  pa»  qoe  ee 
pjrioce  eût  ét4  aiaee  imprévoyant  pour  «'éCve  id 
taiX  iUliiioo  sur  un  danger  palpable  pour  tooa  le» 
yeux,  lï  TavoU  jugé  en  phllowiphe  ee  danger^  il  Taf* 
ttquta  en  chf étiee  ;  car  il  ne  partit  qu^aprèa  avoir 
pempM  un  grand  acte  de. religfonf^t  avoir  fait  un 
t^iUunen^de  mortit  par  lequel  U.inttituoît  râtné  des 
prlnceji  (m  Cri^rei  lieutenant  général  du  royaume. 

Ce  fut  le  i^.julUel;  qu*eut  lieu  ee  voyage  mémo«- 
rable.  Louis  XVI  avoit  auprès  de  ea  personne  quatre 
seigneur*,  de  la  £eut«.  dont  deux  »  le  prince  de  Beau- 
veau  et  le  i^mt0  d'Estaing»  d'une  Adélité'équivoqne. 
l^  bourgeoisie  de  yeriaiUeft»  étant  venue  véclamer 
rivQiineui'  d'ucooinpagner  le  monarque  y  en  «obtint 
de  luÂ  la  peripnteeioif^.at  ses  gardes  du  ceepa  eurent 
ordre,  de  prendre  Jies.de(vans..L«  voitune».  peur .  ne 
pa»  fa^gv^er  ceux  qui  Tacçompagnoient  &.pied»  al* 
lolt  «^u  pisiit  pa4  des  chevaux.  Sur  la;  route:*  ia 
garde  volontaire  du  r.oi  se  reeruta  des  babitens  de» 
cfm^pagnes»  qui  abeiiduaneient  leurs  travaux,  de» 
cbexxv^t  ^^  acQourpienI  «n  foule  augmenter  le  uor* 
téga  déjà  tré8*-bi9arre  qw  formait  le  peuple^de  Ver* 
salUe*.  Ilf  avoient  pnnr  armen  leurs  inairumans 
cbampétrtsf,  de#  fauxt  des  fourclies  et  des  tridi^ns* 
Louif  X.V1,  plaQé  «;n4re  ia  «oène  dumestique  à.la- 
qiieUe  il  venoU  d^:  9>craflliec  et  rineertitude  du 
sprti  qui  TattendeU  4  P^ria  9.ooP4evvoÂt  toutie  calme 
i'HM  OQnifiiQnçc^.*  irréprocbable.^   et  sourluit   de 


tIVftB   XII.  61 

Mnps  en  temps  au  lèle  empreiié  que  lui  témol- 
gDoH  eelte  foUle  de  bonnes  gens  que  les  cbA^i« 
rttetiri  n*évotent  pét  eael»re  eu  le  temps  de  lut 
débauehtor. 

Aux  «pproohet  dé  PaWs,  des  dlspositiotis  du  plus 
elaittre  augure  s*antaoncèreiit  au  roi  :  Il  étolteon- 
yena  que  ses  gardes  dû  corps  9  à  son  entrée  dans  la 
vlUe,  formeroient  autour  de  sa  vblturb  un  Rempart 
impénétraUe  à  tous  les  traits  de  la  malveillance. 
Le  nouveau  taaire  de  Paris  vint  consigne^  cette 
troupe  aux  barrières»  aliégualit  pour  Mson  dVine 
si  indigné  mlBsure  «  que  la  garde  ordinaire  du  rot 
poorrolt  faire  ombhigé  au  peuple^  et  en  être  in- 
sultée. Ce  n*étolt  là  qu*un  prétexte  :  le  vrai  itiùtlf^ 
qu*lgnorolt  sans  doute  œt  agent  passif  de  la  fac- 
tion régicide,  c*est  quHl  Importbit,  coiitpae  on  va 
le  voir»  qu'une  garde  à  cheval  ne  couvrit  pas  la 
voiture  du  roi»  et  que  cette  voiture»  escortée  dé 
gens  à  pied»  continuât  de  s'avancer  à  pas  lents  jus- 
qu'au lieu  où  l'embuscade  étoit  tendue. 

Louis  WI  avoua  depuil  qu^au  moment  où  on 
l'isololt  de  ses  gardes^  Il  s'étolt  applaudi  d'avoir 
fait  son  testament  de  mort^  mais  que^  trop  avancé 
pour  reculer  devant  le  danger»  Il  avoit  senti  la  dé* 
oessité  de  le  braver»  et  de  se  {cter  sans  hésitok*  au 
milieu  des  révoltée.  Le  maire  de  Paris  aglssoit  de 
concert  avec  son  commandant»  et»  lorsque  BalUy 
ôtolt  ses  gardes  à  Louis  XVI»  La  Fayette  lui  en 
donnoit  d'autres  :  il  l'eiivlronnoit  de  ces  mêmes 
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brigands  qui,  depuis.huit  jours,  remplissoient  la 
capitale  de  crimes  et  de  carnage.  La  plupart  de 
ces  hommes  étoient  porteurs  de  figures  hideuses  et 
sanguinaires  y  couverts  de  haillons^  armés  de  piques 
et  de  haches,  de  méohans  fusils  et  d*épées  rouiU 
lées,  ou  de  longues  perches  ferrées  par  le  bout. 
Les  gardes  françaises ,  sous  le  nom  de  vaim/ueurs 
de  ia  Boêtitte,  formpieirt  Télite  de  cette  cohue 
militaire.  Son  commandant  général  Tavoit  formée 
en  triple  haie  sur  le  passage  du  roi)  et  lui  a  voit  re- 
commandé de  substituer  au  cri  usité  de  vive  iô  roi  l 
celui  de  vive  la  nation  !  cri  de  révolte,  qui  sera 
désormais  répété  par  toute  la  France,  pour  y  être 
long-temps  un  signal  de  sang. et  de  forfaits. 

G*étoit  au  moment  de  son  passage  sur  la  place 
de  Louis  ^V  que  Louis  XVI  devoit  être  assassiné  ; 
et  ce  fut  en  ce  moment  que  son  assassinat  fut  tenté. 
Le  monstre  aposté  pour  ce  crime,  muni  d'une 
arme  à  feu  du  plus  gros  calibre,  fit  sa  décharge  au 
moment  précis  où. le  carrosse  du  roi  se  trouvoit  en 
£eice  de  la  rue  Royale.  La  balle  frisa  la  voiture,  et 
eut  assez  de  force  pour  aller  frapper  beaucoup  plus 
loin  une  femme  qui  tomba  morte  sous  le  coup  (9). 

La  confusion  qui  régnoit  dans  la  manthe,  une 
musique  bruyante  et  les  cris  perçans  de  vive  la 
tiaiion  I  se  réunirent  pour  dérober  à  Louis  XVI  la 
connoissance  du  danger  auquel  il  venoit  d*échap- 
per.  Arrivé  à  rH6tel^&-Ville,  il  en  monta  ^escalier 
sous  une  longue  file  d*épées  croisées  1  qui,  eu  lan- 
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gage  maçonnique,  s'appelle  ta  v&âU  d'acier;  el» 
dans  celle  Iraversée,  il  fui  piqué  d*une  épée  au 
bras  guuolie^  accident  que  le  prince  voulut  bien 
attribuer  à  la  maladresse ,  mais  que  Ton  peut  sans 
léméf Hil  attribuer  à  la  scélératesse  et  aux  mesures 
conô^rlées  pour  que,  s*ii  échappott  à  Tarme  k  feu 
de  la  place  de  Louis  XV  «  il  lombdt  sous  Tôpée  de 
la  voAle  d*acier  de  rHAtel-de-Yille  (lo). 

Dé|à  le  maire  Bailly,  en  présentant  les  clefs  de 
la  ville  au  roi,  lui  avoil  fait  essuyer  Tennui  d*uno 
harangue  9  dans  laquelle  il  ioùoit  platement  sur 
Henri  IV  qui  avoil  fait  jadis  la  conquête  de  Paris, 
et  sur  Paris  qui  faisolt  en  ce  jour  la  conquête  de 
Louis  XVL  Un  autre  rapprochement  qu'on  ne  fli 
pas  remarquer  à  ce  prince ,  mais  qui  fut  remarqué» 
o*esl  que  Louis  XVI ,  on  ce  même  jour  captif  de 
Pimpiété  qui  insultoit  à  la  royauté ,  et  introduit 
dans  PHôlel-de-Ville  de  Paris  par  un  maire  et  des 
échevins  séditieux,  s*y  trouva  en  face  de  la  statue 
que  le  maire  et  les  échevins  de  Paris,  un  siècle 
précisément  auparavant,  en  i68g  ,et  après  le  coup 
porté  nu  calvinisme,  avoieni  fait  ériger  à  Louis  XIV, 
par  eux  proclamé  à  cette  occasion  ls  viscsua  dk  la 

MLlCIOft  XT  DES  SOIS*. 

Enfln  Louis  XVI,  destiné  à  subir   en  ce  jour 

*  On  lUoit  tur  le  piiMctlal  do  cette  ttatuo  de  Louît  XIV  t 
RccLSiiiiS  ac  Kkoi)M  dioritatii  AmicHTt»!,  Prùfftcê¥4  el  j£ditêê 
f.  p»  «n.  r*f».  taful.  Aum.  16H9. 
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toutes  les  épreuves^  ejt  to,v^.  1^^  çonfraslli^i^,  <;6t  com- 
plimenté daps  l^içtérieur  de  rElôtelrda-ViUQ  par  uft 
prateur  de  yassfsro^éjç^ nationale  qui  1(^1  dU  :  «Votre 
«naissance»  sire,  vo,vs  avo^t  d^^stiné  1^.  oo^roQOP» 
0  mais  agioi^/rd,*hMi.  you3  i^  U  devea;  q/j^^^  vos  yerlus. 
nContei^plez»  sirç,  cep^euple  qi,ii  voust^re^qç,  don^ 
»  Les  avides  regard;»  cherchent  les,  vd^rçm  V^i  #*enivre 
»du  bonheur  4c  voi^s.  poAS^d^i;.  -r  L^  yoUà».  $irtf 
Dce  peuple  qff},  vous  idolâtre  ?  QÇ  peuple  q^^e  voire 
«seule  présence  animée»  e^  dont  les  septinjkçn^, pQur 
«votre  personne  ^apr,é^  ne  pfeuyent  i^mais  être  Tobr. 
»jet  d.'un  doute.  Regardez  9  sire ,  çoi^sol^zrvpuA  ei^ 
nr^ga^dant  tous  ç^s  citoyens  i^  voti;e  c^p^l^le. 
«Voyez  leurs  yeux,  écoutes^  leurs  vo^x^^  pfinétre^ 
«dans  leurs  cceui;s  qui  voient  aif-devant  d^  vpus; 
»  il  n*est  pas  ici  un  seul,  hpnf  me  qui!  m^  soi^  prêt  k 
«verser  pour  vous,  pour  votre  auM>rité  légitinye.,. 
«jusqu'à  la  dernière  g^outtjB  de  spn  sang.  Npiiy.sirei 
•cette  génération  de  Frai)çais  n*es^  pas  a^sfz  mal-, 
mbeureuse  pour.qu*U  lui  ait  étié  réservé  àp  démentir, 
«quatorze  siècles  ^9  fjdi^lité.  Nous  péririons  touf, 
»s*i)  le  falloit,  pour  Refendre  un  trôné  quiqous  est. 
«aussi  sacré  qu*à  vous.  » 

Etrange  illusion  d*un  jeune  homipe  pl^lp.de  fçq,; 
et  de  bonne  foi^  à  qui  son  imagination  mpntroit 
tout  ce  que  désiroit  son  cœur,  et  qui,  après  avoir 
fait  entendre  ce  langage  dUnvraisemblance  è^  Lpuis 
XVI,  qu*on  venoit  d'assassiner,  se  tovrnoit  vers  ses 
sujets  révoltés,  pour  leur  dire  :  «  Le. voilà  ce  roi 
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•qae  tous  dcirtandië*  à  gramb  orta,  el  dont  le  nom 
»  triil  exoMok  yo»  Irmtforlii'f  lonMfi'HI  y  a  deax  iouré 
•MOiio  It  (iro^rlont  devant  voui«  JoulMiet  da  %a  fti^ 
•mnwi  H  de  M»  M6«rf«itm  w  Oc  p6iip^«  en  fSHi 
^  ii*^it  lamalt  pltM  InoUiMUmf  cl  pliM  fléilble  f|it# 
ifMnd  II  mut  plut*  'déprufé  »  liliol»  ert  46  momeilt 
rotoivttr  do  tos-  bruifiiiifei'  acotamatimni  loi  mèm»» 
lions  41110  kl  voUte  il  ovolt  oi^ayét  de  •«•  htirkK 
Rioiui  firoco»  9  ll<  bénkNioll  k  gMiid»  orlot  «iif '  )« 
plâo»  do  rUdtol-éo-'VIBoi  to  pHnoo»  quo  lotoW 
«têino  H  dovolt  «lier  moudlro  dont  lo  Palais- 
Royal*  '  '    ' 

Bu  effo(>  fvuilréadbi  résultat  qno  lotir  promoitoU 
kl  loutMo  du  vV«  dëtospéris*  mémo  db  r^k  ifMi 
ectio  toiifnéo^  loin  d*«rro  faMlo-à  LonisXV'lv  t\û 
OUI  «atloolié  Ifa  onrarst'  loo^oiisfÉlvaisiiH^ooHMismi 
do  HOiifoHoft  tritmoss  droosonldo  nouvolfeti«lMitMiM 
rloo>  01 9  far  tonrloonn^ont  du  orlmoi  raibèmmi 
louo  lus  dèM>rd^Off.  Iio  doviiHI'divdiib  A^Orléanisv  ((al 
no  pout^  plus  ftësorftèr  au  tnAlhtéinrux  PbHrf«^nTéi 
poutantoH'd*wfio  année  apdsfé^paur  ré|;6ygiDff  ref< 
fMlo  do' oomploli  ourdio  pour  lliMervif  «  de*  plèbes 
tendus^  pour  lo  •lU^midl^;  do' tnetit^fes  concorléet 
pour  TirtAimer.  El^oosnioAiros  soni  prises  en  effot, 
mais»  par  \h  duc  dt)(*léans,  qi^l ,  en  mewio  temps 
quHVuuvrosa'bonrso  aux  brigands,  fermoseigto^ 
ntori  au  pouplo.  ihn  oohlo*&'«o'pMuplo  orédalOt  et 
Il  00  lu  persuada  «  if  lo  los  ^onvlrons  do  Paris  rooèfeni 
de»  armorof  des  munilfoni  dogu^rro;  qoe  la  eonrt 
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qiii  f>roduit  la  rareté  4m  vlyre»  dflM  Paflâ^  poiirroil 
bien  eoeore  y  faUse  jok^vûet  deê  vît  ret  eApoÎMOûgéê* 
Toêtf*  Paru  eitamié  9.4;*^,  k$.  {peuple  de 'Paria  q^ 
fl^rfle  h.  peuple  4e  Purift».  et  leeUe  eapîtale  n'eu  eit 
pa»  maw  eai.preieiià  la  t^nreur.'et'ftus-déMMréMa. 
Daqf  aa.réi(oUe  oonlre  «oD.roiy  on  la  evoitfoft  plue 
réw4tée.eDoev6  oooMe  elle-néme.  fies  ciUqreila  eonl 
•eue  1^«  armes,  ei  Us  .ne. savent  en  iaire  usage  que 
pour  prDiéger  leurs  euneBiis*  mi  menacer  leurs  pro* 
lecleiirs,  lisse  sent  dnnnéun  oemmandani;  et  La 
Fiiyelte  commande  moins  qu*il  n'obéiià  ces  soldats 
de  la  liberté. 

]  Taodia  que»  lîvr^  à  respfit4e  vertige^  Paris  pros- 
tilMoit.s^s  faveur*  k  dXIrléans  qui  raffamnil»  Louis 
XYIj*eecupoit.sans!D9lâcbe  des  moyens  de  lui  don* 
Mf.  Ae  pain.  Parmi  te^  jb%tomes  qu*il  associa  À  se» 
inquiétudes  el  à  ses  travaul  pourJ*appi)evisionne<^ 
ment,  .de  pette  «poMin^  <)Hà^oeax  .quiaeenodoient 
le  plus.efficacenient,ae!|vues.palemellssétQienl  Tin- 
teiid^n^^^  Purist  BerthÂe^,.  f4  Foul^,  son  beau- 
père.  Le  zèle  de  ces.dçu|(:ininistres.4e  ia  bienveil- 
lance de^^euis  ^Ylis^r  9pn  :pfi^ple9.1e^:pev4it•  Ce 
fut  pcimii.eM]^  un  crime:  irrémissible  d'avoir  opntiwié 
le  fls^nqpole  /exercé  sur  lea  grains  par  le  duc  .d!Or- 
]é^n%r,  Lçur  mort  fut  juré^,  fit  l*on  sait  Ip  genre  de 
mort. que  subirent  ces. malheureuses,  victimes  de  la 
s<iélér^tefwe;,camipentf  ondea  wspendit  ^.des  i^ér 
Yer|>èref  ;  lavqc  quelle,  alirocité  leurs  oa49Vf09  fwve^ 
putragés  apr^  leur  mort,  .et  leurs  tètes  sanglantes 


porléffl tordes  pi%M»9«n«éol«ni«li4NMd\nie  po* 
pullioe  «nëerable  en  w  MrodlA  *• 

Cee  «neuflret  pobUc»  eeront  ecrtvie  d^aïaMlnats 
paitloiiMerty  de  ceux  eiiM  autres  da  ftmfài  de  te 
marécheoeiée»  Du  Aoeher,  suvtetttent  dont  VMA* 
Uftenoe  Inqeiàle  eenfenl  d*0rlé«psi  el  du  lieiiqoler 
Nnet,  eu  oiédU  duquel  oe  prinee  doil  une  partie 

Imoee  el  à  te  aolde  de  «ee  brigaiide.  C*etl  dent  te 
même  teiupe»  et  vem  te  fin  de  ioiUet,  que*  demi 
toute  retendue  du  Riyaume  on  eigantoe  te  révolte  9 
te  plllege  et  let  Inoeodftt ,  qo^n  hkw  tre  aux  pay  «ans 
un  imprimé  où  lia  Uient  !|«I»ero»  ùnUmme  de  éré* 
•Ut  9timê  U9  tkâiêàMm  {  U  ne  V09U  ptuê  fmê  la 
»j<m«  •  C*e«t  k  œtte  même  époque  encore  que  dea 
emirriertt  oroitaut  la  France  dan»  tout  let  tentt  y 
ffpatident  le  Imiit  plut  qu*aliturde ,  que  dea  armées 
de  brigand»  teuchent  tetbiétreritt  ravagent  4oal, 

*  Arr*"!^  ^^  1^  cmia^îl  âft  I40UM  XVI  «prèa  te  fviivoî  de  Koc^ 
1er,  Fmilon  y  •foit  émii  foplnkm,  qui  tr«iM|»ini  el  devint  pon 
ph»  a^iMl  efteie«  é«  felra  aifèlar  l«  prliiM  Êtemfmnm  det  «nb- 
•iMMicem  il  fm  dénoncé  A  k  rwiiiUa  d«  Parbf  mim  le  prêtant 
tool  conlraire^  d*avoir  dit  t  qu*U  IUloit  fiUrê  mi^yir  ^mftinmi 
ftmfi^.  Bertbîcr,  outre  f[u*U  ^toît  gendre  de  Foulon  |  et  qu*en 
M  <|u«tUè  d^inleodanl,  il  «frbiroîl  le«  men«eu«ree  du  duc  d*Or- 
I^MM ,  «voit  encore  contre  lui  b  tache  ori|^nelle  d*evoir  «erei 
haw  HVl ,  «vee  autant  de  «èle  que  de  ciiceè*^  dane  le  prender 
«ecAe  fiNotulioQaelM  de  eon  fIfMi  «oqualoo  doaae  le  nom  de 
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•aoeagoit  tout.  ;Efco*êil  k  otUe  noii^relle  qu'on  001106 
le  tocsin  dans  toute^lMeanif  agfiefty^e  ^  danê  louief 
kss  «lUe»9  lés  4oGMtés!fiBiiaoriii4çotiBef  ^  ainN|iiclles 
ott  a'IrâttMMp  ks  4)rdras  ëflteur>graii4  mattuet  pfo- 
posaai  eè  tel  adéfiU»  à  1*  booligeéUieiAa;s*anMr  à 
Pémitatfaitai  de  ta  capitale,  et  qit*a»  oMtef )de  fiialre 
iottift  l)oiila*laFbaa«a.«so  tooiinrasaus  laaadrmfls,.pièle 
à  6aégoifèr^itta»i)as|bfigaiida-q«i*aa(ae.l(iii  montoè 
qii»4atts;la  Dégtasidds  ekisnètet^  mais  S(es.p9eynM 
•fliana,  que \të Mmisibrigandsliis. désigiifNront  btann 
IM  Oaiinn«f<ks>«aB«naiis  àextamiineci.  . 
"  8iy'daafl;ctSi9aMat.ité'«oaÉltioD.^.qiMlqu^«o  ^ûl 
pii'I^Borei  ciioare  à  quel  fojFêr  a^aliumoiMiika 
tvrckta  qai  emhrasoieni  lacapitail)  M  las  proflrlncaayi 
tt  aufoit  sviE,  sana  douie^  poua  to  lui  appvendre, 
dieJnt  nommer  le  Htiada.la  Fransa  o^.pouvoliae 
cornai nf Ire  insfiiuiémcnt  un  altanlat  qui  eùl  été  ré^ 
yfliaaali.paimi  d^  Aaoadbalas.  AU'  tsûàiea  de  lier* 
sailles,  et  sous  les  yeux  de  rassemblée  qui  y  règne, 
un  fcélérat  p^rce  d*uxLCOup  de  poi^ard.le  sein  da 
sou  pète^  qui  tombe  xnor^  k  ses  pie4s*  Le  moastrQ 
estooiulaauié'àjréûbafaud:,.eten.ry'CODdttit  Uaisv 
enee  oioment,  lèpenpta',  que  Mayos^et  Mirabeau 
ont  averti  de  ses  dwiits,  s^lnsurge,  couvre  le  parri* 
cide.de  sa,  souveraineté  9  et  Tarracheau  supplice. 
Puis,,  cependfinty  ne  voulant  pas  se  priver  du  di- 
viatitiie^menli  d*un  spactacta  de  mort ,  sans  prtHeaOa 
oonme  ssns<  aaéKiiii ,  il  sa^saisic  d\iiia  malheureuse 
femme  qui  passe  son  chemin ,  lui  met  la  corde  au 
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OMt  ci  M  pend  ifBpfto^âMtinMt'  s  on  nitcivèiV'  O 
peuple  Cttelné  I  tu  pens  bien  elMnter  ce»  pmmirrt 
cnpMi»  4e  IM  énumoipfttlo»,  el  bénir  le»«sige«qMi 
lePimlproonrée;  toanraeletenipidntMnMadlrv, 
fenuié  leat  le*  fl4>THi  de  dfx  mm  d^ânAveUet 

Le  nmnenlétoii  arrivé  pour  Uni»  Xfl  de  tedé» 
prnndw  dte  infnocsle  OIimIbo  ob  Pcmft  eolraliié  le 
pcvCde  «skune  de  ton  iièole  :  «  ^Nio  roi  n*r«l  )«• 
•wnb  pio»^  aJÉné  ^ne  ^nand  II  ttUt  Molna  craint.  • 
Oepai*  le  philoioplieTuri^l,  f al  avoll  dUàce  prinee 
n^nlent  «tr  le  ftrftne  »  •pt^^unrtdéUf^mtÊOmin'm 
•fkts  éeê^in  dfétee  wasré,  {a«pi*aiis  phllnwphe» 
MUf  al  MiflibeaD*  ipil  Inl  diaoéant,  em  le  ééwà^ 
neoH  i|w*im  r<^  eAer  à  «Mt  fiuplr  fi.^a  ;nu  ttmdm 
^éir€  ftmlt^  le»  «opbbtea  ooorti»an»  eonune  le» 
»0pbial<»  Hllénitcuni  n*aiwienl  oea»é  de  loi  répéter 
«  ^«*nn  monarque  n*r«t  iamel»  pin»  potaiant  et  pin» 
«grand  que  qtiand  f  1  »e  rappraebe  de  régaUlé  nop* 
•Ivfele  par  un  sacrifice  pin»  généacm  de  »a  gran* 
•dear  H  de  «a  puiiianee*  •  Et  %^*e«t  apiè»  qne  Lool» 
XTI  anra  déftojé  ponr  aon  people  le  eoorags  de 
toit»  le»  »acrWec»«  que  ce  peuple  dépraré  nMWtwsra 
Inj-fiiéme  contre  aon  roi  ralîreo3t.courag»  de  umie» 

Kew  de  four»  iCétoieot  éoooléa  dcpoi»  qne  le» 

^^»^w^^n^^py  POW^W^v    ^fc  ^^    p^b^'^r  ^oann^^pF^y    v^^v    n  ^^^^^^^n^o^^^n^^^^r^p^    ^^  ^B'^^^^^^^^^p^' 

fiuni»  ponr  tfomper  Looi»  XfJ«  en  »e  donnant  pooa 
cantkNi  anprt»  de  bii,  dn.parfait  fctonr  do IVmbo 

dffff#  »ff  t!»gitalri  dff  Ir  tnfTfitwfjflii^fl  fft  aiTHrif  éi'arté 
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■es  traapoitetiurtout  ^irèiqu^l  l'yieroU  montré. 
Ce  prince  avoit.  cédé  &  cet  repréientatloni ,  et  le 
déHOrdre  n'avoit  fait  qae  s'accrotlrcf  dam  Paris  et 
se  propager  au  loin.  C'est  alors  que  le  roi  crut  de- 
voir  opposer  à.l'assembtée  le  conti>ast«  des  magni- 
ilques  «sstnaDces  qu'elle  lui  avoit  données ,  avec 
ces  scènes  de  sang  dont  Paris-  contlnuotï  d'être  le 
tfaë&tre^  et  qu'on  yenolt  de  lui  déférer.  Tout  ce  qu'il 
y  avoIt  de  vrais  Français  parmi  les  députés  se  joi- 
gnirent k  Louis  XVI  pour  presser  l'assemblée  d'a- 
viser àdos  moyens  efflcaces  d'atteindre  les'auteurs 
de' ces  atrocités,  et  d'en  prévenir  le  retour  par  l'éclat 
des  ohàtlmens..  Hâte  ceux  qui  avoieiit  besoin  de  cet 
crimes,  qui  les  soudoyoient  même  pour  préparer  le 
peuple  à  de  plus  grands  crimes  entiure,  ceux-là  n'y 
vdyoteni  ()ue  dea  bagatelles  peu  dignes  de  fixer  leur 
attention  ;  et  c'est  lorsqiie  le  cri  du  sang  Innocent 
vient  àcc lise r  leur  complicité  que  l'un  d'cui  n'a 
pas  horreiir  de  s'écrier  :  •  Mais  ce  sang  étolt-U  donc 
■  si  pur  qu'on  n'fMt  lé  répandre  f  «i 

L'homme  qui  proféra  ces  puroles  s'entendit  ans- 
sitAt  'apostn^her  :  Oh  !  U  tigre  !  et  le  surnom  de 
tigre  \m\  resta.  Cet  homme-tigre  éloit  aussi  calvi- 
niste, et  un  digne  apAlrc  de  lu  doctrine  de  Calvin. 
Nous  avoui  dé'ià  remarqué  l'action  du  calvinisme 
dans  les  premiers  désordresTévûlutionnalreSi;  sa 
constante  tnflaenoe  «ur  les  malheurs  subséquens, 
et  Burlamort  méme'do  Louis  XVI, se  développera 
de  jour  en  jour  sur  les  pas  de  la  révolution. 


M^ee  fol  suHoiil  aprèn  la  prite  de  l«  BaalUle» 
•làctHti&oMMtkNit  f|uel«Mol«  lelu  le  mesqueeliie 
llftdla  pliia  nulle  meeurr»  Contleinaieiil  prononcée 
l^eur  Nccker  H  d'Orlénn»  conlie  Look  XV  U  elle 
triomphe  tW  le  |iruie  tte  le  Beelille»  eu  iioinl  de  ce* 
lébr^roelelleniei  contre  «un  rot  perlesréjouiMencee 
lee  plue  eoendelewee  (  1 1  )« 

L«e  iMindpeuii  réfsuleteurt  dee  mouvement  de  le 
seele  dene  le  eepUele  et  dene  les  provtncee  furent 
d*ebord  Eerneve  et  Kebeut  de  Seinl*ÈUenne.  fier» 
iKi\e%  dene  TeiMembléi^»  sirre  comme  reiifent  perdu 
<|ue  Mirebeeu  mettre  «ene  ce«ie  en  evenl  contre  le 
trtee  et  Teutel»  Berneve  «e  prouonoere  en  toute 
cecesiott  pour  lee  meturee  exirèmee  et  violenteiu  Ce 
«rve  fieraevr  qui  fere  le  motion  de  ne  point  leiner 
de  repoe  à  Loui»  XVI  qu^U  n'eil  epprott>f4  lee  diipo» 
«iliotte  de  le  eèenee  nocturne  du  4  ^oùt  Cle  «ère 
cette  même  motion»  eccueilUe  per  rewemUée  et 
louioure  repouaei^e  per  le  monerque  »  que  Bemeve 
fere  de  nouveeu  prêienter  à  m  tenction  eu  moment 
eu  trente  mille  liH|;end»  ressit^fcerontdene  ton  pelele 
de  Vereeillen*  Ce  Mre  Eemete  quW  verre  %  le  eebre 
eu  cdtéft  encourefer  le  hOrde  emeMine  des  gerdee 
lie  eon  roi  :  ce  «ère  au  «enftuineire  Bemeve  q\i\an 
de  eee  collègue»  ^  reprocliere  heutement  %  et  per 
écrit»  d^evoir  écleté  en dèmonatretiont  de  {oteevec 
Mirebeeu  »  en  voj^ent  le  «eng  ruimeler  sur  le»  mer» 


cbe»  du  trôkie.  Ce  tera  Bamavè  ^f,  d6  crainte  que 
le  meoaniiie  n*ëchappe  «ux  conspirateuM  Ae  Taa* 
•emblée^  fera  décréter  que  l'assemblée  eitiiiaépara- 
ble  du  lOi*  C'est  Bariiave  q«*oa  verra,  passant  du 
oliib  breton  au  «lue  des  (aebblns ,  diriger  ce  comité 
appelé  de  earreêpmuianeôf  éMM  pour  pi^age^  Tes- 
pritderévoltedans  les  proviueesetk  défection  parmi 
leè  thMipes.  Ce  sera  BarnaVequly  aptes  s*ètre  dis- 
tingué comme  acteur  dané  la  nuit  du  5  au  6  octobre  « 
se  montrera  encore  Tlmpudent  apologiste  duptince 
qui  paya  cette  nuit  régicide.  Ce  sera  t^  même  Bar* 
naveenAnqvi,  lorsque  Louis  WI  essaiera  de  brisai* 
ses  fel'Sy  ambitionnera  le  sacrilège  honneur  de  Tar* 
réteret  de  lereplocer  sous  les  poignardé  de  sa  capitale. 
Agent  des  calvinistes  dans  Paris  et  aupi^ès  des 
ministres  de  Louis  XYI  à  sa  oomi^,  avant  d^étre  leur 
agent  danslarévolutiou^  le  ministre  Rabaut  de  ftainl* 
Btienn#  se  montra  9  comme  Barnave^  Tiustigateur 
et  Tapologiste  des  désordres  et  de»  forfaits  révolu  - 
tionnaires.  Sous  sa  plume  incendiaire  ^  ces  désordres 
et  ces  forfaits  prenoient  les  noms  de  vertué  et  de 
éUnfaUê*  Il  en  foisoit  honneur  A  la  philosophie  de 
r  Angleterre  >  ta  région  de  Vindépenda$iee ,  et  aux 
contrées  prolestantes  qu*il  appelle  la  partie  exoptO' 
munUe  de  i* Europe  f  et  (a  piueéetairée^  L'esprit  de 
sa  sectese  peint  dans  son  Pricis  hietoriçuede  (a  lU- 
votmiion/VançiUêe.  Cet  ouvrage»  écrit  en  17g i,  et 
sous  les  yeux  de  Louis  XVI  qu'on  appeloit  encore 
roi»  est  un  monument  d'ajdace  pour  l'époque  où 
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il  parut*  L*«oteur  ii*y  oarMie  pat  atutaoïenl  lei  en^ 
cyolopédistM  et  les  éoot i^oMtlM  ^  «f  eo  les  aulret 
•eotetphUoaopliftqQ6a«niiiié«t  4a  TaspHt^*  ta  aaola 
poar  la  aub? araàon  da  la  moiiarohia  s  el  UHitaa  alori 
oonfonduea  dana  la  «aola  unique  daa  taeobina ,  «Il 
alla  anoora  afao4lagoel  oonaplalMnoa  hri  loiUfMui 
qui  avalant  prépavé  et  eaux  qui  »  dans  la  namant^ 
déoldoiant  la  chute  du  Irène  flrançaii  :  H^  Bayle  el 
les  Montaïquiau  9  lat  Voltaire  et  laa  RauMaau  t  laa 
Raynal  et  le«  Mably,  lat  Turgol  et  lea  Neelter, 
I  aa  La  Fayette  et  les  Bailiy  9  les  Mirabeau  et  les  d'Or** 
léana,  et  {uaqn^à  cet  luttma  citoyen  de  flfalnte<-Mé- 
nehould  et  tes  complices  «  qull  qualifie  ieè  én^t^ea 
ajioyana  de  f^arêm^est  coaume  il  appelle  les  gardes 
francises  ré?ollés  contre  leur  roi*  «  drs  citoyens 
m  généreux»  rêéeUen  k  leurs  maîtres,  dont  1rs  faites 
#de  la  nation  ont  eonserté  les  noMS'Iinniorlels^i  * 

11  aura  été  disciple  de  la  même  iecte  9  avant  de 
s*avancer  |usqu*à  râttiéisme)  cet  énergumène  ap- 
pelé Anacharsis  Cloofs«  que  sa  fureinr  antimonar- 
chique portera  à  pareoitrir  les  environs  de  la  capitale9 
pour  y  annoncer  aux  paysans  la  république  uni-» 
verselle  9  et  les  encourager  à  la  révolte  contra 
Louis  XVI. 

Ils  seront  en  grande  partie  calvinistes;  Ht  serontt 
comme  un  de  leurs  prlnolpaofx  ohefa  sumomnié 
compe^êéte  t  des  restes  impurs  des  Camisards  des 


04  Mmm  xYi  ta  M»  WMMrv^f  de 

êdUétéê,  €t  qme  k»  jagrfiiiit  de  FaMcnMée  appd- 

i9«è#«roir  fMttpH  de  «Mg  d  dTeCrei  oee  pronoect 
méridiepeil»»  y  ateir  dé?agté,  ImMé,  mawtcrif ,  le 
tareuf  envol  eneore  à  Perii  le  te  «oôl  pour  polder  la 
berde  fëfkide  qui  MiKy  ■  n  Looit  IL¥1  dans  loo 
palaff^  el  le  âi  a^iictiilire  eoitaol^  pour  maMBcm 
dan*  le»  pàmnu  le»  plu»  fidèles. rojraUile»,  el  se 
baigner  daot  le  sang  de  tnris  cents  piètres  catho- 
l^oei(i3)«  < 

U  sera  aosri  enlani  de  Calfin  ^  ee  monstre  non 
neiosadietn  qoe  d^Orléaos^et  plosfiirouelie  encore 
qoe  llobes|derre  ;  et  la  métropole  du  calvinisme, 
après  nous  avoir  envoyé ,  pour  préparer  le  régicide, 
son  triumyirat  de ,  Boufseau ,  MecLer  et  Clavière , 
noos  vomiffa  4nepre ,  pour  consommer  ce  forfait» 
son  effroyable  «Marai;  Marat  qui  fera  gloire  d^étre 
vendu  k  d^Orléans  contre  son  roi  ;  Marat ,  dont  les 
disciples,  pajpni  les  facobins  sanguinaires,  feront 
secte  plus  sanguinaire  encore,  sous  le  nom  de  ma- 
raU0te§0  Marat  qui  reprochera  à  Robespierre  son 
modéranHêm^  *,  «lUi  dirigera  }es  massacres  du  mois 
de  septembre,  et  Invitera  les  quarante-quatre  mille 
municipalités  de  la  France  k  massacrer  à  Texemple 
de  Paris  ;  Marat  enfin  qui,  non  content  d^avoir, 
avec  tous  ses  maratis^,  voté  la  mort  de  Louis  XVI, 

*  Voyts  Répoais  de  EobMpUrre  à  Louvet, 
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«vouera  quUl  •  «otf  eucora  du  sang  de  deux  cent 
qualre-irin(^ititne  Praoçits,  M  deinaiiderdk  leur  tète 
dans  un  iotirnal  qii'il  tait  eârouler ,  el  dans  Im  plé- 
e^rdê  dbnt  tt WilUfe  lee  muralilet  de  f ârU  (tS)« 

Que  el»  ttprè«  tant  de  preute«  (>oéllive«  et  nio- 
rftlea  de  MuOuenee  du  c^dviniame  wùhr  Telprtt  na* 
nouai  el  iur  la  iubrersioo  de  la  fuonarcbie  fVan^ 
f  Aile  9  on  |mh1voU  douter  encore  que  oè  sera  le  oeK 
rfintame  qui  porîetu  sur  iTéehafaud  Louis  XTI  son 
tÉenAdteur»  ïft  par  ta  ràlÉovi  même  qu*Q  aura  été 
•ou  blentdiitènr ,  qu*oo  oUbl(e  ce  que  nous  avotis  dît , 
et  ^^Oti  aè  trÀtispOHe ,  |^^  atîticipation ,  k  Tépoquè 
du  luip'meu't  )vr6n6iK5A  coidre  ce  prlnce«  on  le  verra 
6oiidamo<  Ji  mort  à  la  plui^attlé  de  cinq  voix  seule- 
ment; bl  ces  cinq  voix  seront  celles  de  cinq  calvi- 
ntstee  >  tesquelà  %  sans  VéAit  de  1 787»  surpris  à  Louis 
XVt  par  lé  pt^rtlde  Briénne^  eussent  été  exclus  de 
l^uitembléê  èëtlonale. 

On  pourra  compter  plus  dé  cinq  calvinistes  votant 
la  mort  de  Louft  Xf  I  ;  mail  aO  moins  j  en  aura- 
t-il  clbq.  fcn  vatn  affié(pieh>it^ôù  que  le»  principes  du 
eatvtttlsikie  volent  asseï  de  [^artisans  tlan^  rassem- 
blée qui  condamna  LoUls  X^t»  pour  quHI  soit  per- 
mis de  supposer  qu*à  dêttut  des  cliiq  suflTraifes  cal- 
vinistes dont  nous  parlons  ^  cette  assemblée  eût  su 
recourir  ik  d^autres  moyens  d'atteindre  son  but  ré- 
(tcide  :  e*est  une  supposition -que  nous  ne  ëontce- 
tons  pas*  Mais  nous  n*avons  pas  à  discuter  des  pro- 
babilités où  il  s*agtt  de  fustifier  d*ua  fait  :  et  le  &il 
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iiieontestal>lc  qoe  nous  aTancoos»  et  dans  leqiid 
nous  Doosreofennoi»»  c'est  qoe  le  «alTiiùanae  tuen 
Louis  XYI;  c'est  qa*a;yrès  que  Louis  XTI  ann  été 
placé  dans  la  balance  de  irie  et  de  niort  par  des 
saiets parricides,  le  poîdsde  cinq  suffrages  décidera 
sa  mort,  et  qoe  ces  cinq  sulErages  seront  émis  par 
•inq  calvinistes  (i4)-  i      . 

Après  avoir  anticipé  sur  certains  faits»  pour  plus 
de  clarté  dans  le  développement  de  ceux  qui  sui- 
vent, laissons  la  secte  qui  décida  la  mort  de  Louii 
XYI,  pour  nous  reporter  au  sectaire  qui  vieot  Tac- 
célérer.  En  rentrant  au  ministère  pour  la  troisième 
fois,  Necker  n'ignoroit  pas  que  cVtoit .moins à  Tea- 
time  de  Louis  XVI  qu*il  devoit  sou  rappel  qu*à 
rembarras  où  Teffervescence  révolutionnaire  avoit 
|eté  le  monarque,  , Aussi  ne  fut-ce  gas  à  lui,  mais 
à  rassemblée  nationale  qu*il  alla  d'abofd,  faire  hifm^ 
mage  de  sa  réintégration.  La  canaille  pajciftienne  ne 
fut  pas  oubliée  :  elle  avoit  fait  de  son  renvoi  le  pré- 
texte de  ses  désordres,  et  de.  son  Jiuste  Vétendard 
de  sa  révolte  ;  Necker  cgurut  au-devant  de  he^  féli- 
citations,  e\  se  contenta  de  reprochei:  bénignement 
ses  atrocités  à  cette  bète  féroc^  qi^  lui-même  avoit 
démuselée.  Les  mén)e9  folies^  les  mêmes  démons- 
trations  idolâtres  qui  avoient  eu  lieu  quinse  jours 
auparavant  autour  de  son  effigie ,,  ^  rç^produisirent 
en  ce  jour  autour  de  sa  personne;  et  les  nouveaux 
magistrats  de  Paris  firent  publier  à  son  de  t|>ompe, 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  adressèrent  i 


UmUm  I»  ■moidpaiilé»  do  loyaone  uo  an<lép«r 
kfml  ife  érlg0oi«Bt  en  foor  de  fHe  Ujoufûà  um 
miniêtm  néeêêÊoire  atfoU  éU  rméu  à  ia  foirie. 
Mais  ce  fui  tt  le  dernier  Iripmpbe  de  ce  deogeteos 
ehe^tatas.  iAineie  U  n'afoil  paru  pluâ  ioolile  qn*ao . 
WÊomm^t  ok  Parie  le  proclaeoKril  Mm  nic€ê$airc. 
Lei  ehefii  dce  faelieiis»  Dermedée  nue  m  w^nlarilé 
■e  poôneil  que  uoiie  ik  le  leur,  rahandeupèrent  & 
•ei  nyptm  megrept;  elt  dèf  Ion,  U  grqml  u  ver-- 
mmm  Mecfcer  ne  fut  pliii»  defi#  le  perli  t  fu^ooe 
vefaM  oadirey  édipfée  per  l*éclal  de  IMr«beao^bleo 
ploe  9er$umm  eneore  el  Meo  pliv  grand  qpae  lui* 
l^eeiew  de  ce  mioiftre  Moil  élé  cuivl  d'une  re*. 
eowipeiilieti  do  mioitlère;  ei  Too  fil  alare»  peor 
la  première  foi#  depuis  que  Clevie  afoii  reudu  la 

»  ^MP^^^y^e    ^WH^^^Fo^^^p^^F  ^  Pl&  i^V^^pWW^^  4^0P0p#^^V^pNH99^9op  V  q»  Vftwv 

leetaire  liéeeanl  dane  le  oonieil.do  roi  &  côté  de 
deoa  aielievéquee»  Teot .  W  mofeeii^  oUoiflte»» 

lia  XVI*  en  nellfiani  celle  diflDOAiiinn 
,  loi  diM»il  ;  «  Je  cfoi«,  meifietw #  lé- 
ntinieat  de  eonfiaoee  oui  duil  tétOÊÉX 
Bo  ?oa9  laifapl  pari  dia9Cte9imit.d^  la^ 
Hnanièeedeol  ie  vien^deponplir  Ice  place»?  acantca 
•daoe  le  mlaiilère.  Le  ehois  que  {e  fait  dam  Yolie 
•  màtmW't  f ou»  annonce  le  déiir  que  fai  d*en|re- 
•lenir  a? ec  die  la  pki»  cooilaiile  el  la  phi»  amiya|e 
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•emblée  ce  hoûtèàù  gàgèf'dè  palxict  âé'tùtk4kM6é; 
et  ce  mèktie  fout'  les  ttîihùtMkÉttê  de  rasBembUD» 
•emMoieiii  éômplbCër  atéè  M  fiiet!«ifiii  ié«  îfiëliiÉr^ 
les  pltitdff actes  pôtrr  p<irtét  {W^UÀ  sôtis  fé  (iMédii 
mimûrqae  Titicendie  qiii  diéf Af  dëvordit  Ift  mottatidMè. 
Deux  députés  de  la  ttMkmi  ^<kï&éé%t  éTKiifMm^, 
s^étAienl  nu  &pplaùAr  àëVknié»A^{iih  âfyftolàM 
sbii  attei&ttw  stir  te$4nc&kifénltm8  ééè  êfiftêffUdn 
dau^;  eï  Mltàbéan  ^  qui  te'aiôR  fléfH  à  péMNl  ëW 
perdant  ocy  dMt^ ,  ékt  avdfl  tëklki  l'aMkttdlii.  FM!* 
cet  èSél  9  léà  dèputéà  qu(  aii^lettt  lé  plus  â'UmMvm 
dàtik  Uk  afUlM^'té'MkHiMUë  à>«itf  fdfM  Itoflip. 
tuWujld;  iibiK  lëb  dildi  d* A%éltldti  et  de  LliÉttiioiift  fi. 
rlfhtleirfiofiiiédrév  k  le  dibe  d*OrtééilS'lM4¥alÉF.  A 

Ik  Mtè'Bé'éè  ftattt^/  dHits  bue  séiiijte  itiHitVMe, 
(foi  /ci<  «ëlèlB^  ^M  lé  ftt>M  4e  fin*  ëjà  4  àM#>  ras^ 
sèmBléé,  sans  AuiiiàMôh;  i^Ms^'déUbéiatiottv  ft»* 
pftëe  par  lès  vs^ettH'diK  i^id  s  décrète  tttt«  «bule  dUa- 
justb^  et  d*flllétttl^âilt>i^tê«ksidl^biM[iiiiië*d'«. 
AiàMt  *hM  l^tilè^es  èev  prorUcird'étkSy  eeôtsv 
là  tbi  «éi  tt*aité9  qttl  leî  ttàhé^riéul  à  di  ttmmmiAê^ 
dépaulIléÉ'  M  ipèiMiisami  de  lea»  dtoias^ftéisaK 
sans  itidibé  iâdeÉmiiév  de  |gMitl6«r  IM  fMpMé^ 
taires  fabciert  aux  ilëpeAa'dtMpfOfMliiitfeade  la 
dtmfe,  élc:  Aprèft  qtHi  rattsëml^  a  déoédlé^bêa  II- 
béralltétét  ces  spôMaiiotis^  Mi  député  s*éoMë  i  •Âtu 
•mlllen  dé  ces  élaiis,  taâessfeitt^y  au  nilUea  de  ces 
ttransportsy  qui  confondent  tous  nos  seuHillMe,  ne 
»  Aetoiis*noiis  pas  nous  souvettlr  du  roi>  «*- C'est  Au 
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des  itaU  généraux  que  Louis  XVI  a  été 
»proclapié  ic  Jt^ttfiu  pwpU;  je  prc^oiie  qu'aii  mlr 
•lieu  da  ce^te  fafemb^^  ^4^onab  IfOi||#  Vfl  Mi^ 
»  pf9€Umé  ^  rmç^Mfaf^ur  tU  la  iitm't^  frmfftise.  » 
La  proposition  de  Lally-Tolendal  ^%  décrétée  ^yeo 
ei^quq^si^e  :  J^  salie  retentît  d^  cris  prolon|j;|és  : 
Vfvp  (^  r^  /  ^iyf^  Jfffuù  XVJ^  fe  r^ta^r€^^f^r  df 
iaii^té*.  L^a^^em^ée  ç^tière  ^  repdit  auprès  du 

^U  VWf  ^^  P^fffPtpr»  avep  ses  décret^  spoliateurs. 
Je  ppuye^u  litire  doqt  elle  Tavoit  (pratifié.  EUe  or- 
dQ9W4  qu'une  méilaille  s^rgi^  frappée  en  mémoire 
d(;  ces  ^f^em^s. 

On  en  é|oit  à  une  fipoqu^  où  il  eût  été  l^ien  plus 
sage  d*invit^r  Louis  XVI  à  réprimer  Tçsprit  de  li- 
cence qiM  4^pravoit  ses  sujets  qu*ft  r^tfl^TpT  leur 
lib^r^i^.  Aqfsi  ce  prince  i^e  u^  l^ji^-t-il  p^s  séduire 
par  r^mmage  qu*0J9  lui  &isoit  4*un  titr^  accusa- 
teu|r  iûiustp  du  gqii^ve^'iieiiient  dfi  ses  pères  et  de  son 
propre  geuyç^ei9»^pt  î^sq^*4  ce  four.  Sans  rejeter 
décidément  ^cup^  ^f  djfpositioqs  adoptées  par 
rasf^mM^t?  ;f  jliÇit  s]|^  tq^^s  dç^  oiise^^tiçps  pleines 
de  justesse  et  d^équité.  Il  louoit  les  unes^  qui  étoient 

*  SnÎTaotjapLcsr^Ure  l(égef,  le  Fraoçaif  plauantoit  encora 
qnelqvefoU,  au  milieu  même  des  icèneé  sanglaiitei  dont  il  ëtoît 
CDTironnë  ;  et  le  lendemain  de  cette  séance  nocturne ,  on  se  dî« 
«oit,  en  se  rencontrant:  •  Savez-fous  llieureuse ooutelltr  l'ai- 
■  sei|ibiée  »  pour  mettife  fia  i  loolet  nos  inqiiîéMdci  wif  k  an$é 
»  dcf  tttbmtvece^i  a  pn»  M  W^  de  prpclmncr  le  104  feff«i|r«r- 
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selon  Tesprit  de  sii  déclaration  du  a3  juin ,  il  faisoit 
ressortir  Tinjustice  ou  les  inconvéniens  des  autres; 
et,  par  de  sages  tempéramens  qu'il  proposoit,  il 
mettoit  rassemblée  sur  la  voie  de  rectifier  cette 

» 

œuvre  de  ténèbres. 

Embrassant  également  dans  son  respect ,  et  ba» 
lançant  dans  sa  justice ,  les  droits  de  la  propriété 
avec  ceux  de  Thumanité,  le  monarque  dlsoit  : 
qu'ayant  donné  lui-même  l'exemple  de  l'abolition 
des  droits  de  mainmorte  et  de  servitude  person- 
nelle dans  ses  domaines ,  il  croyait  que  ces  assajet- 
tissemens,  qui  offensent  la  dignité  de  Thomme, 
pouvoient  être  abolis  sans  indemtiités.  Mais  il  ajou- 
toit  qu'il  répugnoit  à  tous  les  principes  que,  sans 
une  juste  compensation,  on  enlevât  aux  possesseurs 
actuels  leurs  autres  droits  sur  les  terres ,  devenus 
propriétés  transmissibles ,  vendus  et  achetés  de 
bchane  foi.  Il  observoit  encore  que  cette  disposition, 
en  même  temps  qu'elle  blesseroit  les  droits  les  plus 
légitimes  de  ses  sujets,  attaqueroit  encore,  dans 
des  princes  étrangers,  des  jouissances  garanties  par 
la  foi  des  traités. 

Parmi  les  divers  inconvéniens  des  arrêtés  de 
l'assemblée,  que  Louis  XVI  vouloit  lui  faire  prendre 
en  considération,  il  rçndoit  surtout  palpable  ce- 
lui qui  devoit  résulter  du  droit  de  chasse,  dont 
elle  gratifioit  indistinctement  tous  les  Français, 
droit  qui ,  autorisant  pour  tous  le  port  des  armes, 
entratneroit  des  dangers  incalculables.  Et  une  fu* 
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neêle  expérience  rie  tarda  pas  à  iustifier  en  ce  point 
la  sage  prévoyance  du  monarque  (i5).  Il  obsenroit 
encore  9  quant  aux  dtmes  :  que ,  comme  elles  élpiept 
affectées  aux  dépenses  du  culte,  leur  abolition,  si 
efle  afoit  lieu  sans  charge  de  rachat,  seroit  une 
générosité  d*aatant  plus  déplacée  que,  tombant 
plus  directement  au  proût  des  plus  riches  pro- 
priétaires, elle  reporteroit  sur  le  peuple  les  frais 
Indispensables  du  culte  dont  la  dtme  le  déchar- 
gcoft  (i6). 

Mais  rintérét  du  peuple  n^voit  jamais  été  qu'un 
Yaia  leurre  dans  la  bouche  àeê  agitateurs  de  ras- 
semblée; et,  quand  Louis  XVI  faisoit  sentir  qu'il 
soutenoll  la  cause  du  peuple  en  défendant  le  gage 
représentatif  des  frais  du  culte ,  ce  prince  équitable 
n*aToit  pas  seulement  contre  lui  et  les  indifférens 
sur  le  culte ,  et  les  Illuminés  ennemis  de  tout  culte , 
0  parlait  encore  à  d'ambitieux  fripons,  qui  cou- 
roient  sans  pudeur  à  leur  propre  fortune  en  se 
{ouant  également  et  de  la  substance  et  du  sang 
d*une  populace  hébétée  dans  sa  dépravation,  et 
qu'ils  n'avoient  imaginé  d'affubler  de  la  dénomina- 
tion de  souverain,  que  pour  mieux  exploiter  à  leur 
profit  l'apanage  de  sa  souveraineté. 

Par  une  des  premières  dispositions  de  ces  jon- 
gleurs ,  qui  s'étoient  déclarés  eux-mêmes  libres  et 
déchargés  des  sermens  prêtés  au  peuple  leur  com- 
mettant, on  pouvott  augurer  le  cas  qu'ils  feroient , 
dans  les  occasions,  de  ce  même  peuple  par  eux 
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élevé  à  la  dignité  de  souverain'  P^ous  De  saurions 
Q0U8  défeodr^  de  citer  à  ce  sujet  une  anecdote  ^ 
qu'on  cievroit  lire  tous  les  ans  sur  les  places  pu- 
bliques^ pour  rifistrpçtipn  de  cette  qla^se  du  peuple 
dont  les  conspirateurs  ont  çoutunofe  4j9  ^^ire  Tias- 
trun^ent  de  leur  révolte  et  le  n^^rpheypie^  de  leur 
ambition.  Elle  est  relative  au  corj^pl^ée  du  côté 
gauche  de  Tassen^blée,  rhoipme  de  son  parti  le 
moips  dissiAiul^  en  fcélératesse  :  c^est  un  trait  de 
lumière  qui  perce  à  four  sa  conscience  avec  celje  de 
ses  complices.    Pendant  cette  fameuse  ovgie   qui 
prépara  la  nuit  du  4  ao(!^t,  et  tandis  que  les  vin^ 
étrangers  couloient  k  ilôts  sur  nne  table  plus  splen- 
didement servie  que  ne  Tétoit  celle  de  Louis  XY) 
au:i  jours  de  sa  prospérité ,  le  directeur  en  chef  du 
jeu  cruel  de  la  famine  dans  }a  capitale  et  ses  envir 
rons,  Mirabeau^  qui  depuis  trojs  mojs  tàtoit  le 
pouls  au  peuple  9  pour  ne  lui  laisser  que  la  force 
du  désespoir  et  de  la  révolte,   Mirabefiu  voyoit^ 
d*une  des  fenétrçs  de  la  salle  dufesUn,  une  mul- 
titude affamée  <^ui    se  disputoit  à  la  po^te  d'un 
boulanger  utie  mince  ration  de  pain  4e  la  plus 
mauvaise  qualité ,  et  qui,  de  temps  en  temps,  fus- 
pendoit  ses  rixes  particulières  pour  bénir  le^  au- 
teurs de  S9  détresse,  eiy  criant  de  tpqtes  ses  forces  : 
Five  VçsêefnhUe  natianadcl  Frappé  4'un  tel  con- 
traste, ce  loyal  assassiii  de  son  jeune  et  burlesque 
souverain  n*j  tint  pas,  et  s*échappa  jusqu'à  dire 
aux  convives  qui  siégeoient  à  ses  côtés  :  «  Par  ma 


tbjf  Ufaut  en  convenir,  celle  oanaâUe*Ui  nërileil 
■bien  de  nous  avoir  pour  tes  légMlatenri»  • 

M«iji  qp*am»9il  pu  |iOiiis  XVI  en  bulle  II  de  pa» 
reîla  bomineit  el  coia«eil)é  eoçovo  par  NeoLer? 
Toua  i^  elbHa  de  la  sagiM®  bMnaîne  eiMnma  lous 
lee  iaçrificat  de  la  verlu  di^r^nl  éçkonam  eonlm 
lanl  de  p^rvorailé.  Mirabeau  el  <on  partit  confurée 
conire  k  n^onari|ne»  oiprdiiiojei^  l09t  laa  ionra  de 
nooveUes  Iramet  conire  )ai»  ^  seinoieni  4e  pUgee 
tous  les  aenliert  de  ia  droiture.  !)•  e^npaiwoienl 
Irop  Uen  réqiiilé  nalunaHe  de  ce  prinoe  pour  ne 
pas  prévoir  qé'û  répugneroil  4  Mnctfonner  lea  int 
îuilieei  el  le»  dliporitiofit  aiiaffcbi<|iiea  de  leur 
féancc  du  4  aoûl;  el  le  refua  «|p*ili  prévoyoieni 
enireil  dans  leurs  calculf .  C*esl  $ur  ce  refus  <|o*ils 
fendoient  Tespoir  de  légitimer  aux  yeux  du  poiple 
rhorrible  scène  qu'ils  médiloienl  dès  tors  de  loi 
Ukr^  fouert  ponr  pousser  enfin  leur  d*Oriéans  à 
la  place  de  Lquls  XVI  détrôné  :  el  nous  verrons 
bientôt.^  en  eOeii  commeni  la  nuH  du  4  «oui  fui 
ssenr  et  complice  de  la  ni|il  4m  5  oQlobre. 

Les  nombreux  forfaits  dn  pnois  de  {uillalt  et  le 
tcandate  de  leur  impunité»  n*»v^knl  que  trop 
bien  appris  aux  brigands  to^l  ce  qu'ils  pouvoieni 
oser  en  tous  lieux  el  contre  les  penonnes  et 
conire  les  propriétés  :  la  léanfie  du  4  ^^  ^IaI 
ajouter  encore  à  leur  andaee;  el  oelte  débauebe 
dlnjusUces  dans  Tafsemblée  décida  un  nouveau 
débordement  de  crimes  dans  les  provinces.  Les 
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chefs  du  c6té  gauche,  avertis  par  les  événe* 
mens,  sentirent  qu^ils  avoient  couru  trop  étourdi- 
ment  aux  conséquences  de  l'anarchie,  et  sans  en 
avoir  suffisamment  établi  les  principes  et  défini  le 
mode.  Ils  avoient  commencé  par  gratifier  le  peuple 
des  droits  et  du  nom  de  souverain  :  ils  se  souvin- 
rent qu^ils  ne  Ta  voient  pas  encore  revêtu  des  droits 
de  i'homme,  dans  lesquels  néanmoins  résidoitle 
germe  heureux  de  sa  souveraineté. 

Il  étoit  enfin  arrivé  le  moment  désiré  par  la 
franc-maçonnerie^  accéléré  par  la  philosophie,  et 
déterminé  par  les  conspirateurs  du  Jeu  de  paume, 
de  donner  à  la  France  une  constitution ^  ou,  si 
Ton  veut,  de  dissoudre  la  monarchie  trançaîse. 
Mais,  avant  de  constituer  la  France  en  société,  ses 
législateurs  Jugèrent  convenable  de  constituer  le 
Français  en  homme  social;  çt,  après  de  sérieuses 
discussions  et  de  vifs  débats,  le  marquis  dé  La 
Fayette ,  qii^on  surnommoit  ie  iihérateur  du  tfour 
veau-'Mande,  fut  admis,  le  20  août,  à  Thonneur 
de  révéler  aux^  habitans  du  vieux  monde  ce  qu^il 
avoit  recueilli  dans  le  nouveau ,  sur  tes  droits  de 
Vhonrnie.  Alors  le  fidèle  disciple  de  Franklin  se 
mit  à  réciter  ce  premier  article  de  sa  leçon  d'outre- 
mer : 

cTous  les  hommes  naissent  et  demeurent  libres 
•  et  égaux  en  droits  (17)!» 

L'assemblée  s'extasie  devant  cet  apophthegme  de 
la  sottise  et  de  Tanarchie;  et  un  décret  est  porté 
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pour  asiurer  &  niomme  drilbé  de  PEnrope  Papa- 
nage  de  rbomme  des  forêts  américainef.  A  la  •ofle 
de  La  Fayette  9  les  autres  Solonsde  l*asfefnblée  sont 
ioTitésà  lui  faire  part  de  leurs  lumières  sur  ce  grand 
sujet  ;  et  Vàbhé  Sieyes ,  qui  a  succombé  en  plaidant 
devant  ses  collègues  les  droits  du  chanoine  9  les 
trouve  disposés  A  accueillir  ses  conceptions  sop  les 
droits  de  Thomme*  Il  est  puissamment  épaulé  par 
les  législateurs  dauphinois,  et  par  d'autres  encore, 
qui  ont  approfondi  Tétude  des  droits  de  l*homroe  et 
le  mieux  combiné  les  moyens  de  Ten  foire  foolr* 

Grâces  aux  lumières  philosophiques  qui  éclat- 
roient  le  déclin  du  dix-huitième  siècle,  Thomme» 
français,  cet  homme  qui ,  dans  sa  vanité,  se  flattoit 
souvent  d*élre  le  premier  homme  du  monde,  s'a- 
perçut tout  à  coup  quil  avoit  rampé  fusqu'alors 
dans  la  dégradation,  et  se  félicita  d'être  né  pour 
entrer  en  )OQi§êancede$  droits  de  Tespèce  humaine. 
Les  principaux  et  les  plus  précieux  de  ces  droits, 
reconquis  sur  le  despotisme,  étoient,  outre  la  Is- 
éerti  et  fégaUté  f^a  co-souveraineté  sur  lui-même 
et  sur  ses  semblables,  et  la  noble  faculté  encore 
de  la  révolte,  appelée  droit  de  rénstanee  à  Vop^ 

Il  y  a  voit  déjà  long -temps,  ft  la  vérité,  que  les 
?oUaire  et  les  Rousseau ,  les  Raynal  et  les  Mably, 
éclairés  à  l'école  du  protestantisme,  a  volent  averti 
de  ces  droits  le  peuple  qui  lit.  Mais  du  moment 
qu'ils  eurent  été  révélés  et  assurés,  par  ses  législa- 


tcur^,  aii|^^BPpl^qiiiBe)itpiM,  ce  peuple»  dans  k 
dMbk  geolMMmi  4#  fa  ^mi^^  et  de  tes  dralu»  en 
iigMie  r^i^erpîce  «r  toof  let  pointe  de  rempire 
per  les  j^vîiptatîpBMi,  lc«  ioceodî^  et  lei  ■tteautnato. 
JU»  plu»  erp^Ue»  vcnf eaaces  f '^pp^lèreot  to/Mli^ 
^  ;¥il|rAç  eoDlPe  las  ofaipifiteurs  de  «^  ^ro^.  Ce 
tn^^nt  }pp  «Oiabi  piiilpfepjbiqueft  qui  d6M»9cèrent 
al^nif^  ^mieinif  à  laiDi^;tifde,  mk»  le  nom  d'à- 
miapraU4f  et,  ep  pea  de  jmi«^  tontei  les  auto- 
Hté*  l(^tfi|ici|  fiiient,  miconw^^  Utm  lea  pouvoirs 
aii4ip^f  tel  h^i»  f|i)cpeiiii^  9^>>^<V^  ^*  ^  *>**'*" 
frikis  iii^pfM4f$f*  Raitfi  J^  prpvinçet  comme  dans 
i«  ^pfMe^  le  propie  4î<rre  ^  84fuvprain ,  se  trouve 
tom  wHiin  itwf  |içs  l9f^  maçoDoiques,  converties 
^IM^^lifU|:4esarési4epce  ;  il  y  est  sous  les  armes  ^ 
^  tt  7  4  pour  conseil  fon  intérêt  ^t  sa  fiérocité. 

Cepen4ai|t  les  facfie^x,  qui  ont  su  rassembler 
Um%  de  c^mi^s  ^ur  leur  patrie  «  ^n  trouvent  le 

d<*>minww»^n^dW^ÏÇf.PP^«»^«»ft«»  «»  résultei^t 
ppi|y  1#  f^^afrq^e.  |:x>uif  J^Yl  esj  ^p^l^  en  respon- 
sshUii^  df  leurs  ma^^qs^vr^s  )es  plus  perv^rs<^  : 
tOi|s  )eiMs  &r%ilS5(  sans  ^n  eix^epter  le  rnooppo^e 
«UT  ief  fralfif ,  dev^ennçpt  lc;s  cxm^,  4^  ia  cour  et 
de  Taristocratie  ;  et  si  le  roi  provoque  la  poursuite 
^|;sbr|ga||4^q^iîocco4ieIft  les  çhfte£fu|i  4esi)o)>lesy 
on  lu^  rép9i^4r^  q^e  Cf  sont  le;»  i)objçs  eu]^-^émes 
fiqi  y  f^Mt^nt  1^  (^u,  pour  avoir  droit  d'en  a,ccusçr 
le  pewpl^^éT^  pt  lnçn. 
Ce  fut  qp  milic^u  de  ces  Âfifr^u^  défH>rdref ,  et 


puttùl  les  âsnuts  redoublés  Ihrfés  «a  irttt  6l  àtei 
4pp\rfs  nalureh  «  qtie  rasMriùbMè  lièni^pillfce  alioHto 
là  iquesfioii  de  linâueoeè  qtt*élMf  lâteetot^Jnn  «Mh 
rfàniaé,  iosqu^àichr  M^iahtMr  tthii4Qcf  à  lli  Mé  de 
fod'eomdl»  dâtis  U  tôiifètttott  éai  hUg  dttlii  M  m 
dçToil  ^luft  etve  dé^fttmâift  tiàe  f  dkéêttttéilr ,  wbôr- 
ddaiié  liu  t^Q|flf^  éei&Vi^rtUli.  M,  pà^ur  ta  (MWiièN» 
fois,  Mirabeau  étonna  les  rojalisték  éttCkitiuilfelil  1* 
cause  do  it»l,  et  en  Ibéiàtalit  aVèe  p\ûk  éë  MtMièu 
^*éux-«ièdies  sbè  \h  Mthm  M  Mil  KiMHtèr, 
dans  toute  sa  |dèniri<dey  lapèéit>gilHvë  XèattofcUfc: 
qàé  fes  Àom&tnr  à^/yéMMMt^#W^  Mi^WliêiMttielll' 
<Hinë'  loi  ptopoMév  en  érdl  tin  IMlàélt'  qlM  «M* 
Miu  reVenoil  i(  dttii  MYt^toit  t<tot  lé  ebttiMM; 
et  fon  aute'bTeiitM  IteU  de  s^d'6Miflttdbrë.l'fi^ 
cônsttihheur  ttdtâilfôi^  Vn  delà  ^tâ*  IM-liléîtt^,  sé 
cro^^ant  déii  mititttré  abMttt  éll  PrMiâélMb  éW* 
WnM  poité  4ik' Yi^%  ;  du  au'tUubfi'frlK  MètttbllâMe 

^èiéHàedu  li^dM:  '■  '*' '  •     -     i 

'  Les  pieu?ei  èria^iîMlèëii^allhâk       db  t6àf  àk 
pifts  ce  <)oupAUè  esp<>tr  dé'k  tkfSt&à «>ttltaAéiéé. * 
GëVi^éloil  pttè  sëhlëtiiéM  ilfa  MlbsVHut«i^^ 
le  dub  breton ,  c^ètUÀ  èalisHûiMes  lël  ô6M)te  (llftK* 
Idibpluques  que  cih:UKélf  Tatièiué  :  «  S4m$ù  ^kàn*^ 

Alaitné  de  ce  qu!  se  tfaifaolt  àtee  si  peu  deiùji^ttfrey 
le  edfé  ifoit  ;  uil  |\[»àf  ^  «^leta  totit'entier,  «t  sotiima 
le  reste  ae  VatoemUée  dé  lui  dire  ilétk^ènt  si  éh 
reeônniiissoll,  oônuné  l<^  saeréés,  t  rintiolabilllé 
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•da  r<iif  lladlvifibilUé  de  la  oouianiie,  et  la  tnuM« 
•miftfcm  hèféditaire  el  directe»  de  mâle  en  mâle  9 
•fiacordie  de  pnimiBéiiilare?!  Cette  interpellalioo 
dênoa  lieu  à  de  longs  el  vifs  débats;  et  il  ne  fut 
décidé  qa'à  la  foiUe  pluialité  de  trois  voû^,  quHl 
secoit  scandaleojL  d*hésiter  plus  long-temps  à  re- 
oonnottfe  ces  principes  fondamentaux  de  la  0^0*^* 

Op  .étoil.alprs  au  .mqis  .de  ^^ptembre,  et  les  dé- 
sor4r^  PH'>ycs  prenoient  de  four  en  jour  un  aspect 
phiseffrajan^»  lorsque  LoaU  piVI,  ainsi  placé  entré 
un  peop^.iévplté  ek  d^  cqp^eillers  iQs(ig^>»s  de. 
sa  r^oU#4  Q^  trouv^çit  plp^  t.^^  I^^.  ,^P^>^^  rpste^ 
de  s^..piMSs^i}çei  auçup . oo^qj/çn  de  so,ustfairç^ciç< 
piB|iple  à  set  propres,  f urevirç ^  ç^^^t  devoir  solJliciie^^ 
du  Çiçl  )es  f^epouri^que  luireCusoit  la  terre.  La  lettre 
que^  le  ceUgieu^f  mon^i^ue,  .ad»i;e}p^  à,  ce  suiçj;.'  aijijt, 
évAqw».  4tt^9y«Wîi^'?9PSe  ju8fl^;oi>  étweut  d^jà 
portés  les  ravages  de  ranarchi^^^.pn  j^l^^ioit  :  «  Un 
•flWYWfcMW^..*»  ca\^jjéj^^pé«é^é.,inpp  âjpe 
>d^)^.pluB  amère  aWic^o» J>^(M>  pewplft,  r^^oïpf^^, 
•par  lif  ,clftucenr  de  s^s, moeurs  eUe^qn.f  ?r,^l*?fe>; 
•  munpepple.  s'ftst  periiiis  4'ètrp  rjir]^itre..^t,i;ep^é: 
•QU^eilr  cfp.  çondapmatîopaqifte  le^  dfposit^ire«,des 
•lois^  apn^S  s*^tr^  liyré;/»  au  plus  mûr  exan^n»  ne 
»4é;termineut  jamais  sa^sune  s^rèt^  ^mQti^n..Tan^ 
•demau:!,^  Uni  dc|. sujets  d'affliction  ont  fg^ve^^ 
Diuon  cœur;  et^opfès  avoir  employé,  ^e  con- 
»cirt  avec  rassemblée  nationale ^  tous  les  moyens 
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•fM»  restent  e$i  mon  pouvoir  pour  arrêter  le  court 
•de  cet  désordres I  averti  par  l*expérieDoe  devbornet 
•de  lu  sagesse  humaiue,  {e  veux  implorer  put>Uque« 
•meut  le  secours  de  la  dlviae  Providence ^  etpéranl 
«que  les  vœux  de  tout  uu  peuple  touchevoul  le 
•Dieu  de  lion  té,  et  attireroat  aur  ce  royaume  set 

•  bénédictions,  dont  il  a  un  si  grand  besoin.  «^ 

•  La  beauté  dea  moissons  t  dans  la  plut  gmnde 
•partie  du  royaume  ^  ce  bienlait  devenu  ai  néoet* 
•Mdreet  si  précieux»  sembie  annonoer  que  la  pro* 
«UctionduCicl  ne  nous  est  pas  encore  «ntièrement 

•  retirée  ;  et  nous  aurons  ainsi  des -actions  de  grâcvs 
•à  joindre  à  nos  prières*  AucouipagneK^lescesprières 
•de  vos  exhortations  les  ptus  pcetsaatas.  Puiles  seu« 
•tir  au  peuple»  faites  sentir  u  tout  mes  su{eU  que 
•la  prospérité  de  l^état»  que  le  bonheur  det  parti- 
•culiersj  dépendent  essentiellement  de  Texacte  ob* 
"servation  des  lois.  La  violenoe  ne  peut  (ouir  qu*im 

•  moment  de  ses  prospérités  criiuinellet;  on  t*élève 
•bieotât  de.  toutes  parts  contre  elle  ;  et  les  hommes 
•qui  rompfsnt  le  pacte aocial»  4e .fondement  de  la 

•  tranquillité  publique»  en  reçoivent  tdt  au  tard  la 

•  peine  inévitotile. -*  Exhortes  le  peuple  ou  nom 

•  de  la  religion;  *-*  avertisses,  instruises  ce  peuple 

•  trompé  f  des  pièges  des  méchaos»  aAn  qu*ll  re|etle 
«loto  de  lui»  eoiiune  des  ennemie. de  la  patrie»  tome 
•ceux  qui  voudroient  IHnduire  à  det  aciea  de  fio« 
•ienoe»  tous  ceux  qui  voudroient  le  détourner  do 
•payer  sa  part  des  charges  publiques.  —  « 
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Le  vœu  du  nlMar^Ue  avait  été  ptéUmi  par  la 
plupart  des  évèques.  Défà  ils  avoient  donné  des  Ins*- 
tnieticibs  et  déployé  totitéf  les  l-èsioarcei  du  zèle 
auprès  de  ce  peuple/  poar'  le  ramener  au  devoir  par 
la  oonsoieiiee.  Bf «Is  la  pi$i^^fative  ouverte  à  sa  eu- 
pidilé  f  et  les  eoulliiuèlles  leçoni  d*lndé{ièndaiice  et 
de  révolte  que -M  frotittnéttbient  les  législateurs 
etn^mèoies  parie  eaiiiAl  des  dftbs,  le  réndoient 
également  mmrà  à  la  irofi  de  ses  (^astetirs  6t  à  ôeHe 
de  la  raison.  Dans  MvreMedé  sesrfi^dit^t/é  i*h&h%fne 
u  du  souverain,  le  peilple  ii*éeoûta  plus  éeùt  qui 
lui  rappelaient  les  droits  de  Dieu  ;  ëf 'lies  agit^ùrs 
lui  criant  de  toutes  parts  que  ce  til^tdit  tftie  '{lotit 
leur  inliérèt  que  les  prêtres  invot)uoieiit  Jà  i'e1l|i6h  » 
la  religion  9  oe  mobile  si  pUitoaMt  surd^é  cotisctences 
sans  prétentlofi^  tl*out  plus  d^mpire  feur  defe  vo- 
lontés séduites.  L'eferveséence  ne  iSifsolf  que  s*àc<- 
ovoltre  dans  les  preMnoes  comme  dané  là  (capitale  ; 
et  de  four  en  {Ou»  elle  enfantoit  de  nbdvèclu t  crises  9 
préiudeooneéitédûcHmeplnsftimeuxqUelettsldtresy 
et  qui  ae  consomma  la  nuit  du  5  au  6  oct6bi^e; 

Tout  se  diÉposoit  «1  tisiblemient  ;  ttc^ut'se  prépâroit 
avec  tant  de  publicité  pour  <;e  forfait  régiélde ,  que , 
pendant  le  mois  de  sèpfetlsbre ,  divers  avis  furent 
successivement  donné*  à  Loui^  XYI  :  qti*unle  t)0û- 
^orntiouy  phM  fnrMMe'C(ûe'tes  préeétferitcfs,  se  tra- 
molt eontrd  sapersonne et  contre  la  reine*.  Ge^K^ift, 
qiioAque  de  Sources  dMéi^entës  9  aboutlMèient  tous 
au  conseil  *d*tine  retraite  dans  quelque 't)lacé  forte 
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de  fon  royaume.  Ce  prince  9  qui  n'avoit  guère  alors 
de  sage  oonseilier  que  ion  lion  osprlli  remarqua 
que  ia  même  mesure  de  sûreté  1  que  les  vrais  roya- 
listes désirolent  qu*tl  prit  ^  ses  ennemis  la  lui  fat- 
soient  aussi  suggérer  :  il  en  conclut  que  le  tèle  des 
premiers  leur  faisoit  illusion  »  et  que  9  puisque  les 
factieux  plaçoienl  leur  intérêt  dans  sa  retraite  9  le 
sien  de  voit  être  de  ne  pas  donner  dans  leur  sens.  U 

• 

prévoyoit  d'ailleurs  la  conséquence  inévitable  de 
cette  résolution;  et 9  quand  des  hommes  non  sus- 
pects le  conjuroient  de  la  prendre  9  il  les  arrètoit 
en  leur  disant  :  «  Je  vois  au  bout  de  ce  parti  la 
i guerre  civile;  et  la  mort  m'effraie  moins  que  ce 
•fléau  sur  mon  peuple.  »  Un  ministre  le  pria  d'or- 
donner du  moins  qu*on  mit  en  sûl^té  les  jours  de 
la  reine  9  p|us  en  péril  encore  que  les  siens.  Il  ap- 
prouva que  la  reine  s'éloignât  avec  ses  enfans  :  mais 
la  princesse  9  sans  vouloir  entendre  à  cette  sépara- 
tion 9  fit  alors  la  courageuse  réponse  qu'elle  réitérera 
bientôt  à  la  vue  des  poignards  levés  sur  sa  tète  :  •  Ma 
«place  est  auprès  du  roi  :  ils  peuvent  me  donner  la 
»mort;  mais  c'est  aux  piedn  de  mon  époux  que  je 
•la  recevrai.  » 

Le  prétexte  dont  on  se  se rvoit  avec  le  plus  de 
succès  9  depuis  deux  mois  9  pour  irriter  le  peuple 
contre  la  cour  9  c'étoit  la  constance  du  roi  dans  son 
refu»  d'acceptation  pure  et  simple  de  plusieurs  ar- 
rêtés de  la  nuit  du  4  ^oût.  Les  conspirateurs  9  qui 
n'Ignoroient  pas  qu'on  leur  reprocholl  ces  résolu- 
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tions  comme  le  fruit  de  Tivresse  et  d^une  orgie  scan* 
daleuse,  imaginèrent»  pour  faire  diversion  Aur  ce 
reproche ,  de  composer ,  à  la  charge  de  la  cour ,  et 
surtout  de  la  reine ^  la  fable  d*une  contre- orgie  qui 
auroit  eu  lieu  dans  le  palais  de  Versailles ,  et  dans 
laquelle  rassemblée  nationale  auroit  été  outragée  et 
la  cocarde  nationale  foulée  aux  pieds  sous  les  yeux 
de  kl  reine.  Un  des  courtisans  les  plus  indignes  des 
bienfaits  de  Louis  XVI,  dont  il  étoit  comblé,  le 
comte  d'Estaing,  alors  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles ,  avoit  accrédité  cette  impos« 
ture  par  une  lettre  à  la  reine  pleine  d*avis  hypocrites 
sur  les  prétendus  torts  qu*elle  se  seroit  donnés  en 
cette  occasion.  Cette  lettre,  que  le  perfide  fit  fmpri- 
mer,  donnoit  la  couleur  d*un  complot  contre  la  na- 
tion à  un  repas  d'usage ,  repas  innocent  que  les 
gardes  du  corps  formant  la  principale  garnison  de 
Versailles  donnèrent  publiquement ,  et  sous  les  yeux 
des  députés  de  rassemblée ,  aux  officiers  du  régi- 
ment de  Flandre,  appelé  dans  cette  ville  sur  la  de- 
mande de  sa  municipalité ,  demande  également 
agréée  par  le  roi  et  par  i*assemblée  nationale. 

Les  émissaires  du  duc  d*Orléans  firent  grand 
bruit  dans  tout  Paris,  et  {usqu'au  sein  de  l'assem- 
blée nationale,  de  la  lettre  du  comte  d'Estaing ;' et 
Veffei  naturel  de  cette  manœuvre  fut  d'aigrir  de 
plus  en  plus  les  esprits  contre  la  reine ,  et  de  rendre 
suspects  les  gardes  du  corps.  Cette  troupe ,  parfai- 
tement guérie  alors  d'un  instant  d'erreur,  opposoil 
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nu  grand  oiMluole  aax  proieU  4o»  cooipiraliîaii».  Il 
t^en  tfttmoil  un  df^oit  quelque  letnpt  contre  U 
coar^  pin*  atroce  que  lou«  le*  précédent  t  <^l  pour 
k  iuooèi  duqael  II  ImportoU  beaucoup  que  Ton  eût 
«ipiaM  dam  lee  gardes  de  Louis  XVI  dee  ennemie 
de  ton  peuple*  Ce  proiel  coneleloll  à  impoecr  au  roi 
la  néoeeslté  de  la  fnlle  dont  II  aVoil  repouesé  la  eug* 
gestion.  U  fut  arrêté,  pour  oela ,  dans  le  conseil  de 
dXMéans,  que  la  nombreuse  populace  de  Paris  Innl 
sssiéger  le  monarque  dans  son  palais,  TeUVayer  de 
lo«il  Tappareil  du  régtcido,  et  par  Tassassinat  même 
de  la  reine.  Il  lalloil  êcbaufler  la  canaille  dont  on 
iVit  besoin  pour  rexéeulion  d^un  pareil  forfait  :  le 
duc  dX)rléans  ferma  ses  magasins,  et  le  pain  man- 
qua plusieurs  |ours  de  suite  tant  à  Paris  qu*A  Ver- 
sailles même* 

On  entroit  alors  en  octobre,  et  le  peuple  se  Irou- 
vuit  m  degré  d*exaspérallon  nécessaire  poiu'  servir 
aveuglément  les  complots  de  ses  agitateurs  contre 
la  oour ,  par  eux  accusée  d*étre  la  cause  unique  de 
la  fluntee  quMprouvoient  la  capitale  et  ses  eufirons. 
Il  ne  s*agisBolt  plus  que  de  fixer  le  iour  de  Tcxécu- 
ttai*  Comme  la  franc -maçonnerie  met  une  grande 
impurlgncoauf  anniversaires,  il  fut  arrêté  que  Pcx- 
ploit  régicide  de  son  grand  maître  contre  le  mo- 
narque des  Français,  seroit  tenté  le  S  octobre,  ru 
mémoire  et  représailles  de  ce  qu*A  pareil  iour ,  et  le 
ft  octobre  1S07 ,  le  prédécesseur  de  Louis  XVI ,  Phi* 
Uppe-le-Bel,  ayolt  fait  arrêter  le  prédéoesseur  d« 

6. 


84  u>ri9  XVI  CT  SCS  mm%,  etc. 

Philippe  d'OriéaiiSy  Jaapiet  Molay,  avec  tous  les 
frères  temidiers  da  royaume. 

Tontes  les  dispositions  étant  concertées ,  les  ordres 
donnés ,  Targent  nécessaire  distribué  aux  chefs  or- 
dinaires des  émeutes,  le  dimanche  4  octobre ,  tons 
les  jets  d*eau  du  Palais-Royal  jouèrent  à  la  fois, 
signal  contenu  d*un  soulèvement  général  pour  le 
lendemain.  Toute  la  nuit  on  entendit  le  tocsin  ;  et 
le  matin  le  pain  manqua  dans  plusieurs  quartiers. 
Des  émissaires  du  duo  d*Orléans  s*y  trouvent ,  se 
mêlent  à  des  rassemblemens  de  femmes  en  rumeur 
devant  les  boutiques  des  boulangers ,  répètent  les 
calomnies  mille  fois  répétées  :  que  la  reine  a  jtfé 
de  faire  périr  le  peuple  de  faim  ;  que  le  grain  ne 
manque  pas^  mais  qu*on  paie  les  meuniers  pour 
les  empêcher  de  moudre  ^  et  qu*on  fait  jeter  le  pain 
à  la  rivière;  et  ces  orateurs  concluent  qu*il  &ut  se 
porter  à  rH6tel-de-Ville  pour  apprendre  du  maire 
le  moyen  d^avoir  du  pain. 

Les  rassemblemens  particuliers  vont  alors  se 
fondre  en  on  rassemblement  immense  sur  la  place 
de  Grève  et  les  rues  qui  Tavoisinent.  Du  milieu  de 
cette  cohue  exaspérée ,  qui  vomit  les  imprécations 
contre  la' cour  »  accusant  son  maiae  Bailly  et  son 
général  La  Fayette  d'être  de  connivence  avec  elle 
pour  affamer  la  peuple,  s^élève  tout  à  coup  le  cri  : 
A  VcTêaUteê  I  à  FenaUteê  t  et  celui  qui  le  fait  en- 
tendre est  un  huissier  9  scélérat  connu  pour  être  aux 
gages  du  Palais-Royal.  Au  même  moment  des  tam* 
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boura  lont  k  let  ordreii  qui  battent  l'appel.  Il  al« 
ilgne  le  rondei-voui  général  aux  Ghampi-Elyiées  ; 
et  bientôt  huit  mille  femmea  volontairf  •  i  qui  re- 
orutent  enoore  par  violence  oellet  quVIIei  ren- 
contrent lur  leur  paiiage  >  le  trouvent  prètei  à  obéir 
au  général-hulMier.  Un  nombre  do  cet  f uriee  sont 
armée»;  plualeuri  ont  dea  piquea,  quelques-unea 
portent  le  fusil  t^xn  IVpnuloi  et  rllea  traînent  avec 
ellea  du  canon.  Une  t  ronpc  de  brigand» armt^a  comme 
pour  un  aiége»  leur  sert  d*escorte;  et  leur  firrière- 
garde  CMt  formée  d*uno  canaille  enrégimentée  tous 
la  dénomination  de  vatontaireê  dt  ia  BmUUû* 

Tandis  que  cette  première  armée  a*achemlne  vera 
lo  ville  royale,  une  aeoonde  troupe plua  redoutable 
lui  auccbde  tumultuairement  sur  la  même  place  de 
Grève.  Ce  sont  toua  soldata  de  La  Fayette.  Ce  gé- 
néral I  averti  de  lUnaurrection  du  peuple  par  Tin- 
aurrection  de  so  troupe ,  a*étoit  rendu  à  Tllâtel-do- 
YiUe;  et  c*eat  là  qu*un  de  aes  grenadierai  chargé  de 
lui  porter  la  parole  au  nom  de  aea  camarades  i  lui 
dit  :  -*  «  Leur  dessein  est  de  procurer  du  pain  au 
»  peuple;  et»  pour  cela  d^aller  à  Versailles»  ouest 
»la  source  du  mal;  d*extermlner  les  gardes  du 
M  corps»  qui  ont  foulé  aux  pieds  la  cocarde  nationale; 
»de  nommer»  sUI  le  faut» un  conseil  de  régence»  et 
»  enfin  d*amener  le  roi  à  Paris  »  parce  que  tout  U 
*p$upU  U  vout.  —  »  La  Fayette»  après  avoir  inu- 
tliemenl  tenté  de  gagner  ce  chef  des  mutins»  essaie 
de  se  montrer  à  eux.  Mais  cette  multitude  confVise» 
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qui  se  grossit  progressivement  de  récume  des  feu- 
bourgs  de  Paris,  tient  de  La  Fayette  lui-même  le 
secret  des  droite  de  Chamme,  et  la  maxime  quil 
est  des  cas  où  timurrection  e$t  ie  piuë  saitU  des 
devoirs.  Elle  se  proclame  dans  ce  cas ,  et  refuse  d*é- 
coûter  son  commandant,  qu*eiie  accable  des  cris  re- 
doublés :  J  VtrsaiîUê!  à  FersaUtesI  Le  maire  Bailiy 
se  présente  à  son  tour ,  pour  baranguer  le  peuple. 
Hais  le  peuple  souverain,  qui  ne  se  croit  pas  obligé 
à  plus  de  respect  pour  le  pouvoir  civil  que  pour  ie 
militaire ,  ferme  la  bouche  à  son  maire ,  en  criant  : 
Du  pain  !  du  pain  !  Â  FersaHies  !  à  VersaiUes  I 

En  vain  alors  ces  deux  officiers  publics  vou* 
droient-ils  tergiverser  et  temporiser  :  où  le  peuple 
est  roi ,  ses  officiers  sont  peuple ,  et  son  vouloir 
suprême  sanctifie  Tinjustice  même.  Aux  cris  sédi- 
tieux succèdent  les  menaces  et  les  cris  de  mort  ;  et 
La  Fayette  et  Baîlly  se  croient  dans  la  nécessité  , 
pour  se  débarnisser  des  brigands  qui  les  assiègent, 
de  les  conduire  eux-mêmes  assiéger  leur  roi.  Le  com- 
mandant de  Paris  se  meta  la  tête  de  cette  deuxième 
armée  pour  la  conduire  à  Versailles  f  et  comme 
si  les  circonstances  réputées  les  plus  impérieuses 
pouvoient  jamais  devenir  le  manteau  cPune  infamie, 
le  conunandant  de  Paris,  avant  de  se  mettre  en 
marche  contre  Versailles,  se  munit  d^une  espèce 
de  manifeste  de  la  commune,  conçu  en  ces  termes  : 
^Vu  les  circonstances  et  ie  désir  du  peuple;  et 
a  sur  la  représentation  de  M.  le  commandant  gé- 
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t  néral  ^  i/u^H  tst  imposaihte  de  s^  refuser  1  Ia  coin* 
Ntnuiio  auloriMo  M*  \t  comtnaiulaiit  géiu4\il  À  «e 
utrâimporicr  k  Versailles,  m  II  étoit  environ  oiiiq 
hmires  du  soir  quand  La  Fayette  partit  pour  son 
expédition  I  À  la  tète  de  la  nouvelle  milice  pari- 
sienne ^  et  d'un  rainas  de  vajjabonds  horrlbloniont 
armes. 

Depuis  le  matin  ,  et  du  moment  surtout  que 
l'huissier  ({iWiOrîd  sVtoit  mis  à  organiser  sa  troupe 
femelle,  des  courriers  bi^iévoles  sVtoient  suect^di^s^ 
pour  iiilormer  les  ministres  do  ce  qui  se  trumoit 
contre  la  cour;  et,  chose  inexplicable,  si  le  directeur 
du  ministèi^  eût  èié  un  auti^eque  Neckor^  il  n'est 
pris  aucune  mesure,  on  ne  fait  aucune  disposition 
pour  essayer  du  moins  de  dissiper  Porage  :  on  cache 
tout  au  roi|  ou  le  laisse  partir  pour  le  château  de 
Meudon  ;  et  cVst  14  qu'une  lettre  de  son  ministre  lui 
annonce  que  des  femmes  arrivent ^«i^  Paris  pour  lui 
demander  du  pain.  «  Hélas  1  sVcrie  le  monainjue, 
i»ù  la  lecture  de  cette  lettre,  croient-elles  que,  si 
i»|*en  avois  (\  leur  donner,  j'attendisse  qu'elles  vins* 
s  sent  me  le  demander  I  allons  leur  parler.  »  Les 
chefs  des  conspirateurs,  qui«se  proposoient  depuis 
long-temps  la  fuite  clu  roi,  en  avoient  fait  de  nou- 
veau Insinuer  officieusement  le  oonseil  dans  sou 
palais.  Les  officiers  même  de  ses  écuries  avoient  été 
avertis  de  se  tenir  à  leur  poste  ;  et,  à  son  arrivée 
au  clidteau,  son  capitaine  des  gaitles  lut  demanda 
s'il  commanderolt  les  voitures  pour  smi  départ  l^ 
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c  Allon0  donc  »    M.    de   Luxembourg  ,    répondit 

•  Louis  XVI,  pour  des  femmes?  tous  plaisantez.  ■ 
Ce  prince  ne  yoyoit  encore  que  Tarmée  des 
femmes. 

Dès  que  le  gros  de  cette  armée  fut  arrivé ,  son 
chef  se  fit  annoncer  à  rassemblée  ;  et  rassemblée 
décida  qu*il  seroit  entendu.  Il  entra  dans  la  salle  > 
et  une  partie  de  sa  troupe  s*y  jeta  avec  lui.  «Mes- 
»  sieurs ,  dit-il ,  ie  peupte  a  manqué  de  pain  à  Paris  » 
^{e  peuple  vient  en  cherchera  Versailles  ;  U  peupU 

•  vient  aussi  punir  les  gardes  du  corps  qui  ont  foulé 

•  aux  pieds  la  cocarde  nationale;  le  peuple  affamé 

•  a  aussi  des  griefs  contre  Tarchevèq^ie  de  Paris.  — » 
A  ces  mots»  tout  le  côté  droit  se  récrie,  et  sonmie 
de  ses  preuves  le  calomniateur  d'un  prélat  le  père 
connu  des  pauvres.  L^impudent  se  tait;  mais  sa 
troupe ,  au  dedans  et  au  dehors  de  la  salle,  ne  cesse 
de  vociférer  :  Sf'k  ^pain  !  du  pain  ! 

Cependant  le  parti  que  va  prendre  rassemblée 
dans  la  circonstance  est  bien  digne  d'elle;  et  ici  Ton 
seroit  tenté  de  fermer  les  yeux  sur  la  démarche  de 
ce  troupeau  aveuglé ,  qui  vient  demander  compte  à 
la  vertu  des  manœuvres  de  la  scélératesse,  pour 
porter  toute  son  indignation  sur  la  perfidie  de  cette 
assemblée.  C'est  après  avoir  entendu  le  séditieux 
orateur ,  et  en  présence  de  sa  troupe,  qu'elle  décide 
que  son  président,  accompagné  de  six  députés  pris 
dans  son  sein ,  se  rendra  chez  le  roi ,  non  pour  le 
soutenir  de  weu  conseils  et  partager  auprès  de  lui 
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Im  «bngers  aetiteli  ^  maU  pour  le  pretter  de  donner 
.  ton  acceiifton  pu/rt  el  iimptê  à  Om^  im  arritéê  du 
4  ^MM0l<  •  et  lui  présenter  eu  même  tempe  une  dé- 
putAtlon  de  doute  femmei  de  la  première  ermée. 

Loute  XVI 9  qui  comprit  bien ,  par  le  oholx  du 
moment  t  que  rauembUe  le  menaçoit»  n^aooorda 
rien  à  aa  menace  ;  maiiy  ie  tournant  ve ra  lea  femmea 
qui  lut  demandoient  du  pain»  Il  éeoula  leurs  rat-» 
aona  »  il  y  répondit  :  il  leur  fit  rntrndre  un  langage 
ai  paternel  sur  le  malheur  des  cin^onstanoea,  et  sur 
tout  €0  qu*ll  falsolt  pour  y  remédier ,  que  toutes 
ensemble  tombèrent  à  ses  genoux  t  fondant  en  lar- 
mesy  et  le  suppliant  de  les  admettre  è  Tbonneur  de 
lot  baiser  la  main.  Ravies  de  TaccurU  qu'elles  ont 
reçu  I  oes  femmes  courent  ver»  criles  qui  les  ont 
députées  «  criant  i^iveierûil  vive  noire  éon  rot  I 
On  n*entre  pas  d*abord  dans  leur  sens,  on  les  accuse 
même  de  s*étre  laissées  séduire.  Mais  elles  parlent 
avec  tant  d*enthouslasme  de  la  franchise  du  bon 
roi  f  de  ce  quMI  fait  H  de  ce  qull  veut  faire  pour 
leur  donner  du  pain  *  qu^enBn  elles  persuadent  ;  et 
toute  cette  armée  de  mégères  qui  t  Tinstant  d*aupa« 
ravant)  vomissolt  les  imprécations  contre  le  château» 
ne  laisse  plus  entendre  que  ses  cris  de  bénédiction  : 
ce  qui  déconcerte  tellement  les  conspirateurs  de 
rassemblée  qu'on  entend  dire  à  Tun  d*eux  :  •  Nos 
•alDiires  vont  en  sens  inverse  de  nos  mesures.  » 

Le  roi  »  ne  doutant  plus  que  la  scène  ne  fût  ter- 
minée  »  donne  ordre  de  se  retirer  è  ses  gardes  du 


eorpn^  qui  avoicot  été  commaiidéi  pour  la  défense 
du  château*  C^est  alors  que  la  garde  nationale  de 
Versailles^  qui  s*y  trouvoit  sous  le  oiéme  prétexte^ 
profitant  de  ce  mouvement  f  par  lequel  les  gardes- 
du  corps  lui  montroienl  le;  dos^  fit  (eu  sur  eux. 
Une  si  noire  perfidie  étolt  si  loin  de  la  pensée  des 
gardes  du  corps  qu'ils  la  prenoieiit  pour  un  signe 
d*i|llégresse.  Us  furent  bientôt  détrompés^  avertie 
par  d*honnétes  officiers  dç  cette  infâme  milice^ 
qn^à  rinstigation  du  député  Lecointre  et  de  quel- 
ques autres  conspirateurs 9  elle  avoit  iuré  de  les 
exterminer*  La  garde  nationale  de  Versailles  étoil 
néanmoins  composée  de  tou»  marchands,  ouvriers 
ou  valets  attachés  à  la  cour.  Le  comte  d'Estaing^ 
de  son  côté  f  qui  commandoit  cette  troupe  déloyale  9 
fit  donner  aux  gardes  du  corps  le  même  avis  sur  les 
dispositions  sinistres  qu'elle  manifestoit^  et  disparut 
ensuite' 

La  connivence  des  conspirateurs  4^  hi  capitale 
avec  les  conspirateurs  de  rassemblée  «  depuis  long- 
temps reconnue  9  ne  s'éloit  cependant  pas  encore 
trahie  aussi  scandaleusement  qu^en  ce  {oun  Dès 
les  commeucemens  de  la  séance  «  plusieurs  députés 
s^éloient  livrés  à  de  nouveaux  emportèmens  contre 
le  roi  au  sufet  des  arrêtés  du  4  auûtf  et  d*aatree 
avoient  porté  Taudace  jusqu'à  signaler  la  reine  à 
ce  quib  appeloiej^t  tajmte  fwrt/ut  du  fpwpU*  Le 
député  Pétionf  et  un  autre,  nommé  Grégoire  %  B*é^ 
toii'nt  écriés  du  milieu  de  T^jisemblée  :  «  //  faut 
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•éêê  vteiimêi  aiKS  natiat^l  »  •!  oe  erl  d«  sang 
•f  oit  élé  ftpplâbdl  par  la  feoUoti  orléaniile.  BévoUé 
dtt  fMwpotf  U  marquis  de  Beauharnala  le  qualtlle 

Que  1*011  ooifiple  M ,  •*&!  est  poMible»  par  lee  for- 
faite  eorrespoïKlaiia  9  ohaque  Inutatil  de  oe  {oor  pletai 
d*liorreari  qui  doit  le  teminer  pour  Loula  XVI  à 
une  nuit  ploa  dénaitreuiA  eneoie.  On  lut  annonee 
que  M  capitale  loêiirgée  vomit  oontre  lui  une 
horde  do  brl|aiidt  ;  une  aMemUée  oonsplratrlce 
•alilt  oe  moment  d'embarras  pour  reproduire  des 
prétentions  anarohiques.  H  demande  des  défenseurs 
à  sa  tille  royale  ;  elle  lui  envoie  des  ooupe-|arrets 
qui  assassinent  ses  gardes.  Autour  de  «on  pdals» 
tout  n*est  que  oonl^sion  :  dans  iUntérleur»  c>st 
une  famille  en  pleurs  9  auprès  de  laquelle  se  ras- 
semblent des  amis  découragés  t  qui  lui  renouvellent 
|us(|n*à  rimportunllé  «  le  timide  conseil  do  chercher 
le  salut  dans  la  fuite  :  ou  bien  ce  sont  encore  ses 
ministres  «  auxquels  11  reprochoir  il  n*y  a  qu*un 
Instant  «  de  lut  avoir  laissé  ignorer  la  marohe  d*une 
armée  de  l>rlgands  »  qui  viennent  lui  annoncer  qu*il 
en  arrive  une  seconde  9  plus  nombreuie  »  et  surtout 
plus  malinlentionnée  que  la  première. 

Mais  c*élolt  dans  ces  occasions  difficiles ,  et  lors- 
qtte  tout  sembloit  lui  manquer»  que  Louis  XVI  ne 
se  manquoit  jamais  à  lui-même  ;  c*étolt  lorsque 
tout  étoit  autour  de  lui  dans  le  trouble  et  l*agitation« 
que  cette  dme  paisible  et  calme  embrassolt  toul 
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dans  sa  soUieitude.  Durant  la  crise  de  oe  fOur  qoi 
fui  d'un  siècle  >  et  tandis  que  tous  les  hommes  eu 
plaoe  ou  déseiioient  leur  poste  ou  le  souillofamt^ 
le  monarque  seul  honora  le  sien.  Neober»  dont  la 
canaille  faisoit  son  Dieu,  auroif  pu»  auroU  dû  se 
mettre  entre  elle  et  son  roi,  il  se  tint  constamment 
à  fécarC,  Le  conunandaat  de  Y ersàille»,  d'Estaing  9 
qui  devoît  être  partout,  dAparut,  et  on  ne  le  trouva 
nulle  part.  Louis  XVI  alors  se  chargea  de  le  suppléer* 
G^étoit  la  prensière  fois  que.ce  prince  oommandoit 
militairement.  Son  cabinet  devient  le  quartier  gè*» 
néral.  Cest  à.  lui  que  s*adresseut  les  chefs  des 
corps;  il  correspond  directement  avec  eux.  Il  sVic* 
cupe  sans  relAche  de  la  situation  critique  où  la  per» 
fldie  vient  de  placer  ses  gardes  du  corps;  il  com- 
bine et  dirige  leurs  moyens  de  défense  t  et  lefaât 
avec  autant  de  calme  et  de  présence  d*esprit  que 
sMl  n'avoit  pas  le  cœur  navré  d*avoir  à  ordonner 
oes  dispositions  hostiles  contre  la  milice  de  sa  ville 
royale ,  contre  une  armée  domestique  qui  mange 
son  pain,  et  qui  n*a  de  force  que  ses  bienfaits  pour 
combattre  contre  sa  personne. 

Ce  ne  fut  qu*à  dix  heures  de  la  nuit  qu'arriva  la 
seconde  armée  des  brigands.  La  Fayette,  avant  de 
l'introduire  dans  la  ville ,^  lui  fit  faire  halte,  et  lui 
proposa  de  Jurer  fidélité  à  ia  naUon,  à  la  loi  et 
au  roi.  Des  révoltés  jurent  tout  ce.  qu'on  veut, 
«sauf  à  ne  faire  que  ce  qui  leur  platt.  Le  général, 
fort  de  ce  serment,  alla  se  féUciler  des  dispositions 
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de  sa  troupe  auprè«  de  ratiemblée  t  dont  l60  deux 
partit»  de  concert,  quoique  par  dei  motifb  bien 
oppotéi»  faisoient  prolonger  la  séance.  Il  étoit  once 
heures  lorsque  La  Fayette  se  rendit  chei  le  roi,  qui 
le  reçut  dans  son  cabinet,  où  il  passa  une  demi- 
heure.  Là,  le  général  de  la  révolution  dicta  au  mo« 
narque  les  conditions  auxquelles  il  prétendit  qu*é* 
toit  attaché  le  salut  de  sa  famille  et  celui  de  ses 
gardes.  La  plus  odieuse ,  et  celle  quUI  dbûta  le 
plus  à  Louis  XVI  de  souscrire ,  fut  la  réintégration 
des  gardes  françaises ,  de  cette  troupe  qui ,  durant 
quatre  mois  à  la  solde  du  duc  d*Orléans,  remplis» 
soit  la  capitale  de  désordres  et  de  sang ,  à  la  tête 
de  tous  les  mouvemens  séditieux,  et  complice  en- 
core de  celui  qui  A  l'heure  même  menaçoit  le  châ- 
feau  et  outrageoit  le  trône. 

Cependant,  d'après  toutes  les  protestations  de 
dévouement  du  général  »  et  le  ton  d'assurance  avec 
lequel  il  afllrma  qu'il  se  chargeoit  de  tout  et  répon- 
doit  de  tout ,  moyennant  la  mesure  qu'il  proposoit 
et  celles  qu'il  avoit  déjà  prises,  Louis  XYI  crut 
pouvoir  se  confier  en  ses  promesses;  et,  sur  les  ins* 
tances  que  lui  fit  La  Fayette ,  il  congédia  les  fidèles 
serviteurs  qui  faisoient  foule  dans  ses  appartement, 
et  se  proposoient  d'y  passer  la  nuit. 

Au  moment  où  La  Fayette  sortoit  de  chex  le  roi , 
une  députation  de  l'assemblée  y  entroit.  «  J^aurois 
•  désiré,  messieurs,  leur  dit  Louis  XYI,  recevoir  le 
Kourquls  de  la  Fayette  en  votre  présence  i  et  prot 
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nfiter  de  vot  cooseib;  maUf  toutes  choses  étant 
•antkngjée»,  la  seule  qui  me  reste  à  vous  dire,  c'est 
•qu'il  D*a  iamais  été  dans  mou  intention  de  m*éloi' 
•gner  »  et  que  eùriainmmnt  je  ne  m'éioignerai 
npoi.  »  Cette  idée  de  son  éloignement  étoit  entrée 
dans  toutes  les  tétes^  excepté  dans  la  sienne  ;  et  les 
dangers  dont  la  malveillance  Tenvironnoit  en  ce 
moment  étoi^nt  d'une  nature  si  effrayante  que  ae» 
ennemis  n'imaginoient  pas  qu'il  osât  les  braver, 
ni  §e»  amis  qu'il  le  dût. 

Les  mêmes  assurances  que  La  Fayette  venoit  de 
donner  au  roi,  il  courut  les  donner  à  l'assemblée; 
et  aussitôt  y  les  royalistes  n'y  mettant  plus  d'ob»- 
taclCf  la  séance  fut  levée.  C'étoit  ce  moment  qu'at^ 
tendoient  les  conspirateurs.  L'alternative  qu'ils  s'é- 
toient  proposée ,  en  faisant  assiéger  la  famille  royale 
par  deux  armées  de  brigands  9  avoit  été  sa  fuite  ou 
sa  mort.  Assurés  par  la  réponse  de  Louis  KVI  aux 
députés  de  l'assemblée,  que,  certamemefU,  il  ne 
fuiroit  pas ,  les  monstres  se  décidèrent  eux-mêmes 
pour  le  régicide.  Il  falloit  le  concerter.  Ce  fut  dans 
l'église  de  Salnt-Louls  que  le  sacrilège  d'Orléans, 
à  la  tète  de  ses  sacrilèges  conseillers,  arrêta  que  le 
lendemain  matin,  au  coup  précis  de  six  heures,  les 
satellites  à  ses  gages  feroient  irruption  subite  dans  le 
chAteau  ,^massacreroient  les  gardes  du  roi,  et  pé- 
nétreroient  dans  son  appartement,  par  celui  de  la 
reinCf  qui  seroit  la  première  immolée..  Les  deux 
commandans  militaires  de  Paris  et  de  Versailles 
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furent  enveloppés  dans  la  proncription,  d^EsUing 
comme  suspecta  La  Fayette  eomme  dangereux.  Le 
réeultal  de  ee  complot  fut  notifié  aux  confurée 
aheent,  et  le  reste  de  la  nuit  fut  employé  &  en 
prépairer  la  réussite. 

Le  duc  d*Orléans«  qui  se  montre  ici  À  ta  léte  des 
régicides»  avott  passé  la  nuit  précédente  h  Paris  pour 
décider  cette  irruption  sur  Versailles ,  qu*lt  vonloil 
rendre  décisive.  On  Tavoit  ?u  dans  la  matinée  du  5» 
parcourir  à  pied  dIflWrens  quartiers  de  la  capitale» 
où  11  atrolt  |ugé  sa  présence  et  son  argent  plus  né- 
cessaires; et»  dès  que  Finipulsion  eut  été  donnée» 
Il  élolt  accouru  prendre  sa  place  4  rassemblée  na- 
tionale. ÂYertl  «  lorsque  Tavant-gArde  de  Tamiée 
des  femmes  parut  %  Il  éloit  sorti  pnk^ipiianinieiit  de 
rassemblée»  et  sVtoit  porté  sur  la  route  de  Paris 
pour  reconnoltre  et  (uger  ses  forces.  Toute  la  jour- 
née du  5  et  la  nuit  qui  suivit  »  le  lâche  conspirateur 
eut  recours  à  tous  les  déguisemens  qu*emploit'nt 
le»  malfaiteurs.  Il  sYtoit  montré  à  pied«  à  cheval» 
en  cabriolets  eu  habit  «  en  redingote*  seul  et  ac« 
compagne*  avec  et  sauit  décoratiou;  mais  partout 
il  a\  oit  été  trahi  par  son  visage  bourgeonné.  I«e  soir, 
on  Tavolt  reconnu  près  du  cbAteau  «  en  petit  liabil 
gris»  au  milieu  d*une  troupe  de  bandits*  armés  de 
piques»  de  laines  de  frr  et  de  pistolets,  qui  nom- 
molent  iniurleusi*ment  la  reine*  et  crioieut  :  «  Il  uoun 
•  faut  sa  tête  ;  et  nous  aurons  pour  roi  moiiMMgneur 
»le  ditD  d^Orléans*  qui  nous  donnera  du  pain.  • 
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A  Tarrivée  de  Tarmée  de  La  Fayette  9  le«  chefii 
des  conspirateum  se  partagèrent  le  Min  de  la  mettre 
dan«  leurs  intérêts,  bien  persuadés  que  le  serment 
qu^elle  yenoit  de  faire  à  son  commandant  ne  tien- 
droit  pas  devant  les  tonnes  de  vin  qu^on  lui  prépa- 
roit.  Il  en  ialloit  beaucoup;  on  y  avoit  pourvu  :  la 
journée  du  5  avoit  coûté  des  sommes  inunenses  au 
duc  d'Orléans,  la  nuit  lui  coûta  plus  cher  encore. 
Les  soldats  des  deux  armées  et  les  brigands  des  deux 
sexes  bnvoient  et  mangeoient  à  son  compte,  dans 
les  auberges  et  les  cabarets.  On  leur  dressoit  des 
tables  au  coin  des  rues,  où  les  vivres  et  le  vin  leur 
étoient  servis  avec  une  profusion  qui  annonçoit  un 
approvisionnement  commandé. 

Durant  toute  Thorrible  nuit,  les  émissaires  et  les 
complices  connus  du  duc  d*Orléans,  parcourolent 
le  vaste  théâtre  de  cette  orgie,  et  partout,  sur  leur 
passage,  les  groupes  cjrapuleux  éclatoient  en  ap- 
plaudissemens.  Le  seul  régiment  de  Flandre  in- 
quiétoit  plus  les  roalveillans  que  toute  Tannée  qui 
venoit  de  jurer  fidélité  au  roi;  et  Mirabeau  crut  que 
le  soin  de  travailler  sa  défection  ne  pouvoit  appar- 
tenir qu'à  des  députés.  Il  s'en  associa  plusieurs, 
entre  autres  Barnave ,  Pétion  et  Lechapelier.  Ces 
conspirateurs,  le  sabre  au  côté,  se  rendent  sur  la 
place  d'armes  où  le  régiment  étoit  posté,  se  jettent 
dans  les  rangs,  criant  :  «  La  liberté  I  mes  enfans, 
«nous  vous  apportons  la  liberté  t  Nous  allons  com- 
•  battre  pour  elle,  et  nommer  M.  le  duc  d'Orléans 
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•régent*  C^est  alors  que  le  soldat  sera  heureux*  Dé* 
»ftei-vou8  de  iros  officiers  qui  vous  trahissent,  et 
•plus  encore  des  gardes  du  corps  9  qui  viennent 
•d^assassiner  trois  de  voscamarades.  •  Ces  discours* 
pleins  de  malice  et  dimposture ,  n'en  faisoient  pas 
moins  la  plus  sinistre  impression  sur  des  esprits 
crédules;  et  Toffider  se  trou  voit  dans  la  plus  cruelle 
petplexitéf  placé  entre  la  défiance  de  sa  troupe  et 
le  manteau  d'inviolabilité  qui  couvroit  ses  cor- 
rupteurs* 

Cependant  Theure  fatale,  arrêtée  dans  Téglise  de 
Saint- Louis,  approchoit;  et  tout  s*apprètoit,  tout 
s*ébranloit  pour  les  massacres  convenus,  lorsque  le 
duc  d'Orléans,  à  cinq  heures  et  demie,  reparott 
dans  la  même  église  avec  ses  principaux  complices; 
et,  feignant  le  désir  d'entendre  la  messe,  fait  chel^ 
cher  un  prêtre  pour  la  célébrer.  Sans  prétendre  ex* 
pUquer  cette  sacrilège  bisarrerie,  on  peut  soupçon* 
ner  que  le  monstre  qui  y  avoit  recours,  craignant 
que  ses  démarches  ne  fussent  épiées,  vouloit,  par 
cette  ruse,  entretenir  dans  la  sécurllé  les  augustes 
victimes  qu'il  avoit  dévouées,  jusqu'au  moment  où 
il  leur  feroit  porter  le  coup  de  poignard.  Quoi  qu^U 
en  soit.  Vite  mi$$a  est  devint  un  signal  de  carnage* 
Le  duc  d'Orléans  sort  de  l'église  avec  ses  conjurés; 
et ,  à  l'instant  même ,  des  cris  de  mort  et  des  hur- 
lemens  eflTroyables  se  font  entendre,  se  répètent  au 
loin ,  et  portent  la  consternation  dans  le  chAleau. 
Accablé  des  fotigues  de  la  nuit ,  le  roi  s'étoit  mh 
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ao  lu  iur  k  foi  de  La  Fayette»  et  dormolt  d*tta 
•ommatt  {Mrafoad.  La  i«i»aa*a«oil  paa  feamé  Tcrili 
éif  p— daal  oalla  1111U9  un  lélé  lenvitaur^  atlaohé 
aw  pas  des  oonjuvéa»  lui  aRroil  taàt  papvmir  m 
kiilei  :  «Je  prêt lens  TOtte  nia|eg>é  qu'elle  seta  égea* 
•fée  à  iix  heureti  »  La  priAoeite  avoil»  povr  te  mév 
iwper  eoulve  cel/anrèlf  lea.pre«ieiieft  de  La  FayeMa  » 
maia  le  vaeanne  q»*eUe  enleod  en  ce  i|Aoneat  a«H 
tour  d^elle  vient  vé^Uter  ibns.  le  penaée  l'avk 
qu'elle  a  reçu  peu  d'heures  auparavant  9  et  lui  iiptl 
seua  les  yeua  l'image  de  la  mort» 

Delà  les  fssasilnê  ayoieni  firaneU  tes  preilesi 
ebstadee.  La  gavde  exiërieuve  du  ohAteaB  avolt  M 
oenA4e  par  La  Fayette  à  cp  même  régimeni  des 
gardes  finuif  aisf  s  que  le  général  aveH  oUigé  la  toi 
de  i4inlégrer«  Dès  que  les  brigands  soudoyés  se  fn> 
renl  présentés  à  ces  brigands  amnistiés^  la  posis 
que  gardoieni  ces  derniers  fut  moine  forcé  qu'il  ne 
fnftiitré;  et^  en  un  instant»  tqutes  les  cours  f lurent 
remplies  de  forcenés  armés  de  toutes  pièces»  qui 
renversent  tout  devant  eus  et  sont  d4|à  soue  tes 
ftnètres  de  la  reine»  ob  Ua  isnt  enteodee  un  eonoeiS 
dlmpvéeations»  tel  qu'en  peut  m  le  figurer  d'une 
borde  confuse  d'assassins  et  de  prostituées  »  ivres  de 
vin  et  de  débauche  \ 

*  En  dëiigotnt  la  rein«  par  lei  épithètei  l«f  pluf  injuriattiet« 
Ui  juraient  qu'ils  alloient  af  oir  la  tfite  et  boire  ton  lang  :  elle 
•TOit  fldt  fouler  aux  pieds  la  cocarde  nationale  |  lli  ellolent  lui 
déobir«r  h»  ealitiUw ,  tt  i^  fairt  des  eecardes. 


C«a  furies  ètolant  exdtéai  et  dirigéM  par  cet 
mêmes  députés  do  rassemblée  qui  venolent  de  pré- 
olier  kl  févelte  daas  les  rangs  du  régiment  dé  Flan* 
dre.  Mais  oes  boute-feux  étalent  alart  déguisés  en 
femmes»  alosi  que  quelques  antres  Intimai  salsk^ 
liUê  du  doc  d^Orléana  que  neus  w>us  abstenons  de 
nommer*  On  reconnut  aussi  parmi  leaguidesdeoee 
liordee  végioides  des  fismmes  déguisées  en  hommes , 
dont  la  plus  déterminée  éloM  la  Tkindgm  dé  Mi^ 
tUouH*  Pour  dernier  encouragement  an  dernier 
des  forfaits  y  des*  boalmes  et  des  fenMnes»  dmrgés 
d'argraty  fatsoienl  sonner  les  éoue  de  sin  firaneet  et 
les  donfttoient  libétalenient  ams  soldat»  et  nus  brt» 
gands  armés  qui  avançoient  la  main. 

Gopendant  le  roi  >  «qui  »  au  bniit  de  rirmption , 
s*éloit  éveillé  en  sursant,  juge  d*abord  qne  La 
Flayette  Ta  induit  en  erreur  sur  le  oomple  de  ses 
gardes  françaises  t  il  demande  des  nouvellee  de  oe 
général»  personne  ne  peut  hiien  donner f  du  eomfee 
d*£stalng9  il  n*est  pas  encore  retrouvé;  de  seemi^^ 
nlstresy  on  ignore  où  ils  sont  \  de  la  reine  et  do  ses 
enfansy  on  ira  s*en  informer  ;  du  régiment  de  Plan* 
dre»  ses  soldats  désertent  par  bandes  pouit  se  conr 
fondre  avec  les  brigands;  des  soldats  de  sa  gard» 
suisse  9  Us  sourient  aux  éeus  de  six  franos'  qU'on 
leur  met  dans  la  main;  de  ses  gardes  du  corps  ^  a»> 
saillis  dans  leur  hôtel  par  des  milliers  d'assassins» 
ils  viennent  de  se  faire  jour»  Tépée  à  la  main»  et  so 
rallient  sur  le  tapis  vert  du  parc»  mais  sans  espoir 
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d^aborder  le  ebâteau  ioveiti  par  treote  mlOe  brf* 
faudf« 

Danl  cette  cri  te  iaoale ,  et  cet  ifolement  gêné' 
rai  y  tanf  autre  conseil  que  fa  préieoee  d'etprit, 
sâDf  autre  ai^of  contre  cet  légiont  de  forceoét 
qu*ane  centaine  de  gardet  du  eorpi  diipertèi  dans 
§tm  palaiif  Louif  XYI  taiiit  le  parti  le  plue  aage, 
et  le  ieul  qui,  dans  la  circonstance,  puisse  sous- 
traire le  château  à  un  massacre  univeneL  11  mande 
roAcier  de  ses  gardes  du  corps  qui  commande  la 
division  de  service  dans  riotéHeur  :  «  Courez  f  d^A* 
•guesseau,  lui  dit-il,  allez  renouveler  de  ma  part 
»la  défense  que  {*ai  faite  hier  k  mes  gardes  d*oppO' 
»ser  à  la  multitude  la  résistance  olfensive*  On  les 
t attaquera,  ils  se  replieront;  on  les  pressera,  Us  se 
•ménageront  des  issues.  Us  s^jr  retrancheront  :  je 
»ne  vois  de  salut  qu'à  gagner  du  temps  (i8)«  »  Cet 
ordre  du  roi ,  et  sa  défense  expresse  de  tirer  ni 
même  de  ftofper,  sont  transmis  à  ses  gardes  et  se- 
ront fidèlement  observés* 

Au  moment  où  la  foule  s'étoit  précipitée  par  la 
grande  grille  dans  la  première  couf  du  château ,  le 
duc  d*Orléans ,  repoussé  d'une  des  grilles  latérales 
par  un  garde  du  corps ,  avoit  été  oMigé,  pour  re- 
joindre les  siens,  de  se  replier  vers  le  passage  qu'on 
leur  avoit  livré.  11  étoit  environné  d'une  escorte  qui 
signaloit  un  digne  chef  de  brigands*  Dès  qu'il  parut, 
le  château  retentit  des  cris  s  Fi/ve  d'OrUam  l  vive 
notre  rei  d'OrUam  !  0a  troupe  ayant  pénétré  {( 
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fu^à  la  8ec<Mide  cour,  les  ordounatours  Tavoi^iil 
partagée  en  deux  bandea^  dont  Tune  avoit  eu  ordre 
d*aUer  cerner  le  chAteau  du  côté  du  paro^  tandis 
que  Tautre,  guidée  par  d'Orléans,  pénétreroil  dans 
rintérieur.  En  effet,  elle  se  porte  le  long  des  colon* 
nades  iusqu*à  la  troUième  cour.  Deux  gardes  du 
corps  y  éloient  en  sentinelles  ;  ils  sont  attaqués,  el 
Tun  est  tué ,  percé  de  mille  coups,  tandis  que  Tautre 
i^happe  désarmé,  et  court  se  réunir  au  premier 
poste*  Les  assassins  le  poursuivent,  montent  le 
grand  escalier ,  se  trouvent  en  face  de  la  salle  des 
gardes  de  la  reine.  D*Orléans,  qui  les  suit,  la  leur 
montre  et  disparott.  Il  sort  même  du  château  :  c'é« 
toit  pour  aller  à  son  quartier  commander  une  ré- 
serve de  ses  brigands  les  plus  déterminés,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  arriver. 

C'est  ici  le  plus  tragique  de  la  scène  lamentable 
que  nous  décrivons.  En  dehors  de  la  salle  qui  pré- 
cède Tappartement  de  la  reine,  étoient  postés  une 
douxaine  de  gardes  du  corps»  Les  plus  furieux  de  la 
troupe  assassine  les  attaquent  :  ils  soutiennent  Tas* 
saut;  mais,  suivant  Tordre  reçu  du  roi,  ils  ne  se 
servent  de  leurs  armes  que  comme  de  boucliers* 
L*un  d'eux  tombe,  baigné  dans  son  sang,  la  tète 
fracassée  d'un  coup  de  crosse  de  fusil.  Les  autres 
•ont  blessés,  meurtris,  épuisés,  lorsque,  cédant 
aux  instances  de  leurs  camarades  de  Tintérieur,  ils 
se  réunissant  à  eux,  et  parviennent,  en  entrant  dans 
la  salle,  à  en  fermer  la  porte  sur  eux«  Mai» les  bri* 


gànd»  étoieat  mmit  de  backes  :  ils  tm  frappe»!  In 
porte  à  coup»  teéoHMéêf  el  tm  font  voler  les  pan- 
neamc  em  éclats.  Pendant  ce  èemps-là  les  gardes 
frappoieot  ches  la  reine,  et  lui  crioient  de  fuir.  Il 
en  étoit  temps  :  la  porte  ayant  été  enfoncée,  les 
Mgaads  fondetot  swr  les  gardes  du  corps,  dont  un, 
ttomné  Varicourt,  eft  tué  sur  la  place,  et  plusieurs 
autres  sont  blessés. 

Assurés  alors  que  la  reine  n*est  plus  ches  elle ,  ces 
inraves  font  leur  retraite  sur  une  salie  qui  doit  les 
reporter  auprès  du  roi,  et  laissent  les  assassins  de- 
vant la  duunbre  de  la  reine.  C^est  alors  que  ces 
misérables,  ne  voyant  plus  qu^une  porte  entre  eux 
et  leur  victime,  poossent  les  cris  d^une  joie  féroce, 
et  se  disputent  Tbonnear  de  lui  porter  les  premiers 
coups.  Une  femme  montre  une  faucille,  aTOo  la* 
quelle,  dit-^lle,  elle  va  lui  couper  le  cou.  La  porte 
est  briaée,  et  les  plus  furieux  de  ces  tigres  courent 
droit  au  lit  de  la  princesse;  et,  dans  le  désespoir  de 
aeTy^pas  Ircnver,  ils  se  répandent  en  imprécations 
contre  eUe;  et  leurs  poignards,  levés  pour  la  percer, 
retombent  avec  leur  rage  sur  le  lit  qu^elle  vient  de 
quitter. 

Ces  brigands  ignoroient  que  la  reine  pouvoit  se 
retirer  chez  le  roi  par  un  escalier  dérobé  ;  et  c*est  là 
queila'prinQesse,,auxcr{8de  ses  gardes,  et  pendant 
le  combat  quUls  soutonoient,  s'étolt  réfugiée  pré- 
cipitamment, etqn^elle  avoit  rassemblé  ses  enfans. 
Pendant  que  la  reine  se  reodoit  chez  le  roi»  le  roi. 
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ocMpë  de  la  dAfense  du  diâtéaii  afee  le  mdlor  éà 
tes  gtirdee»  d^dgQtflseau»  quiltoit  cet  dBcter  pan 
foler  ehei  la  telae»  doot  il  veàotl  d^apprevdiv  que 
l^appàrteaMiil  étoit  attaqué.  Set  gaidei  àm  éoifm 
t|u*il  reneonlra  lonqii*ila  se  repHoient  sur  mm  ap« 
partwient ,  lili  apprirent  que  les  'br%ands  avitf toi 
Ibreé  «eloi  de  la  tdne,  maie  rassorèreiit  en  métne 
temps  qu'il  treaverèii  la  princesse  éhez  lai  f  où  éut«* 
mêmes  se  reiidoieàti  ajoutèreut^USf  peur'  moUrtr 
a|ix  pieds  de  leurs  mi^estés.  •  To«s  èles  dés  bradés ^ 
•leur  dit  Louis  XVI  :  altenésa  ici  un  Inslaiit  :  que  )e 
»eoiiffé  eu  ^  déie  tout  pœter  (^hm  afanta^usemeof 
•pow  velre  ealul  et  peur  le  nétre.  »  Il  leur  eMtana 
de  se  rendra  à  la  satte  appelée  l*aii-d»-ls*isl. 

A  peine  les  gardes  du  corps  attlenl^llseteapé'iDe 
nouvel  asUe»  que  les  assassins^  sortis  des  appavte** 
mens  de  la  reine  »  aceowroient  pour  lee  y  lbi4e#(  Ifcr  )r 
aufoiem  sùrenkent  réqssi*  Mais  ^  à  ce  moméÉrI  précis  9 
quelques  grenadiers  des  gardes  Cranfalses  ^  à  la  yue 
de  tant  d^hofvéurs  éommisee  eewtre  le  bon  roi  qu*lb 
ont  abandMiiéy  se  séiiient  fripés  de  remords»  et, 
résolus  d*expier  leur  infidélité  passée  9  se  détaoheUt 
brusquement  de  leurs  camarades  >  tout  (oindre  les 
gardes  du  corps»  déterminas 9  lee  assurent-HSf  4 
partager  tous  leurs  dangers  et  k  défeodre  a?»  eux 
la  famille  royale*  Ge»  démonstrations  aMeafes  ad* 
rolent  paru  snspedtes  :  maiit  ceux  qui  les  fént  les 
accompagnent  à  rinstanl  même  de  Veifet,  en  ciia»> 
sant  devant  eux,  comme  un  vtt  troupeau ,  et  |elani 
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bor»  du-  château  celte  même  armée  de  brigandi 
qu'ils  y  ont  laiiwé  pénétrer.  D'autres  soldats  du 
même  corps  i  saisis  du  même  esprit  de  repentir»  se 
conduisent  dans  la  ville  avec  la  même  loyauté  >  et 
empêchent  en  plusieurs  endroits  le  massacre  des 
j;ardea  du  corps  tombés  au  pouvoir  des  assassins. 

Ce  ne  fut  qu'après  que  la  scène  eut  ainsi  changé 
de.  faee ,  et  que  Louis  XVI  se  fut  sauvé  lui-même  et 
sa  famille  par  sa  présence  d'esprit ,  et  à  la  faveur  du 
sublimé  dévouement  de  ses  gardes  dû  corps  et  du 
repeptb  des- gardes  françaises  ^  que  La  Fayette  re* 
pamt  et  vintreconnottre  son  armée.  Gomme  il  s'ap- 
procholl  de  la  place  d'Armes»  une  foule  immense 
de  bandits  s'y  pdrtoient»  entraînant  avec  eux  dix- 
sept  gardes  du  corps  pour  les  y  égoiger.  Le  général , 
escorté  seulenient  de  quelques  grenadiers»  va  aur 
devant  de  des  furieux^  les  disperse  et  leur  arrache 
leurs  victimes.  Preuve  de  ce  qu'il  eût  pu  faire»  il  y 
a  quelques  heures»  et  qu'il  ne  fit  pas;  preuve  en- 
core de  ce  qu'il  pourroit  faire  dans  peu  d'heures» 
et  quHl.  ne  fera  pas.  Ce  ne  fut  également  qu'après 
^heureuse  révolution  arrivée  dans  le  château  que 
le  comte  d'Estaing  s'y  rendit»  pour  y  délibérer  sur 
les  crimes  qu'il  eût  dff  prévenir. 

Cependant»  tandis  que  le  calme  renaissoil  autour 
de  la  &miUe  royale»  le  désordre  régnoit  encore  dans 
la  ville.  tJn  nombre  de  gardes  du  corps»  dans  l'as- 
saut livré  à  leur  hôtel  par  la  garde  nationale  de  Ver* 
sailles»  n'ayant  pu  se  réunir  à  ceux  qui  avoient  été 
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potH  daa>  le  pave»  élokat  rMés  prisoa- 
»  accablé»  par  le  wumÊmt,  et  coufCJto^  bieg» 
Ik  éUmtmi  étroitemeat  fvdé»,  et  léiervé»  à 
OB  foppttœ  certain,  et  anqnel  fl  ae  fut  tina  ipi'à 
nMcn  à^ÊB  ditféfCDd  qui  s*éleva  CDtie  les  farisaada 
4e  la  capitale  et  crac  et  la  ville  royale  :  cetn-cl 
it  ipiHa  fmaent  attachée  ans  lantemea  ^  Ver» 
les  antre*  opinant  poiv  les  lanternes  âe 
i;  et  qoelqnesHB»  insKsiit  ponr  qu*on  les  li* 
fiât  4e  suHe  à  un  des  boorreaux  k  la  soile  de  Tar» 
mém  de  La  Fayette  qn'ib  appelaient  rA^mme  à  im 
§Êmgms  émtée;  tcélénit  atroce  qui  conroit  les  nies 
loot  dégouttant  de  sang,  et  demandant  n  on  Tavoit 
fidt  venir  ponr  ne  couper  que  deoz  têtes;  car  il  afoil 
coopé  ceDes  des  densL  gardes  du  corps,  Deshnttes  et 


k  la  nouvelle  que  Ton  apporte  k  Loids  XYI  dn 
émlnent  qui  menace  ses  fidèles  gardes,  le 
,  sans  songer  k  celui  auquel  fl  va  ^expoter 
if  se  montre  sur  un  balcon  k  cette  muUi* 
qui  vient  d*étre  cbassée  de  son  palais, 
qui  en  remplit  encore  les<wnrsL  Sa  piésciice 
ayant  lommind^  le  sflence,  •  Meesieurs,  s*écrie- 
•  t-ll,  d^nn  too  de  voix  très-élevé,  la  vie  de  mes  gardes 
vcst  en  votre  pouvoir  :  sojes-moi  garants  <|n*B  ne 
•levraera  lait  aucun  mal;  et  moi  (e  me  lais  garant 
•auprès  de  vous  de  leur  patriotisme  qu*on  a  calom> 
•nié.  •  En  confirmation  de  ce  que  dit  le  monarque, 
gardes  du  cotps  qui  sont  auprès  de  sa  permnno 
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agiteot  leurs  ciiai^eiiux  >  et  cnent  vtv4  ia  fMion  l 
A  cette  déclaration  patriotique  »  tout  ce  troupeau 
régicide»  qui  bloque  encore  le  palaia  de  son  roi» 
f^nd  par  les  acdamalianB  redoublées  :  Vivt  U 
roi  l  vivent  tes  gardes  du  carpe  /  En  vain  alors 
quelques  monstres  laissent-ils  échapper  le§  sytnp* 
t^^mes  d'une  cage  impuissante»  la  multitude  leâ en- 
traîne; elle  volje  vers  le  iiM  où  sont  détenus  les 
gardes  du  corps»  et  rapporte  en  triomphe  sou»  les 
fenêtres  de  Louis  XVI  les  noémes  victimes  qu*eUe 
venoit  de  dévouer  au  supplice.    • 

La  reine»  en  ce  moment»  étoit  dans  Tappartenieiil 
du  roi,  mais  ne  s'étoit  pas  montrée  à  la  foule  :  le 
bruit  même  circuloit  parmi  les  brigands  qu'dle  avoit 
pris  la  fuite.  Quelques  voix  9  qui  ne  paroissoient  pas 
ennemies»  Payant  demandée»  elle  s'avança  sur  te 
balcon  à  côté  de  son  époux.  Elle  étoit  en  habit  né- 
gligé  »  et  les  fatigues  de  la  nuit  lui  avoient  allumé 
le  teint;  tout  son  extérieur  annonçoit  Taccablement 
profond  ;  mais  le  voile  de  douleur  qui  ombrageait 
son  visage»  n'en  avoit  pas  effacé  les  traits  maies- 
tueux.  Ses  assassins»  à  son  aspect  »  s'écrjent  en  Pad- 
Bsiiant  :  Qu'eUe  est  encore  êeitel  I^urs  mains  ar- 
mées pour  l'égorger  »  lui  applaiidissent  ;  et  les  mêmes 
bouches  qui»  peu  d'instans  auparavant»  vomis- 
soient  contre  elle  les  plus  horribles  imprécations» 
font  retentir  les  airs  des  cris  de  vive  la  reine  1  (19) 

Tout  sembloit  annoncer»  et  l'on  avoit  lieu  de  se 
flatter  que  l'horrible  scène  ét<^t  finie.  Hais  celui 
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qui  en  fiiisoii  les  frais ,  ne  prétendit  pas  qa^elle  e6t 
ee  déoeûmenL  Le»  régulaleurt  de  Fisiarreclion 
n*earesl  pas  pltrtAl  éfé  informés  de  ce  qoi  venof t 
de  se  passer,  qo*ils  tinrent  conseQ,  et  donnèrent  de 
noovellca  instructions  à  lenrs  agens,  que  d*Orléans 
Ininnéme  se  chargea  de  surveiller.  On  le  voit  de 
noQTeau ,  eonfondu  parmi  la  foule  9  et  faisant  effort 
pour  réchaiiBer  ses  fureurs.  Il  monte  même  dans 
les  appartemens  du  château ,  où  H  Ciit  de  tendres 
reproches  aux  gardes  françaises  qn*il  rencontre,  sur 
ce  qu'ils  semMeroient  avoir  ahandonné  les  intérêts 
de  la  nation  pour  ceui:  d*une  cour  perfide.  Un  nou- 
veau mouvement  alors  se  manifeste  :  des  cris  s'é- 
lèvent et  se  pr<rfongent,  semblables  à  des  hurlemens 
de  bètes  fiéroces.  L^eflTroi  rentre  dans  tous  les  cœurs, 
excepté  dans  celui  de  Louis  XVI ,  qui  dit  âfla  reine, 
prête  à  se  trouver  mal  auprès  de/  ses  enfans  qui 
pleoroient  :  «  Asseyer-vous ,  madame;  je  vais  voir 
»ce  que  cela  signifie.  »  Il  ne  tarda  pas  à  l'apprendre; 
et,  du  sein  de  Torage,  sortit  rarrêt,  prononcé  par 
tme  voix  de  Stentor  :  Le  rai  à  Paris!  Tout  le 
troupeau  des  assiégeans  saisit  cette  idée,  et  se  mit 
à  vociférer  :  Le  rai  à  Pa/ris,  le  rai  A  Paris!  Mille 
et  mille  fois  il  répète  la  même  formule ,  et  d'un  ton 
à  faire  piger  qu'il  en  Ihit  Vuttimatum  de  sa  rolonté 
souveraine. 

Louis  XYI,  à  ce  nouvel  acte  delà  tragédie  du  four, 
se  trouve  environné  de  ses  ministres  et  de  ses  oHI- 
eiers  généraux  rassemblés  en  conseil  d'état;  et  de 
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ce  conseil  ^  il  ne  partira  pas  un  seul  trait  de  lumière 
qui  puisse  éclairer  la  marche  que  doit  suivre  le 
monarque.  Tout  parott  dans  la  stupeur  autour  de 
lui.  D^Estaing^  qui,  depuis  la  veille^  a  abandonné 
le  commandement  de  ses  troupes ^  ne  peut»  dit-il , 
compter  sur  elles;  La  Fayette,  dont  les  grenadiers 
viennent  de  faire  des  merveilles  f  n'oseroit  mettre 
leur  fidélité  à  une  nouvelle  épreuve^  le  ministre 
important  9  Necker,  craindroit  de  compromettre  sa 
popularité,  s*il  iaisoit  essai,  contre  d'Orléans»  de 
son  ascendant  sur  la  canaille  ;  et, quand  on  se  rap- 
pelle les  instances  que  fit  Necker  à  Louis  WI',  pour 
l'engager  à  fixer  l'assemblée  à  Paris,  on  peut  le 
soupçonner  complice  du  cri  séditieux  qui  tendoit  à 
.l'y  reporter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  abandonné  à  ses 
propres  lumières,  et  aussi  seul  pour  le  conseil,  au 
milieu  de  ses  conseillers ,  qu'il  l'étoit  auparavant  au 
milieu  de  ses  assassins,  Louis  XVI,  dans  cette  nou- 
velle extrémité ,  prend  le  parti  de  dépécher  à  Tas* 
semblée  pour  l'inviter  à  venir  elle-même  former 
son  coiibeil.  Son  président  (c'étoit  Mounier)  en 
exposant  le  vœu  du  roi,  est  d'avis  qu'on  y  défère 
Sans  délibération  comme  sans  délai.  Hais  Mirabeau 
étoit  là,  qui  s'écrie,  avec  toute  l'audace  d'un  con- 
juré :  «Il  n'est  pas  de  notre  dignité,  messieurs,  de 

H  nous  rendre  chez  le  roi •  —  «  La  dignité  de 

•  l'assemblée,  réplique  le  président,  est  de  remplir 
«ses  devoirs;  et  il  n'en  est  pas  de  plus  sacré  pour 
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«elle  que  d^nvironner  le  roi  dans  le  daiif;er  qui  le 
•menace.  •  Mirabeau,  qui  le  crée  ce  danger  y  re> 
garde  autour  de  loi,  comple  ses  complices,  demande 
que  la  question  soit  mise  aux  voix  ;  et,  à  la  honte 
étemelle  du  nom  français,  une  détestable  maforilé 
décide  fu*ii  n*est  pas  dû  sa  digniU  d*aller  au  se- 
cours de  son  roi  aux  prises  avec  des  assassins. 

Dans  rexpédient  imaginé  d^inviter  rassemblée  à 
venir  lui  servir  de  conseil,  Louis  XYI  envisageoit 
le  double  avantage  d'enchaîner  Taction  des  députés 
couspiraleurs,  et  de  leur  faire  autoriser  son  refus 
d^accéder  à  la  demande  des  brigands.  Dès  qu'on 
eul  avis  au  château  du  refus  que  faisoit  TinËUne 
assemblée  de  s*honorer  de  la  défense  de  son  roi , 
quelques  royalistes  des  plus  lélés  environnent 
Louis  XVI,  lui  font  de  nouvelles  instances  pour  le 
déteiminerà  la  fuite.  «  Sire,  lui  dit  le  commandant 
•de  ses  gardes,  les  voilures  sont  commandées,  deux 
•oents  chevaux  sont  prêts  ;  en  bravant  tous  les  dan- 
«gers  nous  parviendrons  à  soustraire  votre  majesté 
•et  la.famiUe  royale  à  cette  atroce  canaille ,  dont 
•la  lie  est  dans  rassemblée.  »  Cette  nouvelle  ou- 
verture fait  faire  à  Louis  XYI  une  minute  de  ré- 
flexion, apiès  quoi  U  répond  :  «  Cette  tentative,  étant 

•  dans  le  sens  contraire  de  tout  ce  qui  nous  envi- 

•  ronne  ici,  éprouveroit  plus  d'obstacles  que  vous 
•ne  penses  :  je  les  braverois  tout  aussi  bien  que 
•vous,  si  je  voyois  le  salut  au  delà  :  mais,  dans  ce 
•parti,  je  ne  vois  que  deux  chauces  également  fu- 
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anestei  :  ti  nous  éelMuonay  toul  est  perd«  pour 
«août;  et»  si  nous  réuieissons ,  tout  est  perdu  pour 
«mon  peuple  9  qui  a  la  f;uerre  civile  i  n^y  pomtons 
spltts.  »  C*est  alors  que^  s'adressani  à  tout  son  oon« 
seily  U  dit  d^un  ton  décidé  :  c  Messieurs  >  il  ne  faut 
«pas  exposer  tant  de  tètes  pourensauverune seule*; 
•JHrai  à  Pari».  • 

Cette  résolution  dn  roi  n^est  pas  plutôt  prise  que 
La  Fayette  et  d*£staing  la  font  annoncer  par  des 
salves  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  C'éteft  eéié« 
brer  la  victoire  des  tnrigands  ;  et  ils  ne  s'y  mépren* 
dront  pas.  Bamave  et  Mirabeau,  quoiqu'ils  aient 
échoué  dans  leur  projet  régicide  ^  n'en  sont  pas 
moins  convaincus ,  par  la  scène  du  four,  que  leni^s 
grands  moyens  d'exécution  sont  dans  Parb  ;  et  » 
pour  se  mettre  en  OMsure  d'y  poursuivre  le  monar* 
que  y  ils  s'enUpressent  de  l'y  suivre;  Hs  proposent, 
et  font  décréter  sur-k-champ ,  que  la  victime  est 
in^araéié  de  ceux  qui  ont  )uré  sa  perte  f  le  roi 
de  l'assemblée.  Ilirai>eau  déguise  peu  sa  pensée  : 
l'impudent  vote  une  adresse  à  toutes  les  provioces 
de  l'empire,  pour  les  infonner  que  p  grâces  aux 
événemens  des  5  el  6  octobno,  U  vaisseau  de  ta 

*  TeHe  «tt  toujours  ia giandB  ortur  du  boa  roi,  de  eompe- 
rer  m  tète  A  la  tète  de  •«  «ultts.  Le  oorpt  de  Tëtat  n'a  qu'une 
têtet  lei  autref  partîea  lont  det  membres;  et  il  est  réciproque- 
ment du  detoir  des  membres  de  s'eiposer  pour  sauf  er  leur 
tétet  et  dn  detnir  de  la  ISte  de  ee  conssf  rat  poiar  piofftger  ses 
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ckom  fmêHfUê  va  9*Maneer  jflta  rapidmnênt  vmr$ 
U  jmH*  11  étoil,  eo  effet ,  depuis  loog-lempt  le  port 
dMrè  de  tout  lee  aappôU  da  phUetophifoie  »  le 
gpafi«  rèfeltttloaiMùte  où  s'eMmoll  elort  U  mo- 


lia  LOUIS  XVI  ET  n«  vtiTust  etc. 

LIVRE  XIII. 

« 

Lot»  XYI  venoit  d'échapper,  dam  aa  vUle  royale, 
à  un  asaassinat  populaire  :  ce  prince,  en  allant  fixer 
son  séjour  dans  Paris,  ira  au-devani  d*un  assassinai 
judiciaire;  et  Tétrange  appareil  avec  lequel  on  va 
Tentratner  dans  cette  capitale  sera  bien  de  nature  à 
lui  présager  les  malheurs  qui  l*y  attendent. 

Un  enthousiasme  frénétique  avoit  décidé  son  dé- 
part, des  cris  d'insolence  en  pressentrexécution.  Les 
brigands  sont^rèts,  11  faut  que  le  monarque  le  soit; 
et,  avant  de  quitter  pour  jamais  la  résidence  de  ses 
pères ,  il  n'aura  pas  un  instant  pour  mettre  ordre 
à  ses  afTaires ,  et  reconnoltre  les  portefeuilles  où 
viennent  aboutir  tant  d'intérêts  essentiels.  C'est  à 
une  heure  après  midi  que  Louis  XVI ,  excédé  des 
fatigues  de  la  nuit  et  des  combats  du  jour ,  étant 
encore  à  jeun ,  monte  en  voiture  avec  sa  famille 
pour  ce  voyage  d'épouvantable  mémoire. 

Tout  ce  que  nous  raconte  l'histoire  de  ces  triom- 
phes insultans,  par  lesquels d'insolens  républicains 
célébroienl  les  humiliations  de  la  royauté,  n'a  rien 
de  comparable  à  l'ignominieuse  entrée  que  des 
Français  du  dix-huitième  siècle  préparent  à  leur 
roi  dans  sa  capitale.  Rien  ne  sera  oublié ,  par  les 
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nlroeet  ordounoleurt  de  la  marche  »  de  ea  qui  peut 
en  composer  poipr  ka  fiimilie  royale  un  Ibiu  de  déi- 
cbiraalet  herreurt*  ToiU  aiteale  eneoie  loi  i|uee*ei( 
d*Orléan0  el  MUrabeaii  qui  commandent»  el  qu*ik 
ne  Mnl»  comme  les  autces  «  que  les  sertUes  Inslvu'» 
mens  des  facUeux  «  ces  capitaines  »  surnommés  Tun 
le  hitùê  dêê  d^um  Mo^èdêê  et  Tautffe  ie  vainpêêmr 
de  ta  Grenade*  Nouveaux  Aboers  >  Us  dermeiettt 
tandis  que  Pennemi  pénétroit  dans  la  lente  du  roi^ 
el  Ton  diroit  qu*iU  ne  veillent  en  ce  moment  que 
pour  s^assooier  aux  bandila  qui  outragent  leur  maî- 
tre. Lee  tètes  de  deux  de  ses  gardes ,  portées  sur  des 
piques  et  suivies  du  monstre  qui  les  coupa»  sont  les 
dignes  enseignes  de  Tarmée  qu*iU  condulaent.  Ces 
têtes  sanglantes  de  ses  gardes  n*en  disent  pas  en^ 
Gore  assex  à  Louis  XVI  au  gré  de  ses  assassins;  el« 
par  un  raIBnement  iooul  dTatveotté  ^  lia  emploient 
Tart  des  penruquiers  pour  Axer  plus  sûrement  tons 
les  regards  sur  cea  trophées  du  cannibalisme.  L*ar» 
mée  de  La  Fayette  éloit  en  avant  ;  celle  de  Maillard 
précédoit  immédiatement  les  voitures  de  la  cour. 
Les  légions  de  prostituées  qui  la  composoient,  ivres 
de  sang  et  de  crimes»  outrageoient  alternativement 
la  famille  royale  »  par  un  mélange  de  propos  inju- 
rieux et  de  couplets  d^obsct^nilé.  Les  menaces  les 
plus  brutales  étolent  surtout  dirigées  contre  la  reine; 
et  le  même  danger  qu^avoit  couru  le  roi  dans  non 
voyage  du  mois  de  juillet  »  la  princesse  le  courut 
dauscelui-ci  :  un  coup  de  lusii  fut  tiré  sur  sa  voiture. 

4.  tt 
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La  vditure  du  roi  éloit  suivie  de  ses  gardes  du 
corps  9  qui  marchoient  à  pied*.  Tous  étoîent  mé- 
Gonnoissablesy  à  {eun  ^'oomme  leur  mattrey  épuisés 
de  fatigues  9  pâles  et  défigurés  9  Aans  arhie's ,  là  plu- 
part sans  chapeau,  en  habits  déchitéis,  côuiérts  de 
lioue  ou  teints  de  leur  satig;  et,  poUr  prix  du  plus 
glorieux  dévouement,  ces  braves  rectieiiloient  le 
long  de  leur  route  les  grossiers  sarcasme^  et  les  ma- 
lédictions de  leurs  lâches  assassins. 

L*assemblée,  qui  n'a  pas  cm  qu'il  îùld^'$a  di- 
'  gniié  d'aller  délivrer  Bon  roi  d'une  hôrdé'de  bri- 
gands, ne  jugera  pas  qu'il  soit  indigne  d'elle  de  le 
leur  livrer;  et,  comme  si  elle  crafignoit' qu'il  ne  leur 
•échappât  y  elle  députera  pour  le  conduire  au  terme 
de  sa  captivité  jusqu'à  cent  de  ses  membres,  à  la 
tête  desquels  figurera  le  plus  audacieux  dé  ses  cons* 
pirateurs,  Mirabeau.Quant  à  d'Orléans,  toujours 
attentif  à  entretenir  le  peuple  dans  i!idéeque  c'est  la 
cour,  et  non  pas  lui,'  qui  accapare  ses  subsistances, 
dès  que  le  départ  du  roi  pour  Paris  est 'décidé,  il 
court  lui-même  donner  ses  ordres  et  prendre  ses 
mesures  pour  qu'uii  convoi  dé  farines,' qu'il  tient 
en  réserve  près  de  cette  capitale ,  y  arrive  à  la  suite 
du  roi ,  et  figure  mieux  ainsi  une  dépouille  enlevée 
sur  l'ennemi*. 


*  htt  Mai»  du  duc  d'Orlëani ,  en  montrant  ces  volturei  de 
farinei  à  la  populace,  hii  orîoient  :  t  Voua  ne  manquerei  plui 
•ds  pain;  noua  voua  amenona  la  boulanger,  le  boulangère  et  le 
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Témoin  de  cet  affreux  triomphe  de  la  révolte  dur 
le  sourerain  et  du  crime  sur  là  vertu,  un  des  dé- 
putés nommés  pour  accompagner  le  roi ,  s*oxiloft 
et  de  rinfûme  assemblée  et  de  sa  coupable  patrie , 
en  lui  peignant  Thorreuv  que  lui  avoit  inspirée, 
pendant  ce  voyage,  •  un  roi  captif  au  milieu  de  ses 
•assassins,  et  précédé  des  tétcA  9t  ses  malheureux 
•gardes  du  corps >  un  coup  de  fusil  tiré  sur  une  des 
•voiturea.de  la  reine,  des  femtiics  criant  au  mo- 
•ment  de  l'entrée  du  ml  dans  Parts  :  Tvkui  U$  évê' 
•ifiêôs  à  ia  ianitTfve  /  et  M.  Bailly  appelant  cela  un 
•éeaujcnir.  «-*»  Cette  dernière  sottise  entra  en  effet 
dans  la  harangue  que  le  maire  uéadémioien  fit  es- 
suyer &  Louis  XYI  &  rHôtel-de-Villt.  Mais  le  ménib' 
Lally-Tolendal ,  qui  fait  ces  réflexions,  qui  voit  si 
iuste  et  pai4e  si  bien  uu)ourd*hui,  tenolt-il  an  même 
monarque  un  langage  beaucoup  plus  sensé  que  èe- 
lui  de  Bailly,  lorsque  deux  mois  auparavant  il  pré-*' 
tendoit  lui  montrer  un  peuple  ivrt  d'amour  pour* 
aofi  rai  9  dans  le  peuple  révolté  cpii  venolt  de  pren- 

• 

dre  la  Bastille  et  d*en  égorger  In  paisible  garnison 
aveo  son  gouverneur*? 
Enfin»  comme  s*ll  eût  fallu  que  tout  fût  contraste 

•  petit  mitron.  »  L'tpi4ogi»te  d«  loutet  oe*  horreun,  Babsul.  ^«« 
SainlÉtiennot  trouve  encore  crlle  ci  ée  ion  goOt.  De  ia  Révokt» 
Siofi  françaiêfi,  pige  197. 

*  La  cunduittJ  de  M.  do  Lsll^r-Toleudal  sprèi  leg  icènsu  d*pe- 
lobreet  dcpiiîii,  0  été  conitarominit  celle  d'un  Françai*  attacUé 
s  4a  patrie  et  dévotuS  4  io«  rwi.  Quant  aux  oxpreuiona  de  oe  dîi« 

«. 
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et  déritiofi  dans  ce»  jour»  de  fbrfaito  et  de  déKfe, 
les  mêmes  brigands  qui  veooieat  d'aasaitiotr  leur 
roi  dans  sa  résidence  9  reaforoés  dans  Paris  de  toute 
la  populace  des  faubouiy ,  lui  firent  entendre  us 
long  concert  de  bénédiclions  devant  rH6tel-de- 
Ville  :  ce  qui  inq>ira  aux  agitateurs  qui  y  siégeoient 
de  lui  décerner,  an  nom  de  ce  même  peuple  «  une 
statue  9  qui  serok  érigée  sur  les  débris  de  la  Bastille, 
avec  l*inseriptlon  :  a  Louis  XVI  le  BiSTi.vaATMa  on 
LÀ  tiBKATi.  On  a  delà  pu  le  remarquer  ;  et  e*est  une 
observation  qui  se  représentera  souvent  :  que  la 
constante  application  du  parti  qui  conspire  contre 
le  tréne  de  Louis  XVI  est  de  persuader  à  ce  privée 
qu*il  regagnera  en  amour  auprès  de  son  peuple 
fout  ce  qu'il  lui  aura  sacrifié  en  autorité.  Haie  la 
suite  des  événemens  prouvera  qu'il  est  une  époque 
de  perversité*  et  o*étoit  celle  du  siècle  philoeopbU 
que,  où  ce  n*est  plus  par  l'amour  qu'un  roi  peut  se 
flatter  de  contenir  son  peuple. 

Au  sortir  de  l'HôteUde-Ville^  la  fttmille  royale, 
^)emeot  accablée  de  douleur  et  de  besoin,  fut 
conduite  aux  Tuileries  9  palais  depuis  long -temps 
abandonné,  où  elle  se  trouva  dans  le  déndoMnt 
des  choses  les  plus  nécessaires  &  la  vie.  La  munl- 
dpallté  ayant  été  le  lendemain  se  féliciter  auprès 

coun ,  ellM  furent  9  nou»  n'en  douions  pat ,  cellet  de  lei  propre» 
•entîment,  qui,  tu  milieu  de  Tenthoutiasme  alora  génértl,  durent 
lui  faire  encore  une  plui  forte  illusion.  {NoUdéVédUnkr.  ) 
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du  moiiarqae  du  bonliaar  qu*elle  avroit  désormais 
de  le  posséder  dans  ses  murs  :  «  Volontiers ,  répondit 
»Lottis  XYIf  i'y  Axerai  ma  fésMence  la  plus  habi* 
•tuelle,  daiM  la  confiance  que  i*y  verrai  régner  la 
•  paix  et  la  tranquillité.»  Mais,  vain  espoir  pour  la 
vertu  que  celui  de  se  trouver  en  paix  où  le  crime 
commande  à  un  troupeau  passif;  et  Louis  XVI  ne 
tardera  pas  à  reconnottre  quMl  est  moins  le  roi  que 
le  captif  du  peuple  de  sa  capitale  «  et  que  Tantique 
demeute  de  ses  pères  s*est  changée  pour  lui  en  une 
odieuse  prison.  Le  premier  sacrifice  qu*on  exigera  de 
Itti ,  sous  le  prétexte  de  la  satisfaction  de  ce  peuple  « 
sera  le  Hcettciement  de  ses  gardes;  et  les  soldats  de 
la  révolte  fcront  auprès  de  sa  personne  le  service  de 
oetle  troupe  fidèle.  Consigné  dans  son  palais,  jour 
et  nuit  obaédé  d'une  -mMce  odieuse  et  défiante  1  il 
ne  M  sera  permis  de  prendre  Tair  dans  son  jardin 
^0  les  portes  fermées;  et  cependant  la  tyrannique 
Miemblée  obligera  «es  minisires  de  notifier  à  toutes 
les  puissances  de  IVurope  Tabsurdité  officielle, 
^«que  c'est  ItéremenI  que  le  roi  est  venu  à  Paris, 
•et  qu'il  y  Axe  sa  résidence.  » 

Bientét  sa  captivité  trop  réefie  ne  fut  pour  Louis 
XVI  que  le  moindre  de  ses  lourmens.  La  même 
fierfldle,  qui  avolt  fiiit  marcher  Tslbondance  à  sa 
sirite,  lorsqu'il  entra  dans  Paris,  y  ramena  la  di- 
setle  dès  qu'il  y  fat  fixé,  et,  avec  la  disette,  Tin- 
quiétude  générale  et  de  nouvelles  trames  contre  la 
famille  royale.  Le  palais  du  duc  d'Orléans  devînt 
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pluf  que  jamais  un  fojer  de  iédttion  >  et  le  reodes- 
vous  des  conspirateurs  de  toutes  les  classes.  De« 
orateurs  soudoyés  y  ameutoieot  le  peuple»  erioient 
hautement  :  <  C*est  aux  Tuileries  qu^est  le  mal  ;  c*est 
»là  que  le  peuple  doit  se  porter  pouà*  en  faire  sortir 
»  l'abondance  9  comme  elle  sortit  du  château  de 
»  Versailles.  »  La  fermentation  devint  telle  qu'en 
moins  de  huit  jours  on  se  crut  à  la  veille  d*un  se- 
cond 6  octobre. 

Cependant  La  Fayette  qui,  depuis  que  d*Orléan« 
avoit  dévoué  sa  tète  aux  assassins ,  avoit  les  yeux 
ouverts  sur  lui  »  étant  parvenu  à  découvrir  la  traee 
certaine  de  ses  fbrbits  du  6  octobre  et  de  ceux  qu*ii 
méditoit  encore ^  eut  une  explication  avec  lui»  et 
frappa  le  conspirateur  d*une  telle  épouvante  »  qu*ll 
le  força  d'aller  tomber  aux  pieds  de  Louis  XVI.  Ce 
prince  9  que  la  pente  naturelle  de  son  cobut  entrât- 
noit  toujours  vers  la  clémence  f  accueillit  les  pro- 
testations de  repentir  que  lui  fit  le  coupable  ^  et  ne 
mit  d'autre  condition  à  son  pardon  que  celle  de  sa 
retraite  en  Angleterre ,  pour  en  ^envoyer  sans  délai 
les  blés  de  la  France  qu'il  y  détenoit  en  magasins. 
Trop  heureux  d'en  être  quitte  à  ce  prix,  d'Orléans 
souscrit  k  tout,  s'engage  à  tout,  part  sur-le-champ, 
sous  le  prétexte I  dont  personne  n'est  dupe,  d'une 
commission  secrète  du  gouvernement;  et,  ce  qui 
peut  parottre  étonnant,  tient  si  bien  l'engagement 
pris  avec  Louis  XVI  qu'en  peu  de  temps  il  fait  suc- 
céder l'abondance  des  grains  à  la  disette. . 
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Le  premier  intérêt' du  monarque»  çu  ce  moment 
critique  9  étoit^  sanq  contredit»  de  procurer  du  pain 
à  80B  peuple  afTamé.  Il  y  réussit»,  et  ce  fut  une  vé* 
ritable  conquête.  Ce.supcès  néanmoins  ne  satisfit 
paa  certains  censeurs  au  ton  tranchant»  toujours 
enclins  à  blâmer  les  diAposîtiopas  de  Tautorité  les 
plus  ^ges ,  si  la  fatalité  def  i)ésultats  vient  à  contra- 
rier le^.n^e8u;ires  prises»  et.snrtfut  à  blesser  leurs  in<^ 
téréta  particuliers.  Çe^espritsprévenuseussent  voulu 
que  Lquîs  X YI  »  au.  lieu;  d'envoyer  le  duc  d'Orléans 
à  Londres,  l'eût  envoyé  à  Téchafaud.  Gomme  si  ce 
monarque,  dans  la  circonstance ,  eût  dû  présumer 
qu'il  l^i  fût  aisé  de  rendre  croyables  au  public  les 
crimes  de  d'Orléans ,  et  de  faire  approuver  »  ou  même 
exécuter»  l'acte  de  justice. qu'il  eût  commandé. 
C'est  par.  les  événemens  subséquens  que  l'on  peut 
en  juger  (1). 

Désespérés  de  la  disparition  subite  de  leur  chef» 
les  coo^lices  d^.duc  d'Orléans  mirent  tout  en  o&uvre 
pour  déterminer  son  retour^  e^  ce  prince,  qui  se 
^voyoit  généralement  odieux  en  Angleterre,  prêta 
volontiers  l'oreille  à  d^s  conseils  qui  le  flattoient 
d'un  parti  assez  puissent  dans  l'assemblée  pour  le 
faire  juridiquement  innocenter  des  crjmes  dont  il 
étoit  notoirement  cf  iq>able.  Il  existoit  alors  au  sew 
dera8semblée»8ousleiiomdecom$l^((e«r0oA^oAM« 
une  commission  inquisitoriale»  créée  pour  la  décou- 
verte des  crimes  d'attachement  aux  principes  reli- 
gieux et  monarchiques.  Ce  fut  ce  comité,  tout  dé« 


i9ii  Lovis  XVI  rt  mes  veiTVS,  etc. 

ymié  à  d*OrléaiM,  qui  élé^nçâ  lui-même  les  forfaits 
des  5  et  6  acMbne  au  tribunal  du  €bàtelet,  auquel 
étdit  alors  attribuée  la  connoiMance  de  ces  ei'iVnea 
nouveaux  qu'an  appelolt  vulgafrement  é^ariitocra- 
lia  ^  et  en  style  de  jurisprudence  9  de  the-^taHon.  Les 
dénonc^leurs  ite  doutoieni  pas  que  le  tribunal  » 
que  tout  Paris  aceusott  d*aveir  immolé  Fawas  in- 
nocent (3)  9  ne  se  prèlàtfiiidlement  à  absoudre  d*Oi*- 
léans  eonpable.  ils  se  trompèrent.  Pour  se  i^Kabi- 
Hier  dans  l'estime  d*un  publie  encore  honnête,  le 
Cbâteiet  résolut  d'opposer  un  grand  trait  de  coiïrage 
à  rinsigoe  lâcheté  qui  lui  avoit  fait  vener  le  sang 
demandé  psrr  les  jaccMns.  H  suivft  avec  tant  de  zèle 
et  de  secret  Tinstruction  de  l'attentat  du 6  octobre, 
qu'après  ai^tr  ou!  une  feule  de  témoins  graves  et 
oculaires,  il  décréta  de  prise  de  corps  la  Théroigne 
de  Méricourt  avec  douze  autres  complices,  et  dé- 
clara ,  par  la  mêine  sentence,  que  c  M.  Loui$~ 
i^PMUfpe^Jàêeph  dfOrtéans,  et  M.  de  Mhraheùu 
%4^w6né,  Uêi  ffMmHoiwU  4tre  a/uni  dans  U  ea$ 
Èd'étre  déetéUê.  » 

Cependant ,  la  tribunal  n'osa  prendre  sur  lui  dVn- 
velopper  dans  son  décret  ces  deux  Insignes  cou- 
pables. Mais  le  rapporteur  de  l'aflfkire,  après  avoir 
annoncé  à  la  barre  de  i^assemblée  que  la  Firabce- 
alloit  connottre  des  Beerets  pteins  d'1$arreur  ,etie$ 
forfaits  qui  avaient  êOuHU  te  priais  de  Versaittes, 
ajouta  :  «  QueHea  été  notre  douleur,  messieurs, 
f  lorsque  nous  avons  reconnu,  parmi  ceux  que  de 
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lleèt  été  datts  Tordre  ^  aurtont  sous  le  prétendu 
règne  de  régallté,  que  les  juges,  chargés  par  Tas- 
senablée  deoonnottre  du  crime)  prononçassent  sur 
tous  ceux  qui  «*y  trouvefent  impliqués  ;  hiais  Mira- 
beau^qui  se  sent  perdu  sMl  ne  parvient  à  décliner  ce 
tribunal»  âe«iaDdeà'étre'iugéparl*assembléetnème, 
sur  le  rapport  de  son  cotefté  des  reche^cSies.  C*étoit 
demander  *qcie<des  eompHces  connussent  des  crimes 
de  leurs  complices ,  et  qu^ils  en  fussent  les  )uges.  La 
prétention  de  Mirabeau  nVn  est  pas  moins  ac- 
oueitlte  à  la  pluralité  des  suffrages  ;  et  le  comfté'des 
recherehesest  chargé  de  faire  son  rapport.  Un  avocat 
Chaérifud  le  préseifte,  et  M  est  tout  à  la  décharge 
des  ptévemis.  Mirabeau  parie  dans  sa  cause ,  et  le 
fait  avec  toute  l'impudence  d*nn  conjuré  qui  cbnnôtt 
lesCMTces  de  son  paitî  :  d^atrtres  députés  parlent  pour 
d^Otléaffs ,  parmi  lesquels  on  distingué  les  Biron , 
ks  Ikimave  et  les  Robespierre.  Le  cilfne  des  accusés 
perce  de  toutes  parts,  on  le  Ift  fusque  sur  le  front 
de  pareils  apologistes  ;  nMmporte  :  par  une  préva- 
ricafion  qui  doit  Tenlacher  de  régicide  dans  la  pos- 
térité, rassemblée  portera  !e  décret  :  /(  n'y  a  pas 
iieu  à  accusaUùn  contre  M.  de  Mirabeau  Vaine, 
et  M.  'Lotriê-Philifffe^08ep%  d*Ortéans, 

Ce  trait  seul  de  Rassemblée,  assez  forte  en  sup- 
pôts de  sa  scélératesse  pour  faire  absoudre  les  as- 
ausêtns  démasqués  du  6  octobre ^  sufflrolt  pour  dé- 
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cider  si  Louis  XYlfut  sagement  inspiré,  lorsque, 
dissimulant  avec  celui  qui  paya  tous  les  forfaits  de 
cette  journée,  11  aima  mieux  l'envoyer  en  Angle- 
terre ,  et  9  par  ce  moyen ,  tirer  de  lui  du  pain  dont 
son  peuple  étoit  afianié,  quic  défaire  contre- ce  cou* 
pable  et  ses  complices  le  périlleux  essai  de  sa  puis- 
sance expirante. 

Les  factieux,  dontia  tentative  régicide  avoit  eu 
pour  résultat  d*entralner  Louis  XVI  et  sa  famille  au 
milieu  des  brigands  qui  venoient  d'ensanglanter  les 
marches  du  trône ,  s'emprc^ssèrent  défaire  mettre  à 
exécution  le  décret  qu'ils  avoient  r^ndu  à  cette 
époque,  pour  se  constituer  inséparaifteB  du  rai; 
et  leur  assemblée,  transférée  à  Paris,  tint  d'abord 
ses  séances  dans  une  des  salles  de  l'archevêché. 

Cependant ,  la  présence  de  Louis  XYI  dans  sa  ca- 
pitale, Timage  de  ThorriMe  voyage  qui  l'y  avoit 
conduit ,  le  souvenir  des  dangers  que  venoH  de  courir 
ce  prince  avec  son  épouse ,  son  a^iour  si.connu  pour 
son  peuple,  une  conduite  toujoi;irs  pure  et  loyale 9 
tout  contribuoit  à  exalter  le  sentiment  dans  les 
cœurs  que  n'avoit  pas  dépravés  le  philqsophisme  ; 
et  l'intérêt  pour  sa  personne  s'aoçro$#soit  encore  par 
l'horreur  qu'inspiroit  la  vue  de  ses  monstrueux  as- 
sassins. L'opinion  même  se  prononça  sur  ces  der- 
niers attentats  avec  une  singulière  énergie  parnni  la 
portion  du  petit  peuple  de  Paris  qui  avoit  refusé  d'y 
prendre  part  (3).  Les  mêmes  sentimens  se  manifes- 
tèrent en  même  temps  dans  les  provinces;  et  la  leçon 
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qu9  lui  fttlioil  Ih  Fratioe  encore  Adèle  [larut  faira  Im- 
presiloD  sur'l*ttMf)tnblée«  On  prétendit  même  qu*à 
celte  époque  le  semords  «voit  germé  dans  bien  dei 
«)œuri  coupable!  »  m(^ig  trop  radicalement  dépravé! 
pour  qu'U  y  fruotiflAt.  Quoi  qu*ll  en  eolti  peu  dé 
loun  après  le  dépari  du  duo  d'Orléans  pour  son  exil  f 
el  lorsque  le  orl.de  rindlgnation  publique  poumul- 
voit  ses  adhérons»  une  grande  partie  de  rassemblée 
orutquHlélôit  de  son  devoir ,  et  Tautre  quMi  élolt  de 
•on  intérêt ,  de  se  pOrti'r  à  une  démarche  auprès  du 
monarque  qui  écartât  d'elle  Todieux  de  Thorrlble 
scène  qui  Tavoit  banni  de  sa  résidence  ordinaire. 
Au  moment  où  Ton  s*y  altendoit  le  moins  i  Passent- 
bléoy  non  par  députation^uivant  l'usage»  mais  toute 
entière  »  arrive  au  palais  des  Tuileries  »  fait  demander 
une  audience  au  roi,  et  lui  dit,  par  l'organe  de  son 
préaident  : 

«  Sire,  l'assemblée  nationale  a  promis  de  s'unir 
•ioséparablement  à  votre  ma|esté.  Appelée  près  de 
»vous  par  son  amour,  elle  vient  vous  offrir  l'hom- 
»mage  de  son  respeot  et  de  son  immuable  affection. 
«L'affaoUon  du  peuple  français  pour  son  monarque 
NSembloit  ne  pouvoir  s'accroître  depuis  ce  jour  mé- 

•  morable  où  sa  voix  vous  proclama  U  Âôêtaurateur 
•dé  ia  Marié.  Il  lui  restoiti  sire,  un  titre  plus  tou- 
wobant  &  vous  donner,  celui  du  MxtLLtva  ami  dr  la 
•«àtios.  —  Ce  titre»  sire»  c'est  la  France  entière  qui 
»vous  le  doit.  On  a  vu  votre  ma|esté  ferme  et  tran- 

•  quille  au  milieu  de»  proges  «  prendre  pour  eUt 
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:ê$eutô  la  chance  de  tous  les  hasards,  essayer  d'y 
•  soustraire  par  sa  présence,  ses  peuples  attendris. 
»0n  vous  a  vu,  sire,  renoncer  à  vos  {^aisirs,  à  vos 
»déiassemens,  à  vos  ^;oâts,  pour  venir  au  nsilfen 
»  d'une  multitude  imiuîète,  annoncer  le  retour  des 
>  jours  de  la  paix ,  pour  faire  renaître  l'eq»oir  do 
»  calme,  resserrer  les  nosuds  de  ia  concorde,  et  ral^ 
»  lier  les  forces  éparses  de  ce  grand  empire.  Qu41  noos 
•est  doux,  sire,  de  recueillir  Us  éinééieUonê  éhfH 
9V0u$  tnvitonne  un  peuple  ifnmense,  pour  vMs 
»  en  offrir  l'honorable  tribut.  Nous  y  joignons  Tassa- 
»  rance  d'un  zèle  toujours  plus  actif  poswleivalnfien 
»des  lois  et  pour  la  défense  de  votre  atHeHlé  <luté- 
«laire.  Ces  sentimen»  sont  une  detle  de  notre  re- 
nconnoissance  envers  votre  majesté  ;  44$  pmÊuenê 
*  seuls  nous  acquitter  envers  nos  commettons,  ré- 
»  pondre  à  l'attente  de  l'Europe  étonnée,  et  nous  a^ 
vsurer  les  suffrages  de  la  postérité.  »  - 

Ainsi  se  condamnoit  elle-même  d*avànoe  la  per- 
fide assemblée  à  ce  tribunal  de  la  postértté,  qui 
sauroit  un  jour  opposer  sa  conduite  à  tous  ces 
hommages  simulés  rendus  aux  vraies  vérins  de 
Louis  XVI. 

Cependant ,  toujours  endin  à  juger  par  son 
coeur,  le  tnenarque ,  dans  la  joie  de  èe  retour  ines- 
péré, répondit  à  ce  discours  :  «  le  sois  pénétré , 
•messieurs,  del'attaohement.que  vous  m^xprimés  ; 
»  i'avois  droit  d'y  compter,  et  j'en  reçois  les  lémol- 
«gnages  avec  une  grande  sensèbUMé.  •  Cette  affee- 
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lion  âe  fon  ooBor  se  peignoit  {utque  daoi  le  êcm  de 
fa  voix.  Toute  l'aMemblée,  en  oe  moment  »  éclata 
ea  bruyatti  applaudisfemeiis  et  en  otls  n^lle  Ma  ré« 
pétée  Fipé  U  roi  t  Ct  fut  sur  le  même  ton  et  aveo 
lei  Bièniee  dehors  de  franchise*  que  la  reine  fut 
eonplimentée.  I/aMemblée  lui  ayant  témoigné  le 
déeir  de  teir  k  jeune  Dauphio»  la  princesse  flt  ve« 
air  l'enfant»  le  prit  dans  ses  bras 9  et  ftt  le  tour  de 
la  salle  9  au  milieu  des  acclamations  de  tous  les  dé- 
putés» dont  un  grand  nombre  donnoient  des  larmes 
d*atusndrissement  à  ce  quils  foyolent,  comparé  A 
ce  qu*ilf  avoient  vu. 

Ces  démonatraftions  amloales  de  rassemblée»  les 
dispositions  que  manlfestoient  alors  la  capitale  et 
les  pr^finces»  réloignement  du  chef  titré  de»  cent- 
piaafteurs»  tout  sembloit  présager  un  avenir  moins 
e«ageux;et  le  concert  de  tant  de  cœurs  encore  seii- 
siUes  à  ses  malbeurs  fut  pour  la  faailHe  royale  un 
ioalmnA  de  douce  illusion  ;  mais  un  in^nt  seul«-« 
ment  Les  agitateurs  de  rassemblée  étoient  des 
hommes  trop  savamment  pewevs  pour  abandonner 
iamaia  le  projet  d*élever  leur  fortune  sur  les  débris 
de  la  fortune  publique,  et  de  régner  par  la  confu- 
sioau  Le  système  d*a»archie  qu^lls  avoient  annoncé 
4  Vccsailles,  Ile  ne  tardèrent  pas  à  le  développer  et 
à  le  pouisuMrre  dana  Paris^;  et  bientôt  ils  se  mon- 
taèeent  beaisooup  pkw  redoutatiles  encore  dans  cette 
capitale»  où  ils  trouvèrent  à  recruter  plu»  d'instru- 
mana  fleiMei  dis  leur  scélératesse. 


1)6  LOUIS  XVI   ET  SES   VEITUS|    etC. 

£11  se  rendant  à  Paris,  rassemblée  tràtna  à  sa 
suite  son  ciuh  éreton  ,  qui  (U  d'abord  d^inuoiensea 
conquêtes  9  métamorphosé  en  club  appelé  des  Ja^ 
cotnns ,  du  nom  de  l'église  qu'il  profànoit  par  ses 
séances.  Le  nom  .étoit  nouveau  y  mais  la  famiUe 
étoit  ancienne.  Elle  n'est  plus  uii  mystère,  on  la 
conuott  parfaitement  la  généalogie  de  cette  inter*» 
nale  engeance»  avec  laquelle îl» «si  au)èurd*hui  si 
honteux  d'avoir  eu  des  liSaisons-OnOônnott'  les  ex- 
ploits de  ses  premiers  ancêtres*.  On  sait  qu'elle  pul- 
lula à  la  faveur  dessectes  anticatholiques  :  qu'elle 
se  cacha  long-temps  dans  les  loge»  frane^^maçdnnesy 
puis  en  dernier  lieu  sous  le  manteauphiioBophique. 
Car  il  faudroit  être*  étranger  «au  svèole*  à  peine 
écoulé,  pour  ne  pas  avoir  ^reconnu  dans  «es  ph{lo** 
sophes  les  pères  et  les  docteuito  immédiats  des  ja- 
cobins; comme  U  faudroif  ne  «avoir  pas  lire' et 
comparer,  pour  douter  que  ces  philosophes  n'aient 
eu  pour  maîtres  •  Luther  et  Calvin  ^  avant  d'avoir 
pour  disciples  Barnave  et  MirabeHUyllârat  e4? •Ro- 
bespierre. Il  falloi*  que  les  crimes  et  les  erreurs 
eussent  été  en  fermentation  durant  des-  siècles 
avant  de  produire  le  jacobinisme;  et  c^étbit'au 
siècle  philosophique  qu'il  élok  réservé  d*enÙLWMr 
et  de  dresser  le  monstre*  Des  milliers  de  votonies 
avoient  concouru  à  son  éducalién;  mais  on  peut 
regarder  le  Système  de  ta  tioluf^  comasele  flam- 
beau doctrinal  et  le  dernier  catéchisme  du  philo- 
sophe jacobin.  C'est  là  qu'il  lui  fut  dairemenl  ré- 


UVKK  xin.  lot; 


yiXé  que  Tathéltme  devant  être  sa  ibl|  U  étoit  de 
iusto  et  ftiigo  ooiitéquence  que  lea  brigandagei 
Ittasent  «on  espérance  i  et  les  assassinats  sa  oha- 
tM  (4)« 

La  oonjuratlon  dU  {acobinisme  contre  le  Dieu 
qui  règne  au  ciel  et  les  puissances  qui  le  repr4- 
aentent  dans  ia  'gouvernement  de  la  terre,  n'est 
filus  aujourd'hui  matière  de  problèihe.  Les  protêts 
ambitieux  de  la  secte  comme  ses  roses  hypocrites , 
•es  moyen»  propagateurs  et  ses  attentats  fameux» 
tout  a  été  divulgué,  tout  est  marqué  du  cachet  de 
la  notoriété  ;  et  ce  fut  le  jacobinisme  Inl-iuéme  qui  « 
dans  rivresso  de  ses  triomphes  %  leVa  lo  voile  sur  ses 
mancDuvrea  long -temps  ténébreuses,  et*  appela  le 
grand  lour  sur  les  crimes  occulte»  «qui  pi*éparèrent 
la  catastrophe  que  nous  décrivons* 

Ce  qui  nous  reste  à  raoonti'i*  des  actions  et  des 
malheurs  de  Louis  XVI ,  eu  portant  Tévldence  sur 
les  forfaits  du  iacobinisme»  jettera  un  nouveau  jour 
surTesprit  qui  i*animoit;  et  Ton  auk'alieu  de  se 
convainore  que  o'étoit  beaucoup  moine  à  la  pei*- 
sonne  de  Louis  \VI  cpiUI  en  vouloik  qu'à  la  per- 
tonne  du  monarquo  :  c'est  au  monarque  qu'on  le 
verra  s'attacher,  11  a  flairé  sa  proie  dans  la  nuit 
du  6  octobre  %  et  l'a  fait  impunément  ;  il  ne  cessera 
plu»  de  l'obséder  e(  de  la  poursuivre.  Nuit  et  jour 
sur  ses  pas,  il  en  fera  le  jouet  de  son  Instinct  fé- 
roce, U  lui  boira  le  sang  goutte  ^  gouttes  et  le 
monstre»  avant  d'en  faire  sa  dernière  pâture»  lui 
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aura  fait  essuyer  toutes  les  angoisses  de  l*bumiUa- 
tien  et  de  la  douleur. 

établi  dans  Paris ,  cette  métropole  du  philoso- 
phisme,  le  théâtre  de  tous  les  vices  qui  coavenl 
les  grands  crimes  s  et  le  réceptacle  de  tous  les  ban- 
dits signalés  au  bras  de  la  iustioe,  le  jacobinisme 
se  trouva  dans  son  éléaMnt  naturel  et  au  oestre  de 
son  empire^  d*où  il  devoit  concerter  et  opérer  la 
subversion  de  Tempire  français.  Le  cbeC-Uen  dies 
séances  des  iacobins  offril  Menlét  un  vrai  Panéé^ 
numian,  où  d*0rléans»  le  digne  prince  de  tousiles 
démons  de  la  révolte  française,  avoit  pour  ses*  di- 
gnes anges  les  plus  sélés  suppôts  et  de  la  franc-n»* 
çonnerie  et  du  calvinssme  et  de  la  philosophie, 
parmi  lesqueb  tous  les  mémoires  du  temps  ooim  si* 
gnalent  aux  premiers  rangs  les  Mirabeau  et  les  Bar^- 
nave  »  les  Goupil  et  les  Lechapelier,  lesd'Aigulllonet 
les  MenoU)  les  Uron  et  les  Grillon,  les  Siliery  et  les 
Laclos,  les.  Yaknoe  et  le»  Laloucbe,  les  Voidel  et 
les  Chabroud ,  les  Sieyes  el  les  Barrère^  les  Grégoire 
et  les.  Chabot  Ils  étoient  appuyés  des  Manuel  et 
des  Danton ,  (M  €ollotrd*Hierbois  et.  dea  Fouqaier** 
TiwviUe,  des  Pétion  et  des  Santeirre,  dea  Camille 
DeimouUns  et  des  Fabte  d'églantine^  des  Biliaud» 
Varennes  et  dee  Jourdan-Coupe-téte ,  des>Coisdorcet 
et  desSalnl-Just,  des  Cpulltcsi  et  des  Chétiier,  do» 
Barbaroux  eti  de»  Kewbel,  des  Dubem  et  des  Brîssat, 
des  Roland  el  des  Claviète,  des  Dumouriez  et  des 
Servan,  des  Hébert  et  des  Gorsas,  des  Robespierm 
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et  dei  Marat.  Puis  venoU  un  Immenna  troupeau  de 
■oélératf  pluN  obtour*  mald  non  moins  atrooeif 
tout  hommai  do  crimef  et  de  «ang,  qui  avalent 
fait  un  pacte  avt*o  leur  conuclenoe»  pour  qu*elle  m 
fémiAt  au  remordt»  et  entre  eux  pour  effrayer  et 
•ubjuguer  la  France  par  le»  torohei  et  lei  aMaifl- 
nati. 

C^est  avec  autant  de  méthode  que  do  ^eriëvéranoe 
que  lei  ohefi  de  la  tecte  poursuivent  les  plan»  de 
subversion  quUls  ont  conçus.  De  là  ce»  comités  di- 
vers pour  éclairer  et  diriger  leur  marche  :  comité 
d*examen  et  de  présentation  »  pour  s*assurer  de 
Tesprlt  des  candidats  (  comité  des  recherches,  pour 
connoHre  les  obstacles  à  vaincre  et  les  ennemis  A 
détruire  ;  comité  de  correspondance ,  pour  la  pro-» 
pagatlon  des  principes,  le  choix  des  moyens ,  l*acoé- 
lération  des  résultats  ;  enfin  comité  de  Anances  , 
pour  soudoyer  les  crimes  A  commettre  ou  faire  ren* 
trer  le  produit  des  crimes  commis. 

Tous  ct«s  levlrrs ,  appliqués  au  renversement  de 
Tordre  monarchique  y  étoient,  dans  le  langage  des 
facobins,  tes  moyeiis  du  grand  ordrfi  ;  leur  plan 
d*anarcble  s*app(!lolt  réffétuiraUoft>  ;  tout  |acobln 
étolt  un  kndoêoh  ou  végifUratrur  i  et  c*étolt  au 
lacoblnisnie  (lis  atité  de  la  franc-maçonnerie ,  qu*é* 
lolt  réservée  la  gloire  de  rfdtver  ie  tempie  de  «Sa- 
Imnofit  ttpr^s  avoir  éerané  te»  Anëyrienê;  ou,  ce 
qui  est  plus  clair,  de  Taire  prévaloir  le  r^gne  de 
la  nature  et  de  la  force  animale  iur  les  ruines 
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de  -tout  ordre  looiai  et  de  toute  puiMeooe  mo«- 
raie. 

En  peu  de  moés»  six  oentt«ltibs  (aoebint^  ovgft* 
niséf  sur  le  modèle  du  cheCnslub  de  Paris  et  oiilmèi 
de  son  esprit»  seudlcnt  rincendie  réinoluttonmiffe 
sur  lous  les  points  de  l'eÉapir^»  M  Ifranoe  «ndiè^e 
est  en  proie  aux  convulsions  de  Tanarchie.  Tous  les 
corps  particuliers»  toutes  les  soeiétés  partielles  dont 
se  cosnpose  la  grande  seciélé  «ont  èomme  autant 
d'enfans  nsotinés  que  ae  eombatfteat  et  ^s  éèMfMùî 
dans  le  sein  de  leur  mère  commune.  G*est  partiyutla 
terreur  qui  eommande  et  le  crime  ifui  fail  la  M. 
I<*insurrectlony  qui  a  éclaté  dans  les  villes  et  gagné 
les  années.,  paroount  en  uu  inMant  tous  les  rangs, 
descend  jusqu'aux  petites  éooles.  Les  (iacoUns  de 
rassemblée^  en  éifé>llasaiit  la  nation  au-desaw  du 
monarque ,  ont  dit  équivaiemsnent  :  c  Que  toute 
•subordination  sott  bannie  de  la  France  :  que  dé* 
«sonnais  les  chefs  y  obéissent  aux  subaMemea»  les 
•disciples  aux  maîtres,  les  pèl^es  à  leurs  enlwM.  » 
Ils  Tont  dit  9  et  ils  ont  été  entendns.  le  premier 
anneau  de  la  ebaine  sociale  une  fois  rompu  i,  il  Ifd- 
loit  que  l'anarcbiOf  remplaçant  i*ordfef  ébmnlét 
tout,  eonCondte  Isut;  il  fallait  que  TasiaKUn  en- 
trafnAt  incertitude  des  propriétés ,  exilât  le  crédit, 
fit  disparottre  le  numéraire ,  frappât  les  manuiac'- 
turcs,  anéantit  le  conunerceet  les  arts;  eu  un  mot 
qu'elle  brisât  tons  les  canaux  de  la  prospérité  pu* 
blifUCf  ti$  comme  le  lacobinisme,  ^Hput  triom* 
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phant)  a^ofHm  pas  plua  de  aùrelé  po«ir  les  pertonned 
que  peiuf  le«  farCnnes»  rémigralion  «e  propagera 
iaaa  lea  daaseaifortiiiiéol;  il,  de  tèulea  parts,  on 
•*affraehera  par  la  fuite  k  une  terre  qui  défore  sei 
liaMlana. 

Leals  XWt  néanméinf  poHoll  éheoM  le  nom  de 
roi  ;  mais  «  depuis  que  les  usurpateurs  s^étOieiH 
eonslHiiésIss  représeatans  du  pt^pU  sùàvetain^ 
aa  qualité  de-rol  nMtolf  plOs  peur  ce  prince  '<JiOnA 
titre  iHueoire.;  et  tous  lesjoàrt'n  se  yoydt  arracher 
quelque  «ouveau  fleuron  de  sa  eouroune.  Ses  an* 
oètres  sPtftolent  louioochi  «|ualHlés  tùi^  dt  f^hc^ 
IiOt  taeoMns  jugèrent  la  quaiiflcation  injurieuse  au 
tel  4e  la  Iflierté  t  ils  firent  décréter  qu*U  seroi(dé- 
eonnala  toi  tfes  Français  ;  bien  résolus  de  ne  pas 
aouftir  qu'il  ftn  pltis  l'un  que  l'autre  \  Le  système 
des  jneoUns  %  systène  dont  ils  ne  se  départirent  pai 
d'un  seul  InsUnt  »  fui  de  détt^ner  Louis  XYI  ;  de  lé 
éétrdner,  les  uns  pour  d'Oiléans,  les  autres  pour  la 
république  ;  touspobr  leur  propre  Intérêt ,  et  tous 
déterminés ,  pour  atteindre  leur  but ,  à  s'avancer , 
de  fbriUts  en  forflilta«  jusqu'à  limpuissance  de  re- 
culer dotant  le  régidde. 

Dans  cet  élat  des  choses,  et  lorsque  la  Ih^nce 

*  Lofier  st  |»diùwmiw»bia»  sa  ssëtsmstpbotsat  A»  lei  4t 
Frmmm  en  roi  ^4$  #V>nfu»  p«r  k  nitoii  %vm  1»  pfCMMÎtr  ds 
C!e«  tiu«t  indiquo't  l*«wervU»eiiieiit  d«  U  terte»  «aaoacQÎt 
<pi*U  «înoit  mieux  que  U  lervituée  petit  sur  m  léte  que  »ur  ton 
cbwnp. 

9- 
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^JtpU  en  proie  à  toui  les^déchlremensde  ranaroIiiCf 
Louis,  XVI  f  toujours  le  père  d*ua  peuple  dont  la 
malveillance  voulolt  qu*U  çessAt  d*étre  le  vol»  ta 
porta  à  une  démarche  qu*un  suoc^  momentanA 
fit  généralement  applaudir  dans  le  temps  9  quoi- 
quVMç  eût  été  .presqMe..ftuMi  généralemeiit.bUniée 
4f5puis.  <..       ;         ( 

Lorsqu*on  s*y  att^adplt  le  mollis  y  ^t  sam  que 
rassemblée  en  fût  pjrévepM^  f  la  monarque  lui  fait 
anponçer  son  arrivée.»  ,et  riRst^int  fl'^prte  11  entre  > 
si^ns  suite  çt  sans  cérémonial  $  acçpmpagné  seule- 
ment, de  ses  ministres.  Une  d^putatieyo  s.*étojt  avan- 
cée à  sa  rencontre  :  il  traverse  la  lalle  et  va  sa  placer 
spr  le  siège  du  président.  Uiji  fiance  ptrAifondr^pit 
parmi  les  sp^tateurs>  et  Tattept^  tfjnoit  tout  les 
çspfits  en  suspens,  9  lorsqi;|a  Louis  XVI ,  avec  le  (on 
de  dignU^  qulf  savoit.  prendre  4ao».  les  urande^  oc« 
casiouf  f  fàr]ff,  en  cp/i;  tennen  ;  . .  . 
,  «  Messieurs ,.  la  g^f^Y^t^  4^  cir<W>AMpç^s  ^ù  se 
•trouve  la  France  mlatl^rp  f^i  .mjJlieu  de  voua.  Le 

*     t  t 

njrelâcbcment  progressif  de  touf  l^s.lieiif /d4?  Tordre 
»et  de  )a  .subordination  y  la  suspension  y  ou  Tinacr 
»  tivité  de  la  justice,  les  mécon)^,ntçfnf|nS(qui naissent 
9  des  privations  particii^ières^  les  oppositio;)s  9  les 

•  haines  malheureuses,  suites  inévitables  des  longues 
•dissensions  9  la  situation  critique  des  Anances  f  et 
•les  incertitudes  sur  la  fortune^*  publique,  enfin  Ta^ 

I 

•  gîtation  générale  des  esprits,  tout  semble  se  réunir 

•  pour  entretenir  rinquiétude  des  véritables  amisda 


la  prospérité  et  du  bonheur  du  royaume.  Un  granc^ 
but  se  présente  à  vos  regards;  mais  il  faut  y  at-» 
teindre  sans  accroissement  de  troubles  et  sans 
nouvelles  convulsions.  CVtoit,  {e  dois  le  dire» 
d\ine  manière  plus  douce  et  plus  tranquille  que 
pespérois  vous  y  conduire,  lorsque  je  formai  le 
dessein  de  vous  assembler.  — 

»  Fixes  toufours  votre  première  attention  sur  le 
sort  du  peuple  et  sur  la  ^licite  publique  ;  mais 
occupes*vous  aussi  d*adoucir  »  de  calmer  toutes  les 
déftances»  et  mettes  fin ,  le  plutôt  possible,  aux 
dilférentes  inquiétudes  qui  éloignent  de  la  France 
un  si  grand  nombre  de  ses  citoyens,  et  dont  l^ffet 
contraste  avec  les  lois  de  sûreté  et  de  liberté  que 
vous  voules  établir.  La  prospérité  ne  reviendra 
qu*avec  le  contentement  général.  — 

»  Je  suis  trop  occupé  delà  situation  intérieure  du 
royaume,  f  al  lei  yeux  trop  ouverts  sur  les  dangers 
de  tous  les  genres  dont  nous  sommes  environnés, 
pour  ne  pas  sentir  fortement  que ,  dans  la  disposi- 
tfon  présente  des  esprits,  il  faut  qu*un  nouvel 
ordre  de  choses  s'établisse  avec  calme  et  tranquil- 
lité ,  on  que  le  toyaume  soit  exposé  À  toutes  les 
calamités  de  Fanarchle.  — 

»  Donnez  à  la  nation  Texemple  de  cet  esprit  de 
justice  qui  sert  de  sauvegarde  à  la  propriété ,  à  ce 
droit  respecté  de  toutes  les  nations,  qui  n*est  pas 
rottvrage  du  hasard,  qui  ne  dérive  point  des  pré* 
jugés  d'Opinion ,  mais  qui  se  lie  étroitement  aux 
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«rapport»  les  p)iui  easentieh  de  Vovdra  paUic  et  ai» 
«premières  conditiona  de  rbarmonie  sociale.  Par 
»  quelle  fatalitéi  lorsque  le  calme  commençoit  à  vè- 
«natlrey  de  nouvelles  ioquiétudes  se  sont-ellea  ré- 
npandues  daus  les  provioces  ?  Par  quelle  fatalité  §*]r 
•livrc-t-oQ  à  de  nouveaw.eixès?  Joignez^ vous  à 

•  moi  pour  les  arrêter.  -^ 

»  Vous  qui  pouve;^  influer  par  tapt  de  moyens  sur 
»  la  confîauce  publique  >  éclairez  sur  ses  véritaUes 
«intér^^s  le  peuple  qu'on  é(^e,  ce  bon  peuple  qui 
>im*est  si  cher,  et  dont  on  m*assure  que  je  suis  aimé» 
•quand  on  veut  me  consoler  de  noies  peines*  Ab!  s'il 
•sav^t  à  quel  point  je  suis  nialheureux  à  U  Qou*- 

•  velle  d*un  attentat  contre  les  fortunes  ou  d*^n  acte 
»  de  violence  contre  les  personne»»  peut*étre  il  m*é- 
•pargneroit  cette  douloureuse  amertume  1  —  • 

Louis  XVI  f  en  finissant^  professe  Ijbl  volonté  ferme 
et  loyale  de  se  dévouer»  pour  le  bien  général  »  à 
tous  les  sacrifice»  que  pourra  exiger  le  nouvel  ordre 
de  choses  nécessité  par  les  circonstance! •  Il  promet 
que,  de  cqncert  avec  la  reine»  qui  partage  ses  seo- 
timens»  il  habituera  sop  fils»  dès  ses  premiers  ans^ 
à  se  trouver  heurem  du  bonheur  des  Français. 

Ce  discours»  si  fort  de  sentiment»  gagnoit  encore 
en  passant  par  Toirgane  du  monarque*  U  partoit 
d*un  cœur  pénétré^  il  remua  tous  les  c<eurs»  et 
produisit  up  effet  im?cprimable«  Pendant  que  Loule 
XVI  parloit,  leç  lar9ie»,oouloient  de^  yeux;  dèe 
qu'il  se  tut»  Taf^einblée  entière  éclata  en  cris  de 
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MnédioUoDS^  qui  ••  proloagèreni  encore  aprèe  m 
•ortie.  Lee  esteèaesy  en  cette  oecaiionf  ^ruvent 
encore  le  reppeoolier  et  ee  eonfondre»  el  tone  lee 
partie  ne  plue  fbmnr,  dant  raaeenibléa,  qu*un  eeul 
parti  de  vraie  Frenfaie.  Ce  fut  dane  ce  Moment 
d'ivrciie  que  tous  lea  dépotée  et  tous  les  étrangers 
préeene  à  la  séance»  nobles  et  reinriers,  royalistes 
et  laceUnsconsaorèfcnt»  par  aoelamation  la  for- 
mole»  qui  dovint  depuis  fameuse  s  «  Je  jute  fUU^ 
•au  àia  nation^  d.én  iaiêiOM  roL* 

Quelque  cet  engagement ,  fruit  de  rentbousiasmet 
fùl irréfléchi  autant  que  prématuré»  en  ce  que»  par 
son  énoncé»  lee  aeemhtes  figuraient  avant  le  chef» 
et  pareo  qu*ll  povtoit  sur  une  k>l  qui  n*é|oit  encore 
connue  qu'en  partie»  Louis  XVI  néanmoins  crut 
devoir  teindre  son  suffrage  au  suffrage  de  tous  les 
ordres  réimis;  et  la  oanduite  de  ce  prince  »  en  cette 
occasion  »  ressembla  beaucoup  à  celle  de  ce  général 
qui  9  voyant  son  armée  en  déroute  »  courut  se  mon- 
trer lui-même  à  la  léle  des  fiqrards»  pour  les  ra« 
mener  plus  sârement  au  champ  de  l*honneur ,  en 
leur  épargnant  la  honte  do  s*en  être  écartés* 

En  effetf  pendant  un  temps»  le  miyiarque  put 
espérer  de  voir  les  affaires  s'améliorer.  Les  esprits 
rapprochés  mirent  moine  d'aigreur  dans  les  dlscus* 
sions  et  plus  de  calme  dans  les  délibérations.  L'o- 
pinion publique  vint  aussi ^  en  ce  moment»  com- 
mander aux/  iiictieuz  plus  de  respect  pour  un  roi 
que  son  peuple  vouloit  toujours  aimer.  Car  la  méniie 


• 
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•eniation  que  son  diicours  avoit  &ite  au  sein  de 
rassemblée,  il  la  reproduisit,  à  la  lecture,  dans  la 
capitale  et  jusqu*au  fond  des  provinces.  Il  fit  pen- 
dant long-temps  le  sujet  des  entretienst  On  le  lisoit 
dans  les  familles,  on  le  relisoit;  on  le  savoit  par 
cœur  :  les  amis,  en  s*abordant,  se  saluoient  par  ces 
ravissantes  paroles  :  t  Éclaires  le  peuple  qu\>n  égare, 
Dce  bon  peuple  qui  m*est  si  cher,  et  dont  on  m'as* 
usure  que  je  suis  aimé,  quand  on  veut  me  consoler 
«de  mes  peines*.  •  L'impression  que  fit  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'éloquence  duj  cœur  fut  telle  que  la 
ville  de  Paris  arrêta  qu'il  seroit  gravé  sur  des  tables 
d'airain ,  et  que ,  dans  presque  toutes  les  provinces, 
il  fut  proposé  d'en  conserver  le  souvenir  par  quel- 
que monument  public. 

Cependant  les  chefs  des  conspirateurs,  qui  n'é- 
toient  pas  sans  inquiétudes  sur  les  suites  que  sem-> 
bloit  pr<^sager  la  démarche  de  Louis  XVI  auprès  de 
l'assemblée,  imaginèrent,  pour  ramener  et  fixer 
l'esprit  public  à  leur  sens  révolutionnaire,  d'étiger 
un  forfait  en  fête  nationale,  et  de  faire  célébrer  à 

*  On  étoit  fénéralsmcnt  convaincu  que  cei  parolei ,  comme 
le  lentîment  qu'elle!  exprimoient ,  ne  pouvoient  apparlenir  qu'4 
la  belle  Ame  de  Loiiiy  XVI;  et  qu'elles  ëtoteot  tSgalement  aor- 
tics  de  son  coeur  et  do  «a  plume  i  auui  jug(;a-t  on  que  Nccker 
prenoit  une  peine  bien  Nuperfliie,  quand  il  venoit  certifief  A  la 
France,  qu'il  a  volt  lu  cm  propres  mots  écrits  de  ia  main  du 
monarifue.  {Héflexions  fréstklécê  à  ia  nation  /roitfaifa» 
^e  i3.  ) 
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toute  la  France  Taniilyersaire  de  la  prise  de  la  Ba(9- 
tille.  La  Fayette  léconda  de  tous  ses  moyens  ce  pro- 
jet enfanté  par  les  }acoblns;  et  rassemblée  décréta 
une  convocation  9  par  députés  »  de  tout  le  corps  ml* 
litalre  du  royaume 9  régimens  de  ligne  et  gardes  na- 
tionales 9  pour  assistera  cette  parade  civique  1  fixée 
au  14  juillet  1790,  et  désignée  sous  le  nom  de  fi" 
dération* 

En  attendant  ce  {our  conflrmatlf  de  leur  révolte* 
et  pour  disposer  les  esprits  à  le  rendre  décisif  pour 
rentière  subversion  de  la  monarchie  »  les  jacobins 
font  jouer  toutes  leurs  batteries ,  et  prêchent ,  avee 
un  redoublement  de  fanatisme  »  le  pillage  et  les  as- 
sassinats. Ils  le  faisoient  par  eux-mêmes  au  milieu 
de  Paris 9  et,  dans  les  provinces»  par  leurs  clubs 
affiliés  9  et  par  une  succession  rapide  de  libelles  plus 
frénétiq^ues  les  uns  que  les  autres  9  et  dont  nous 
pourrions  extraire  mille  traits  équivalons  à  celuirci  : 
«Volez  à  Salnt-Gloud,  citoyens 9  ramenés  le  roi  et 
•le  Dauphin  dans  vos  murs;  tenez -les  sous  bonne 
•garde  y  et  quHls  vous  répondent  des  événemens; 

•  renfermez  r Autrichienne  et  son  beau-frère  ;qu*ils 
•ne  puissent  plus  conspirer;  saisissez-vous  de  tous 

•  les  ministres  et  de  leurs  commis ,  mettez -les  aux 
•fers. —  Cinq  ou  six  cents  tètes  abattues  vous  au- 

•  roient  assuré  repos»  liberté,  bonheur  :  une  fausse 

•  humanité  a  retenu  vos  bras  et  suspendu   vos 

•  C'Oups.  » 

Des  désordres  et  des  forfaits,  suite  naturelle  de 
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lemblaUet  jMro¥OcatioÉif9  éloient  toqs  lei  joara  dé* 
Boacés  à  la  barre  de  raMembléet  ^  tooe  lei  feon 
les  réclamationf  de  rinnocence  opprimée  étoieat 
écarléef  par  kt  compllcet  de  ToppreMioD*  Les 
erimea  des  atiafeina  étoéent  repaies  les  torto  des 
▼idlniet  ;  et  ti  qu^ttefeit  Tas temblée  pareineit 
s^en  oeeaper  plut  férleufement,  ee  n*éUÀi  qae  p<nir 
les  couvrir  d*une  pins  scandaleuse  impunité.  Ainsi 
en  usera-l'elle  dans  Taffliire  d*un  horrfUe  massacre 
oeneerté  et  exécuté  dans  la  rlUe  de  Mimes.  La  re* 
nommée  loi  apprend  ee  forfiiit  des  calvinistes ,  eHe 
se  tait;  ses  députés  le  fui  dénoncent  ;  eUe  tergiverse. 
Arrive  enfin  à  sa  barre  uiie  venve  éplorée  y  qui  de* 
mande  vengeance  contre  les  assassins  de  son  épouz^ 
père  de  six  enfans  dont  eHe  est  environnée  :  •  Nous 
«avons  vu,  dit^elle,  ces  furieux  poursuivre  nos 
«prêtres  Tépée  à  la  main ,  détruire  leurs  propriétés, 
•dévaster  des  monastères,  égorger,  dans  un  autre, 
•tous  les  religieilX'  au  pied  même  des  autels,  en- 
«lever  les  vases  sacrés  des  tabernacles  »  et,  après 
fies  avoir  fait  servir,  dans  des  tavernes,  à  des 
n usages  sacrilèges,  les  porter  au  bout  des  piques, 
ise  revêtir  par  dérision  des  omemens  sacerdotaux» 
•les  déchirer  et  les  traîner  dans  la  boue,  briser  les 
•Images  et  les  crucifix,  tirer  des  coups  de  tvM 
•aux  voûtes,  aux  confessionnaux,  aux  vitraux  des 
n églises;  enfin  assassiner  plus  de  quatre  cents  ca* 
•  tholiqufs,  en  les  appelant  ariêioeratcê  9  et  disant 
ifk  celui  qui  reuAolt  le  dernier  soupir  :  Cric  denc 
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9ma4nUnant  Vivi  u  noil  TeU  «ont  les  fiDrfaUs 
»  dont  notre  patrie  a  été  le  théâtre  »  et  dont  mon 
»  nialbeureux  époux,  le  père  de  cea  enfana  »  a  été 
nia  victime.» 

Ce  n*étoient  point  1&  de  valnei  déclamationa  :  lea 
preuves  les  plna  circonstanoiéea  de  tous  ees  faite 
éioient  administrées  par  le  maire  et  la  ipunloipalité 
de  Ntmes  ;  ils  étotent  attestés  par  tous  les  témoi- 
gnages qui  constituent  la  notoriété  ;  Ils  avoient  eu 
lieu  en  plein  |ouret  sous  les  yeux  de  vingt  mille  té- 
moins; et  néanmoins!  protégés  par  les  |acobins  de 
rassemblée  f  protégés  par  les  jacobins  du  dehors»  les 
calvinistes  assassins  se  trouvèrent  aussi  innocensque 
les  catholiques  assassinés* 

tt^  scandaleuse  issue  de  cette  affaire  manICesta  de 
plus  en  plus  Tosprlt  dMniquité  qui  animolt  la  plupart 
des  députés»  et  leur  fraternité  avec  le  calvinisme. 
On  en  eut  bientôt  une  nouvelle  preuve  ;  et  les  pré- 
voyan^amls  du  trône  et  des  autels  catholiques  durent 
trembler»  quand  ils  virent  les  entans  de  Calvin  assea 
on  crédil  auprès  de  l'assemblée  pour  faire  porter  à 
la  présidence  »  après  Tabbé  de  Montesquieu  »  le  ja- 
cobin et  ministre  do  leur  culte  ftabaut  de  Saint- 
Étlenne. 

De  ce  moment»  en  effet,  on  voit  le  jacobinisme 
tout-puissant  s'avancer  plus  brutalement  que  jamais 
contre  Dieu  et  contre  le  roi.  Le  premier  décret  de 
rassemblée ,  sous  la  présidence  de  Rabaut  de  Saiut- 
ÉtlennCf  est  celui  de  la  spoliation  du  sanctuaire  et 
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de  la  mise  en  vente  de  ses  biens*  Bientôt  après  elle 
refusera  de  reconnottre  que  la  religion  catholique 
est  la  religion  nationale.  Puis^  on  la  verra  9  par  une 
affectation  scandaleuse,  décréter,  d*une  part^  la  res- 
titution de  leurs  biens  aux  héritiers  des  émigrés 
calvinistes  5  et,  de  l'autre  9  décréter  la  confiscation 
et  ia  vente  des  biens  des  émigrés  catholiques.  C'est 
aussi  sous  la  présidence  de  Kabaut  de  Saint-Etienne 
qu'un  reste  d'influence  laissé  à  Louis  XVI  dans  la 
confection  des  lois,  devient  absolument  illusoire, 
et  que  l'assemblée  ne  sait  plus  dissimuler  qu'un  roi 
n'est  pas  moins  un  hors  d'œnvre  dans  la  constitu- 
tion d'un  peuple  souverain  que  ne  Test  un  pape 
dans  la  constitution  d'une  église  réformée. 

'Suivant  la  marche  hypocrite  des  novateurs  de 
tous  les  âges,  les  anticatholiques  de  l'assemblée 
avoient  commencé  par  protester  qu'ils  n'entendoient 
nullement  toucher  à  l'essence  do  la  religion ,  mais 
rn  détacher  au  contraire  des  abus  qui  la  défign- 
roieut ,  et  dont  la  réforme  étoit  de  leur  compétence. 
A  la  suite  du  siècle  philosophique ,  l'étonnant  n'é- 
toit  pas  qu'il  y  eût  quelques  abus  dans  le  clergé  de 
France,  c'<';toit,  au  tontraire,  qu'il  n'y  en  eût  pas 
davantage  *.  Mais  les  abus  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique étoient  créés  par  les  laïcs;  et,  loin  d'appar- 


*  La  corrfHpondance  de»  fophistet  nous  découvre  Jet 
■ceuvreu  qu'ils  cmployoient  pour  compromettre  le  Moctuaire 
par  set  minUtres.  Ainsi  le  roi  de  Prusse  suggéroîl-il  i  Voltaire 
les  moyens  de  rendre  les  évéques  de  ftetUi  ga/rçom;  ainsi  d'A- 
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tenir  ik  rjËgUie,  Ut  ri*étoiont  que  lu  tranigrensioo  df 
ses  règles  les  plus  sacrées  :  ils  étolenti  dans  l^s  en- 
fans,  le  crime  de  Tambition  des  parens  qijil  pou^» 
soient  d*indignes  suiets  dans  le  sanct|iaire»  pour  en 
partager  avec  eux  les  dépouilles.  Mais  si,  dans  ce 
cas  même  y  la  \iclinie  n'ëtoit  pus  innocente,  corn* 
bien  étoient  pUis  coupables  ceux  qui  Tavoient  im- 
molée» et.  qui  f  après  cet  attentat  »  veuoient  encore 
imputera  la  religion  les  scandales  dou^.(;uX'';i^^ines 
railligeoient, 

Cependant,  aucune  innovation,  aucune  entrer- 
prise  dans  le  genre  irréligieux,  qiii  d<)it  étonner  de 
la  part  de  ces  catholiques. philosoplu'S,  qui  refu- 
soient  de  reconnottre  que  la  religion  de  Clovis  et  ^e 
Charleuiagne,  de  Louis  I\  et  de  Louis-le-Graud 
fût  la  religion  du  ptMiple  français.  Ce  n'est  pas- que 
la  pliipart  de  ces  régénérateurs  n'euMenl;,eju  plus  à 
cœur  encore  de  dépouiller  lu  religion  qi^  de  J'aboiir,; 
mais  Tattentat  le  plus,  criminel  leur,par^t,  néces- 
saire pour  arriver  au  plus  Iticnitif.  jLeff  propriétés 
du  clergé  n*étoient,  pas  rpolns  saçi^ées,  sans  doute, 
que  tout  autre  propriété;, elles iVtoleotniénifidoup 
blement  par  leur  di'Stînalion,,Lesspépiiiuff9HrSt,qui 
les  convoitotent,  imaginèrent  pour.é<;ai:t^ir,  d'eux 
Todieux  du  sacrilège,  d^^;  cot.omeucer  p^,  faire  le 

lembi!rt  recommandoît-Il  Briciine  i  Voltaîni/commo  riiomiiie 
di»  phiUmoplM)!  dan*  le  clergé  (  ainirf  Voltaire  i^commandoit-il 
à  d'Alembert  du  pouf lorJ'sbbé  t  qu'il  ai>p«Ioit  appr4HUi  ivêquê. 
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patrimoine  du  sanctuaire  6ien  de  ta  nation,  avant 
d*en  faire  leur  propre  bien.  On  les  vit  successive- 
ment envahir  sans  pudeur  et  à  leur  profit,  une 
partie  de  ces  dépouilles ,  et  faire  de  Pautre  le  gage 
représentatif  d*une  immensité  de  papiel'-monnoie 
|eté  en  circulation.  Le  fonds  ne  suffira  pas  à  la  eu* 
pidité  des  spoliateurs  y  ils  exigeront  encore  le  mo- 
bilier à  Tusage  du  culte  divin  ;  el»  nous  verrons  nos 
autels  dépouillés  y  les  vases  du  sacrifice  confist[ué8, 
et  nos  églises  catholiques  réduites  à  la  nudité  des 
temples  protestans  (S). 

Il  ne  manquoit  plus  à  rassemblée  i  pour  cohso^ 
lider  son  usurpation  des  propriétéé/  que' de'  se  dé- 
iaire  da  propriétaire;  et  le  même  moyen  qu*elle 
avolt  adopté  pour  tuer  la  puissance  inonarchtoue 
en  France  9  eUe  Remploya  pour  y  étouffer  Téglise 
catholique'  :  elle  lui  fabriqua  une  constitution  nou- 
velle. Le  protestantisme  en  fournit  les  matériaux , 
le  {ansénisme  les  mit  en  œuvre  ;  et  Mirabeau  se  fit 
le  champion  de  cet  édifice  d*anarchie.  Mais  tous  les 
1  ophismes  dont  IVnrateur  s'efforça  de  Tétayer  n'of- 
frirent qa\in  facile  ti'iomphe  &  la  foudroyante  élo- 
quence de  rabbé  ttaury.  Pour  la  première  fois»  en 
cette  occasion  9  l'homme  le  plas  ftcond'en  subter- 
fuges et  en  sophismes  »  ne  trouvant  plus  de  réplique , 
resta  muet  et  confondu  sous  le  poids  des  raijona 
dont  l'accabla  son  adversaire.  Devant  des  juges  inir 
partiaux  )  c'en  eût  été  fait  de  cette  église  bâtarde  » 
fondée  sur  VigatiU  de  Téplscopat  à  la  papauté  et 
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du  MC><rdpc#  i  réfMacppat  :  mak  le»  domiiialeiin 
impies  de  rafieiiiblée  firent  entendre  leur  refrain 
ordii»aii«  :  4u9  vaw  J  ttpk  i|«e  gnande  pluralité 
de  voix»  on  décret  ioii«la  dteomioation  de  eoiia« 
tiUuiiion  eiviUdu  ùUrgéw  rbéréfie.pretb|rtérieiine 
etlanubtentoii  i|»Uteder4(Uaede  Jéiii#-Cltri«t(6). 

Le  eorpi  ^pieeoipal  1^  la  grande  (iluraUté  dea* 
prAtreade  Vaifemblée  réclaoïèBent  fbrtmeoieontre 
dei  innorationi  qui  appeloieol  le  idbiittie  «iree  Mi^ 
rtiie  an  iein  de  régUae  de  Pranoei  Lnulf  XYI,  à  Té- 
poqiie.où  raifemUée  préientoit  i  a^n  aeceplaÉlon 
lei  dlfera  atatérUuiL  qui  devoteat  eiilaaa.daaie  eeite 
cMêiUuiiûn  cwi/U  »  avoit  eneorerdeuft  ageMfvèqoei 
an  noinbre  de  set  n^inialm^;  i)  lea  oona^ta»  9t«  de 
leur  avi0#  a^en  réf^m  au  \^ffivus^i  du  iouverate  pan* 
tife.  Noua  avons  rapporté.  aiUeurf  la  i^nse  4a 
Pie  ?I ,  et  par  quelle  Cat^dtté  il  ^fA^  <qtt:eMe  fut 
•ouaUratte  i  Louia  XVI. 

Cependaatf  quel  fruit  retirera  Je.uiwMVte  4a 
cet  ofBcieus  aboade  coi^Ui^ce  qui  Taura  égané  sur 
un  devoir  aacré?  Lot  {aepbiiM  eu.«erpnt-ila  mkoim 
ardena  à  le  pousser  vei;s  ricbaiaMd?  et  qui  oserait 
même  dire  qu'un  refus  absolu  de  sanction»  et. un 
afipel  à  son  peuple»  motivé  aveo  énergie  sur  Vbor- 
reur  de  le  séparer  4e  Tuoité  cafboUquf  »  a*eût  paa 
déterminé»  po^r  le  monavque»  une  ohanee  moina 
déaaalMttse  que  celle  qu'il  subira?  Un  argument  de 
préaomption  en  laiwur  de  oe  sentiment,  o'esl  le  non- 
testenent  généralqu'a  manifasié  la  nation  à  laeon- 
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chitlOD  d*ttn  concordat  qui  la  reodoit  à  la  religion 
de  ies  pères. 

Quoi  qu*ii  en  ioil  9  comme  c*étoit  eo  s'eflTorçaot 
de  dégrader  de  (our  en  jour  le  monarque  que  le»  ja- 
Gobini  tendoient  à  Tabolition  de  la  monarchie  9  c'é- 
toit  par  la  même  politique  9  et  en  alfectaint  d*âvilir  le 
clergé^  qu'ils  te  flattoient  d'opérer  la  ruine  entière 
de  la  religion.  En  butte  aux  calomnies  de  tous  les 
genres,  aux' libelles  et  aux  caricatures  insultantes; 
en  butte  9  au  sein  même  de  l'assemblée  9  aux  sar- 
casmes des  lâches  qui  les  dépouillolent9  et  réduits 
à  la  condition  de  êodaHiê,  h'S  ministres  de  la  re- 
ligion 9  perdirent  d'abord  toute  considération  aux 
yeuxd'un  vulgaire  groMier  qui  ne  fuge  que  par  les 
sens;  et  bientôt  après  ils  furent  publiquement  in- 
suites^  menacés 9  outragés  même  9  au  milieu  de  la 
capitale  9  et  souvent  )usque  dans  les  fonctions  de 
leur  ministère.  Leur  présence  jetoit  le  jacobin  en 
convulsions  9  et  les  proclamateurs  enthousiastes  de 
tous  les  genres 'de  libertés  faisoient  au  prêtre  un 
crime  de  sa  prêtrise  9  un  crime  même  de  son  habit 

La  police  de  Paris  9  loin  de  prévenir  ou  de  venger 
les  outrages  {oumaliers  faits  à  la  religion  et  à  ses 
ministres  9  y  connivoit  elle-même  avec  une  Insigne 
affectation.  On  eût  dit  que  le  chef  de  la  milice  pa- 
risienne avoit  rapporté  des  contrées  américaines 
tonte  l'horreur  du  presbytéranisme  pour  le  catho- 
licisme et  pour  la  monarchie.  On  le  vit  9  aux  ap* 
proches  de  cet  anniversaire  scandateux  de  la  révolte 
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de  la  capitale  9  se  faire  un  jeu  cruel  d*un  genre 
nouveau  de  vexations  exercé  par  les  jacobins  contre 
les  personnes  religieuses  des  deux  sexes.  Tous  les 
jours  des  détaohemens  de  brigands 9  à  ses  ordres, 
pénétroieni,  le  sabre  à  la  main ,  dahs  les  monas- 
tères, en  arrachoient  les  timides  habitans,  quUls 
tralnoient  aux  travaux  ordonnés  au  Ghamp-de-Mars 
pour  les  préparatifs  de  la  fédéraHtm.  Là  le  char- 
treux et  la  oarmelite,  maniant  la  pioche  et  condui- 
sant la  l^uette,  servoient  de  jouet  à  une  canaille 
etiVénée^  et  La  Fayette,  à  ce  spectacle,  entonnoit  le 
fameux  Ça  ira,  ce  cantique  assassin  qui  présida 
depuis  à  tant  d'horribles  massacres. 

Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  douter  que 
cette  fédération  n*eût  élé  imaginée  pour  accélérer 
la  chute  du  trône  de  Louis  XVI,  les  royalistes  n^é- 
toient  pas  san»  crainte  que  le  duc  d*Orléans,  que 
son  voyage  d'Angleterre  n'avoit  pas  rendu  meil- 
leur, ne  convertit  cette  fête  militaire  en  une  scène 
régicide.  Les  événemens  prouvetont  que  ce  crime 
fut  toujours  dans  sa  volonté;  mais  il  y  eût  trouvé , 
pour  ce  }our,  un  obstacle  invincible  dans  le  bon 
esprit  des  députés  des  provinces,  qui  s*annoncèrent 
généralement  en  fidèles  et  zélés  sujets  du  monar- 
que. A  leur  arrivée- à  Paris,  leur  premier  soin  étoit 
de  se  porter  au  chAteau  des  Tuileries,  de  s^  ras- 
aemfoler  sous  les  fenêtres  du  roi ,  et  de  lui  témoigner 
de  la  voix  et  du  geste,  qu'ils  étoient  vcqus  pour 
lui,  et  que  leurs  épées  étoient  à  ses  ordres.  Ces  dé- 

4.  10 
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moiMtrations  étoieni  si  iiaturellet  et  si  expreMivet 
qtt*OD  fut  généralement  persuadé  quUl  u*eùl  fallu 
qu'un  mol  du  roi  pour  placer  cette  milice  entre  lui 
et  iet  ennemis.  Mais  ce  mot  alors  ii*eAt  pu  être  pro- 
noncé sans  faire  couler  des  flots  de  sang  ;  et  Louis 
XVI  étoit  inébranlable  dans  la  volonté  d*en  préve- 
nir toute  effusion. 

Justement  alarmés  des  dispositions  des  fédérés 
étrangersf  tous  lei  agitateurs  de  rawemblée»  la 
veille  de  la  fête,  se  partagèrent  remplie  Ja  recber- 
cber  leu»  compatriotes,  de  leur  donner  à  sotiper, 
et  de  les  travailler  dans  leur  sens-  GeUe  maii<»ttvre 
ayant  refroidi  le  zèle  de  la  plupart  de  ce^  soldats  9 
,  plus  royalistes  par  instinct  que  par  prinoipeSf  la 
fédération  n*eut  ni  les  suites  qu*«n  craignuieot  les 
vrais  amis  de  Louis  XVI 9  ni. celle  que  s*en  pnomet- 
toient  ses  ennemis  :  ce  fut  une  affaire  indécise, 
après  laquelle  les  oombattans  restèrent  en  pré- 
sence. 

Toujours  vendus  à  la  cause  4u  due  d'Orléans, 
et  soudoyés  par  son  or,  les  jacobins,  après  cette 
iournée  du  14  juillet  1790,  reprirent  leur  attitude 
menaçante,  pressèrent  avec  tme  nouvelle  violence 
leur  plan  de  persécution  contre  le  trâne  et  contre 
TauteL  Tous  les  travaux  de  l'assemblée ,  dirigés  par 
leur  club,  u*offroient  plusqu'uneoootinoHé  do  dis- 
positions hostiles  tantôt  contrôle  roi  ettaotàtco«ti« 
le  clergé.  Quant  h  la  noblesse,  on  n*en  parioit  plus 
dans  rassemblée  cfi^puis  qu'un  de  ses  décrets  l'avoit 
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anéantie;  et  le  jacobinisme  »  désormais»  ne  se  sou- 
viendra plus  d*elle  que  pour  la  punir,  par  la  coU'» 
fiscation  de  ses  biens  »  d'avoir  fui  ses  torches  el  ses 
p<Mgnards.  La  magistrature  partagea  le  sort  de  la 
noblesse.  Tous  les  parlemens,  jugés  et  eondamnés 
par  oeux  qu'ils  avoient  euxrmèmes  appelés  9  furent 
dissous  et  anéantis,  sans  que  la  France  parût  s'en 
apercevoir  9  sans  qu'une  seule  voîx.  s'élevAt  .en  leur 
faveur;  et  le  jour  n^est  pas  éloigné  où  tous  les 
membres  de  ces  corps  dispersés,  dont' les.  jaccdiins 
pourront  se  saisir,  seront  égorgés  au  milieu  des 
burlemens  de  joie  d'une  canaille  féroce,  sens  qu'on 
puisse  deviner  pour  quel  crime,  si  ce  n'est  pèut- 
èire  pour  celui  d'avoir  tant  de  fois  ameuté  cette 
même  canaille,  pour  célébrer  de  coupables  résis- 
tances à  l'autorité  légitime. 

On  le  vit  également  tomber  oe  ministre  si  vénéré, 
ce  Necker  proclamé  iô  sauveur  de  ta  France  lors- 
qu'il oréoit  ses  plus  grands  maux.  Les  factieux  dé-> 
daignèrent  le  perfide  dès  qu'ils  se  sentirent  assea 
forts  pour  pouvoir  se  passer  de  sa  connivence  hy- 
pocrite. Mirabeau  l'attaqua,  toute  l'assemblée  l'a-* 
bandonua,  et  la  cpur  étoil.  loin  de  songer  à  le  sou- 
tenir. Il  se  retira ,  et  le  mépris  de  tou»  les  partis 
l'accompagna  dans  sa  retraite.  La  canaille  de  Paris, 
qui  s^étoit  soulevée  pour  obtenir  son  rappel,  fit  du 
jour  de  sa  chute  un  jour  de£6te;  et  l'idole  du 
peuple,  bafoué,  outragé,  poursuivi,  se  vit  forcé 
de  se  dérober  de  nuit  à  cette  même  France,  tour 

10. 
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à  tour  la  théâtre  de  ta  gloire  et  de  ton  Ignomt-^' 

nie. 

Cependant  raMemblée^  qui  le  faltoit  appeler 
eonstituimtef  ne  eonstitooit  rlen^  et  le  piquoit 
molni  d*élever  un  édifiée  que  d*amonceler  de» 
ruines.  Chaque  jour  voyoit  éclore  quelques  nou- 
Yeaux  décrets  destructeurs  de  ce  qui  existoit;  et  la 
France  9  en  perdant  sa  forme  monarchique,  ne  con» 
servoit  plus  que  des  formes  hideuses  et  bizarres* 
Mais  rassemblée  9  dans  son  zèle  dévorant  des  chose» 
et  des  personnes,  poursulvolt,  de  préférence,  cette 
guerre  à  mort  qu'elle  avolt  vouée  à  un  clergé  trop 
fidèle  à  son  roi  et  trop  peu  complaisant  sur  ses  at» 
tentats  irréligieux.  Saconstilution  oivUe  du  spirituel 
avolt  été  généralement  repoussée  par  des  prêtre» 
qui  avoient  révidence  qu'elle  les  eût  détaché»  de 
Tunité  catholique.  L'assemblée,  qui  ni^  cherchoit 
qu*à  rompre  ce  lien  sacré ,  par  lequel  Rome  retient 
dans  la  soumission  aux  puissances  temporelle»  tou» 
les  su|ets  de  sa  puissance  spirituelle ,  porta  le  dé* 
cret  :  Que  tout  évéque,  ou  prêtre fonctioanaire  pu- 
blic ,  qui  ne  jureroit  pas  de  soutenir  de  tout  son 
pouvoir  la  constitution  civile  du  clergé ,  serolt  de»* 
titué  de  sen  office  et  remplacé. 

Cette  loi  devint  le  signai  d'une  persécution  contre 
le  clergé,  d'une  généralité  et  d'une  fureur  sau» 
exemple  dans  les  annales  de  l'église  gallicane  :  et 
cotte  église,  dans  sa  décrépitude,  fit  admirer  au 
monde  chrétien  toute  la  vigueur  et  la  pureté  du 
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* 

|eune  âge»  Ce  fui  le  4  février  1791  que  TaMemblée 
•omma  le»  ecclésiastiques  qu*elle  renfermoitdansson 
sein  de  prêter  le  serment  prescrit  pour  tous;  et  ce 
jour  offrit  au  milieu  de  la  capitale  un  spectacle  qui 
reporta  les  Imaginations  aux  temps  héroïques  de 
l'ère  chrétienne.  Lorsque  >  parmi  les  vociférations 
de  ses  tribunes  »  et  les  cris  de  mort  d'une  populace 
forcenée  qui  assiège  le  lieu  de  ses  séances  %  l'as- 
semblée appelle  nominativement  les  évéques  et  les 
prêtres  à  la  prestation  du  serment  décrété,  ceux 
qui  sont  cités  se  présentent  successivement,  et  tous 
s'empressent  de  rendre  le  même  témoignage  à  leur 
foi  :  tous,  sous  diverses  formules,  expriment  la 
même  réponse  i  «  Nous  n'avons  refusé  à  la  patrie 
•aucun  sacrifice  temporel  :  vous  tious  placez  au- 
»)ourd'hui  entre  celui  de  nos  emplois  et  celui  de 
•nos  consciences,  l'option  est  facile  :  nous  quittons 
•nos  emplois  et  gardons  nos  consciences.»  Cette 
fermeté ,  également  soutenue  dans  tous  les  membres 
interpellés,  déconcerte  et  dépite  l'assemblée,  qui, 
voulant  mettre  fin  à  cette  scène  d'humiliation  pour 
elle,  décrète  qu'à  l'appel  nominal  elle  substitue 
l'appel  collectif.  Alors  le  corps  du  clergé  est  sommé 
de  témoigner,  en  se  levant,  s'il  adhèse  à  sa  eons- 
tittUion  civile i  et  le  corps  entier  reste  immobile, 

*  Tant  qae  dura  U  léaiicef  U»  tatcllhoi  dci  {acobini  ne  cet* 
•èreot  d«  vucilérer  tou*  \t%  fcnâtrci  de  la  lalle  :  A  ia  ianUmê 
tùm  Uê  Mqiuêl  à  ia  iaMêmc  la  ftUru  réfrmUUrêit 
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et  tonte  la  honte  de  cette  épreute  philosophique 
retombe  sur  les  tyraus  vaincus*. 

Lé  même  serment ,  proposé  au  sein  de  rassem- 
blée 9  le  fut  dans  toute  retendue  du  royaume ,  et  y 
fut  généralement  parlant  refusé  avec  te  même  cou* 
rage  par  le  clergé  séculier.  Jont  le  corps  épiscopal, 
quatre  de  ses  membres* exceptés,  fut  inébranlable. 
Le  clergé  du  second  ordre  compta  relativement  pea 
de  déserteurs  ;  ce  fut  du  cloître  que  sortit  le  plus 
frand  nombre,  dont  s^e  composa  ce  clergé  d'intru- 
sion, triste  amas  d'homme»  foibles ,  ignorons,  im- 
moraux, dont  plusieurs  rivalisèrent  bientôt  de  per- 
versité avec  les  plus  monstrueux  jacobins,  jaco- 
bins eux-mêmes,  et 'partout  comme  tes  limiers 
de  cette  meute  enragée  contre  le  clergé  resté 
fidèle. 

On  se  les  rappelle  encore,  et  Timagi nation  s'en 
effk'aie  toujours  en  se  les  rappelant  <  les  excès  inouïs 
etletf  crimes  nouveaux  par  lesquels  ces  prêtre»  dé- 
gradés* signaloieîit  leur  apostasie.  Les  uns  faisoienC 
métier  de  dénoncer  et  de  persécuter  les  fidèles  qui 
reponssoient  le  poison  de  leur  doctrine;  d'autres  se 
vautroient  dans  la  crapule  et  les  dissolutions.  On 
en  voyoit  qui,  se  jouant  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saoré 
parmi  les  chrétiens^,  vivoient  de  sacrilèges  et  de 

*  Dam  l'étonnement  du  peu  d'écume  qu'avoit  rendu  le  creu- 
set» le  plu*  loyal  des  jacobias,  Mirabeau,  s'ëcrioit,  au  sortir  de 
la  séance  :  •  Par  ma  foi ,  si  le  profit  est  pour  nous ,  il  faut  en 
•  oonvenir,  l'honneur  eit  pour  eux  l  » 
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pnifiuiatioiis.  Il  en  étoil  qui,  dans  Texoës  de  leur 
dâive»  fiiiaoient  gloire  de  leur  ignominie)  publiant 
qu^Hs  avoient  élé  des  imposteurs  quand  ils  ayoient 
Kspeeté  les  mœurs  et  prêché  la  yertu.  Jamais  enfin 
il  n^ayoit  été  si  bien  démontré  qu^U  n^est  pas  d^étre 
plus  mal£iisant  et  plus  emporté  dans  sa  peryersilé 
que  le  calomniateur  de  sa  conscience,  que  le  blas- 
phéioatenr  de  la  vérité  connue  ou  même  de  la  vertu 
pratiquée, 

La  piélature  de  ce  sacerdoce  sera  digne  de  lui;  et 
tels  des  nouveaux  évêques,  enchérissant  encore  sur 
les  excès  de  leurs  prêtres,  se  piqueront  de  les  de* 
vancer  dans  la  carrière  des  scandales  (7). 

Le  contraste  en  tre  les  deuxdeigcs  étoit  tranchant  : 
et  Louis  XVI  n^ayoit  pas  attendu  qu'il  éclatât  pour 
te  déclarer.  Sa  confiance  reposa  toujours  exclusif* 
vemeat  sur  les  évêques  et  les  prêtres  fidèles  à  la  foi 
do  Amnc  Ils  exerçoientseuls  les  fonctions  du  culte 
dans  sa  chapelle  royale,  seuls  ib  en  avoient  Ten* 
tiée  ;  et  ce  prince  n'eut  pas  plutôt  été  informé  que  le 
guide  de  sa  conscience ,  intimidé  par  les  {acobins, 
s'étoit  aggrégé  au  nouveau  clergé,  qu'il  lui  fit  signi-^ 
fier  qu'il  le  dispensoit  de  parottre  désormais  en  sa 
pvéaenoe,  et  le  remplaça  par  un  des  ecclésiastiques 
desaoapitale  les  plus  recommandables  par  les  vertus 
et  rorthodoxie. 

L'assemblée,  qui  n'avoit  décrété  la  liberté  de 
Ions  les  cultes  qu'en  haine  et  pour  la  subversion 
du  seul  culte  véritable ,  souffroit  encore  que  les 
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prêtres  dépouillés  de  leurs  ttires  et  bénéfices ,  se 
réfugiassent  dans  des  oratoires  particuliers ,  pour 
les  fonctions  du  culte  catholique  ;  mais  elle  souf- 
froit)  en  même  temps,  que  ces  prêtres  essuyassent 
tous  les  genres  de  vexations  et  d*outrages  doiit  les 
jacobins  pouvoient  s'aviser  contre  eux.  Des  intrus 
du  clergé  de,  Paris  9  dépités  de  la  solitude  de  leurs 
église»,  tramèrent,  de  concert  avec  les  députés  les 
plus  philosophes  de  rassemblée,  une  conspiration 
générale  contre  les  religieuses ,  dont  les  oratoires 
étoient  ouverts  aux  prêtres  catholiques  et  aux  fidèles 
qui  y  iaisoient  foule.  En  un  même  jour, à  la  même 
heure,  toutes  les  prostituées  du  Palais-Royal  «et  des 
rues  adjacentes ,  toutes  les  mégères  qui  s^étoient 
portées  le  5  octobre  à  Versailles,  se  rassembleoi  par 
pelotons  sous  la  conduite  de  jacobins  qui  ont  revêtu 
rhabit  de  leur  sexe ,  se  dirigent  contre  les  monas- 
tères, en  brisent  les  clôtures,  tombent  avec  fureur 
sur  les  religieuses  et  sur  leurs  pensionnaires ,  les 
accablent  d*outrages,  les  battent  de  verges,  avec 
menace  de  les  pendre  aux  réverbères,  si  elles  ne 
s'empressent  de  répudier  Tancien  clergé,  et  de  re- 
connottre  le  nouveau.  Plus  cruellement  outragée 
que  les  autres,  une  de  c^s  vierges  dont  Théroique 
charité  sUmmole  au  soulagement  de  toutes  les  mi- 
sères humaines ,  mourut  de  ses  blessures.  Pendant 
cinquante  ans  cette  digne  fille  de  Vincent  de  Paul 
avoit  pansé  les  plaies  et  sustenté  la  misère  de  cette 
ingrate  canaille;  et,  lorsqu'elle  expirolt,  victime  de 
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sa  fërocilé  »  elle  s^écrioil  :  «  Pardonnez-leur  y  Sei- 
•goeur  9  comme  je  leur  pardonne.  » 

DuranI  celle  horrible  scène ,  le  conunandant  de 
la  milice  parisienne  avoil  trente  mille  homipes  à 
ses  ordres  :  il  les  commanda  ;  el  les  monastères  de 
Paris  furent  protégés  comme  avoit  été  défendu  |e 
cliàteau  de  Versailles.  Spectateurs  complices  des 
outrages  faits  à  la  religion  ,  aux  mœurs  et  à  Thu- 
manité^  les  soldats  de  la  liberté  virent  commettre 
toi;)s  les  sacrilèges»  ils  comptèrent  tous  les  crimes 
de  ce  iour,  sans  se  mettre  en  peine  d^en  empêcher 
im  seul* 

Ces  excès  »  Teffroi  de  la  capitale  ,  aOligeoient 
d'autant  plus  Louis  XVI  que  les  dominateurs  Ta- 
voient  mis  dans  une  égale  impuissance  et  de  les. 
prévenir  et  de  les  réprimer.  Cependant,  comme  le 
département  de  Paris  faisoit  encore  profession  de 
reconootire  le  roi  »  le  roi  lui  enjoignit  de  poursuivre 
les  auteurs  de  cet  attentat  nouveau,  et  de  déployer 
contre  eux  toute  la  rigueur  des  lois.  Son  ministre, 
en  même  temps,  en  faisoit,  en  son  nom  v  la  dé- 
nonciation publique ,  en  ces  termes  :  «  Le  roi  n'a 
•pu  apprendre,  sans  une  peine  extrême,  les  mau- 
ivais  tcftilemens  exercés  sur  des  personnes  à  qui 
i»leur  sexe  et  leur  étal  auroient  dû  servir  de  défense. 
•Les  lois  et  les  mœurs  sont  également  Uessées  par 
•des  violences  de  cette  nature  ;  et  si  cette  coupaUo 
•licence  n'étoit  pas  enfin  réprimée;  si,  à  chaque 
•événement,  à  chaque  circonstance,  si  dans  la 
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•capitale,  sous  les  yeux  du  roi  et  de  rassemblée 
»  nationale  ,  de  semblables  scènes  doivent  se  re* 
•  nouveler^  il  n'y  auroit  donc  plus  ni  liberté  ,  ni 
•sûreté»  —  •  Iln*en  existoit  plus 9  en  effet,  alors ^ 
que  pour  les  seuls  artisansde  ranarchie  et  les  com- 
plices qu'ils  s'associoient.  En  vain  Louis  XVI  essaie- 
ra*t-il encore  de  parler  au  nom  du  roi  et  de  la  loi; il 
éprouvera 9  dans  toutes  les  rencontres»  qu'il  n'est 
plus  aucun  frein  sur  la  terre  capable  de  contenir  un 
peuple  9  enoouragé  par  ses  séducteurs  à  braver  Tau- 
torité  du  Ciel. 

,  Cette  vérité  d'expérience  9  et  aussi  <incienne  que 
la  nature  des  oboses  9  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
sensiUe  au  monatque  9  par  les  scènes  d'outrages 
qu'il  avoit  à  essuyer  jusque  dans  son  palais.  Une 
des  plus  scandaleuses  et  des  plus  déchirantes  pour 
soncœur  lui  fut  ménagée  par  les  factieux  qui  avaient 
usurpé  la  garde  de  sa  personne.  Un  jour  que*  les 
satellites  du  duo  d'Orléans,  après  s'élre  partagés  en 
deux  bandes,  dont  i'uile  couroit  démolir  lechAteau 
deVinoennes^pour  y  attirer  La  Fayette,  tandis  que 
l'autre  se  portoit  contre  le  château  desToileriea, 
on  devine  à  quelle  intention,  des  amis  du  roi,  in- 
formés du*  danger  qui  le  menace,  accourenMo  tout 
les  quartiers  de  Paris ,  et  se  réunissent  autour  de  sa 
personne,  au  nombre  d'environ  quatre  cents.  Leur 
présence  contient  un  instant  les  brigands.   Mais 
bientôt,  rendu»  furieux  par  les  émissaires  des  faco- 
buis ,  Us  s'entr'exhottent  à  forcer  le  château  pour 
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égorger  êowt  tes  aristocrateê  qui  s*y  sont  rendus 
en  armes,  par  suite  d'un  complot  tramé  pour  a«- 
êouintr  iepeupte*  Il  survient  t  en  même  temps  9 
avis  «ur  avis  aux  ofiiciers  du  palais  et  aux  ministres 
que  9  dans  Tlrritatlon  des  espritH,  on  doit  s*attondre 
à  rlnvasion  du  ekAteau  »  si  lk>n  ne  prend  des  me- 
sures pour  apaiser  les  forcenés  qui  Tasslégent  sur 
ce  qui  leur  fait  ombvage. 

G*est  alors  que  Louis  XVI ,  qu*on  no  vit  jamais 
craindre  un  instant  pour  lui-même ,  se  montre  aux 
fidèles  chevaliers  qui  remplissoient  ses  appartemens, 
et  leur  dit  :  «  Pour  votre  sûreté,  messieurs,  )e  vous 
•invite  à  déposer  entre  mes  mains  les  armes  que  le 
usèle  {four  ma  personne  vous  a  mises  à  la  main. 
«Vous  voyex  qtie  tout  ce  monde*là  a  peur  de  vos 
•armes;  et  mol,  je  n*ai  point  peur  de  tout  ce 
•monde-là.  »  A  Tiustant  même  le  roi  est  obéi  :  toutes 
les  armes  sont  à  ses  pieds ,  et  la  garde  en  est  con« 
fiée  au  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Mais 
quelle  n^est  point  la  douleur  du  monarque ,  quand 
il  apprend  que  ces  lélés  serviteurs,  à  peine  sortis 
de  son  appartement,  sont  accueillis  par  les  insultes 
des  lâches  soldats  de  la  liberté,  et  par  eux  livrés  aux 
outrages  des  brigands.  LMndigne  scène  durcit  en- 
core ,  lorsque  La  Fayette  survint.  Il  arrivoit  de  Vin- 
cennes,  tout  fler  de  su  victoire  sur  Tarmée  du 
brasseur  8anterre.  Il  monte  cbex  le  roi  au  milieu 
des  vociférations  d*un  cortège  insolent;  et,  violant 
lui-même  Taslle  sacré  dont  la  garde  lui  est  confiée, 


l56  LOVIS  XVI  ET  SS8  VVBTVS^   etc 

il  enlève  de  vive  force  ^  de  la  chambre  du  roi ,  les 
armes  de  ses  loyaux  défenseurs  ^  qui  deviennent  à 
Tinstant  la  proie  des  bandits  qui  infestent  le  châ* 
teau« 

L'esprit  de  révolte  est  toujours  soupçonneux.  A 
Paris  comme  à  Versailles  y  tout  étoit  prétexte  de  dé- 
fiance contre  le  roi  9  tout  donnoit  occasion  à  de  nou- 
velles insultes;  et  La  Fayette  y  qui  s'en  trouvoit  sou- 
vent le  témoin  9  n'en  étoit  jamais  le  vengeur.  Louis 
XY I  s'étoit  proposé  d'aller  passer  les  fêtes  de  Pâques 
à  Saint-Gloud.  Les  jacobins  suppos^ent  un  but  reli- 
gieux à  ce  voyage  y  et  ils  devinoient  juste  :  ils  déci- 
dent qu'ils  s'y  opposeront.  Dès  lors  leurs  journaux 
font  grand  bruit  de  l'affection  exclusive,  du  M>i  pour  * 
les  prêtres  qu'ils  appeloient  TifTactaires  (8). 

G'étoit  le  jeudi -saint  que  le  roi  avoit  fixé  pour 
son  départ.  La  veille  9  un  grenadier  de  La  Fayette 
porté  l'audace  jusqu'à  vouloir  empêcher  le  monar- 
que d'entrer  dans  sa  propre  chapelle  avec  les  prêtres 
qui  la  desservoîent ;  et  le  même  jour,  une  scène 
plus  sacrilège  encore  que  celle  qui  avoit  outragé  les 
maisons  religieuses  eut  lieu  sous  les  fenêtres  de  S09 
palais.  L*église  des  religieux  théatins  étoit  ouverte 
à  la  piété  des  catholiques.  A  l'heure  où  ils  y  enten- 
dolent  la  messe,  une  horde  exécrable  s'y  précipite 
à  l'improviste^  Hurlant  le  blasphème  et  les  impré- 
cations. Ces  misérables  maltraitent  les  fidèles  ^  pour- 
suivent les  prêtres  9  arraclîent  des  bras  de  sa  mère 
une  jeune  personne  de  quinze  ans,  à  laquelle  ils 
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Tonl  subir  la  plot  oulrageante  flagellation  ;  puis  les 
forcenés  s*avançaiit  jusqu'au  saiiotuaire»  en  arra« 
ohent  le  prêtre  occupé  de  saints  mystères»  renver- 
sent V^^utel  et  les  vases  du  sacrifice»  se  livrent  enfin 
à  tous  les  emportemens  d'un  fiinatisme  sûr  de  Tim^ 
punilé. 

La  même  milice  des  faoobins ,  avec  la  même  au- 
daoe«  mais  beaucoup  plus  forte  en  nombre,  se  ras» 
semble  le  lendemain  au  château»  long^temps  avant , 
rheure  fixée  pour  le  départ  dn  roi.  Au  moment  où 
sa  voilure  parolt  «  la  foule  des  brigands  se  préci- 
pite à  sa  i^icontre  et  lui  barre  le  passage.  Des  cris 
elBrayans  sVlèvent  en  mémo  temps  jusqu'aux  nues  : 
Posnl  dlA  SaiiU-Ctoud  l  Les  prêtres  ri^fractairtê  à 
la lofileme/ Cependant»  les  ministres  de  Louis  XVI 
avolent  certiflé  à  toutes  les  cours  de  l'Europe  que 
leur  mettre  étoit  libre  à  Paris;  et  La  Fayette  «  per- 
suadé que  le  voyage  de  Saint-  Cloud  accréditeroit 
cette  noUflcation  mensongère  »  avoit  résolu  de  le 
protéger.  Les  soldats  ne  furent  pas  de  l'avis  de  leur 
chef.  Le  plus  grand  nombre»  quand  il  les  com- 
manda» firent  écho  avec  les  bandits»  en  répétant  : 
«  Point  de  Saint-Gloud  l  Les  prêtres  réfractaires  à  la 
slantarneU 

Le  roi  »  peoiUnt  ce  tumulte  »  ayant  commandé  à 
non  cocher  d'avanceri  les  gardiens  de  sa  liberté  pré- 
•entent  la  baïonnette  au  poitrail  des  chevaux»  et  la 
famille  royale  se  volt  couchée  en  joue  par  ces  fré- 
nétiques. La  Fayette  étoit  spectateur  de  la  scène» 
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•t  11  en  parut  indigné.  Il  «*éleva  contre  cette  rio' 
lenoe  opproMive  dot  dfoit»  de  rhomme.  Haii  le 
peuple  lui  oppoflft  let  droite  du  touveraln ,  et  f ugea 
que  c*étoii  le  cas  pour  lui  d^exercer  4e  ptuê  êaifU 
de»  devoitê.  Tandif  que  le  général  perd  le  tempii  è 
haranguer  rinturrection»  des  orateurs  {acoUae  te 
font  applaudir  dans  le» -groupes  9  en  criant  à  havte 
voix  9  qu'il  faut  retenir  dans  Paria  un  roi  «  qui  trahit 
nia  nation  ;  qui  ne  protégé  etn'adiiiel  dansisa^oha* 
•pelle  que  des  prêtres  réfractaireêf  qui  a  corn- 
»  munie  la  veille  des  mains  de  son  grand  aunateier 
•  Montmorency;  qui  a  congédié  son  confissienr^ 
•parce  qu'il  a  Cait  le  serment  civique.  »  Les.mèmaa 
reproches^  avec  d'autres  du  genre  le  plut  ouïra* 
géant  9  s'adressent  à  la  reine. 

Il  y  avoit  une  heure  et  demie  que  le  monanfue 
luttoit  avec  son  peuple  »  lorsque  La  FoyelAe  lai 
demanda  ses  ordres^  pour  déployer  le.  drapeau 
rouge.  G'étoit  là  sans  dente  ce  qu'atteodolent  les 
satellites  du  duc  d'Orléans  pour  consommer  le  fi»^ 
lait  déjà  tant  de  fois  tenté»  Louis  XVI,  fondé  à  le 
croire  9  répond  au  général  9  qa'à  rexceptien.de  Vet» 
fusion  du  saiig  9  il  doit>  employer  tous  tes  meyens 
que  lui  donne  la  loi  pour  mettre  fln  à  ce  trop  long 
scandale.  La  Fayette  alors»  dans  la  oonselence.de 
ses  moyens  9  bat  en  retraite  devant  le  peufrie  sen» 
vevain;  et  le  monarque  est  foeeé  de  rentrer  dans 
sa  prison  après  une  lutie  de  sept  quarts  d'faeuM. 

L'attentat  cHoit  vengeance  :  il  avoit  été  commle 
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som  les  yeux  de  raMemblée;  et  Loui«  XYI  éloit 
ailé  lui-même  ie  lui  peindre  dans  toute  son  énor«- 
mité.  Mais  quel  inlécèt  auroient  pris  à  la  liberté 
du  monarque  ou  à  sa  digiiité9  des  hommes  qui,  ce 
îour-là  même,  se  donnoienl  pour  président  de  leur 
assemUée  le  député  Ghabroud,  cet  atoeat  impu* 
déni  du  régicide,  dans  la  cause  de  d^Orléans  et  de 
Mirabeau  ? 

Non  oonteute  de  manifester  ici  sa  malveillance 
par  riaaeiiou  i  rassemblée  prouva  encore  sa  com^ 
pttcité  dans  cette  affaire,  en  gardant  un  scandaleux 
silence  sur  un  arrêté  que  le  club  appelé  di9  Corét^ 
Isers  lui  adressa  «  et  qn^il  fit  imprimer  et  placarder 
sur  tous  les  murs  du  Louvre;  il  étoit  conçu  en  ces 
termes  :t  La  société,  sur  la  dénonciation  à  elle  faite, 
que  le  prenuar  /bHdùmnatre  dt  lanalioitsoufnre 
et  permet  que  des  prêtres  n^/Vœlaire^  se  retirent 
dans  sa  maison,  et  f  exercent  publiquement,  au 
scandale  des  Français  et  de  la  loi  ^  les  fonctions  pu- 
bliques qui  leur  «ont  inlwdites  par  elle;  quUl  a 
même  reçu  aujourdiiai  la  communion  pascale 
et  entendu  la  messe  d^un  de  ces  prêtres  t^/roc- 
latres»  a  arrêté  que,  la  vérité  de  ce  fiiit  bien 
constatée,  elle  dénonce  aux  représentans  de  la  ua> 
tien  ea  prmfnier  faticUtmtutiire  fméHc,  ce  premier 
mjei  é^iaiai,  conmie  réfraeimre  aux  lois  cens» 
titolionnellesquMI  a  juré  de  maintenir,  et  dont  ses 
fonctions  lui  prescrivent  d'assurer  Texécution ,  et 
coHune  autorisant  à  la  désobéissance  et  à  la  ré» 
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,i  volte  ;.préparaiit  ainsi  à  la  nation  française  \t$  fac- 
niions  que  les  ennemis  des  droits  de  l'homme  vou' 
ndroient  susciter  contre  sa  constitution.»  Peyre, 
président  ;  Fincùni ,  greffier. 

Cette  pièce ,  où  Taudaoe  le  dispute  à  Tignorance 
affectée  des  lois  nouvelles,  n^en  fut  pas  moins  y  aux 
yeux  d*une  populace  hébétée  i  Tapologie  triom^ 
pliante  des  derniers  excès  auxquels  elle  veuoit  de  se 
porter  contre  son  roi.  Mais  où  se  montre ,  dans 
toute  son  impudence  9  la  tyrannie  des  îacobins  de 
rassemblée»  c^est  qu'ils  saisissent  cette  époque  des 
plus  indignes  outrages  prodigués  à  la  royauté  y  pour 
la  forcer  de  chanter  elle-même  son  bonheur  et  sa 
liberté.  A  leur  instigation ,  le  département  et  la  mu- 
nicipalité de  Paris  viMinent  représenter  au  monar-' 
que  9  que  les  circonstances  forteê  où  11  se  trouve , 
exigent  qu*il  déclare  à  toute  r£urope  quUl  a  accepté 
tiirementf  et  dû  adopter  «sans  hésiter  une  heu-- 
creuse  constitution 9  qui  régénère  son  autorité»  et 
»le  rend  heureux  lui-mime,  quoi  qu*en  disent  les 
9 ennemis  de  cette  constitution.  » 

G'étoit  là  le  plus  hardi  mensonge  peut-être,  ou, 
si  Ton  veut ,  Passertion  la  plus  dérisoire  qu'on  eût 
encore  essayé  de  consigner  dans  les  archives  de  la 
diplomatie;  et  Louis  XVI ,  par  cela  même,  autorisa 
ses  ministres  à  adresser  aux  cours  étrangères  cette 
formule  dictée  par  les  îacobins.  Aucun  cabinet  de 
TEurope  ne  9'y  méprit;  et  il  eût  fallu  plus  que  de 
la  crédulité ,  sans  doute ,  pour  voir  la  constitution 
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du  éimheur  public  dans  celle  qui  avoit  été  préparée 
par  TassaMitiat  de  la  famille  royale  et  suivie  de  sa 
captivité;  qui  confondoit  tous  les  rangs,  ébranloit 
toutes  les  fortunes,  comproniettoit  toutes  les  per* 
sonnes  ;  pour  la  croire  régénérét  Tautorité  d^un  mo- 
narque devenu  le  foneîumnairt  fusticiable  de  sa 
•nation,  sans  gardes  et  sans  armée  au  milieu  de  sa 
capitale  révoltée ,  à  la  merci  d*uoe  assemblée  cons- 
piratrice et  d*une  canaille  enrégimentée  ;  pour  le 
supposer  heureux  tui-méme  ce  roi  constitutionnel, 
contrarié  dans  tous  ses  goûts,  suspecté  dans  toutes 
ses  intentions,  calomnié  dans  toutes  ses  actions ^ 
habituellement  et  tou|ours  Impunément  insulté  ^ 
menacé ^  outragé;  heureux,  Théritier  du  trône  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le-Grand,  métamorphosé 
en  commis  subordonné  de  son  peuple  souverain*; 
heureux  encore  Théritier  dç  la  foi  de  saint  Louis, 
quand  il  voyolt,  dans  retendue  de  son  empire,  le 
Dieu  de  ses  pères  solennellement  blasphémé,  ses 
sanctuaires  profanés,  ses  ministres  jpersécutés,  sa 
religion  sainte  anéantie,  ses  temples  mis  i  rencanj 
heureux  enfin ,  ce  prince  au  cœur  si  sensible  et  si 
passionné  pour  le  bonheur  de  son  peuple,  quand  il 
voyolt  les  princes  de  son  san^  dispersés ,  ses  amis 
proscrits,  la  famille  entière  de  ses  sujets  partagée 
en  deux  classes,  IHine  de  persécuteurs,  Tautre  idé 
persécutés,  Tune  d*assassins,  Tautre  de  victimes! 

Les  courriers,  dépéchés  pour  aller  informet^  les 
souverains  de  l*Burope  de  cette  étrange  liberté  de 

4.  «I 
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Louis  XVI  y  el  de  la  félicité  conftitutionnelle  de  «oo 
peuple  I  nVtoient  paf  eocore  de  retour  q^e^  de  jour 
eo  jour  plui  ardeute  en  «a  lyraonie^  J^aMemblée 
•*acbamoit  avec  lui  redoubl^en^  de  ianatifo^  4 
^hirer  le  co^ur  nensible  du  monar^fuef  et  à  veraer 
]ff  poitoo  danf  ion  âme  religieuie*  Accablé  4e  tpui 
|e  poids  dfs  malheurs  dp  son-pêupte,  il  étojt  encore, 
pj)  butte  k  une  coniinuifé  f)*attc^ta^  Iç  «^uiiplipo  df 
fa  piété. 

L*esprit  du  pro^esfantisme^  ejt  surtiNii  Vf^fit 
persécuteur  d|i;  Calvin  ^  ne  dirigeoitplusfeuleifient^ 
il  enflammait  l*asscmblée  danf  la  plura^té  de  ^^ 
membres*  péj ji  e^le  s*étoit  donné  pour  p;çési4^n#  }€9 
ftabaut  de  Saini-Jétîenne  et  le»  Bamav^  ;  4é|à  elfe 
avoit  honoré  d/tip  deuil  public  le  presbytérien 
Franklin  ;  elle  pvyif  ^uss^.  décrété  des  koffffffffp^tp 
une  statue  à  rantepr  à'EffiiU  et  du  Contrat  sociai^ 
et 9  tandis  f^u*elle  jTrappoit  la  relifion  cathoVcpif 
dans  M'.$  dogmes  »  sa  discipline  et  ses  ministres,  ellf 
caressoit  de  ses  décrets  protecteur»  les  lei^tef  a^ 
bourgeoise?  i*t  helvétic{ue;  tandis  gu*elle  dépoulUoif 
les  prêtres  cathoirc[ues  de  leui^i  propriétés  uf  ufrui- 
tièj-es,  elle  assiiroit  le»  leur»  aux  mi^iistrf»  calvi* 
fiisti*s,  donnant  {>our  motif  de  sa  prédilection,  |i|ue 
ces  derniers  se  moiitroicnt  dans  U  sens  révolu- 
tiûnnairc  *. 

^  IfOr»que  l'Maeinbl^e  Aètrw^it  let  corporstiopi  rcUg^^i^  • 
on  lui  pfffpm»  auMi  dVo  épargner  quelqueMine*,  et  noinoié- 
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VjC  sens  n^étoit  pus  plus  celui  du  pontife  romain 
qu*ii  n'étoit  celui  du  clergé  français  :  aussi  Tasscni- 
blée  résolut-elle  de  Ten  punir.  Pour  lui  enlever  lé 
comtat  d  Avignon  «  elle  y  soufua  la  revoUe  ;  buis 
elle  Imagina  qu'elle  parvienclpit^  ÀtorcedVmtragesi 
à*  avilir  le  tribunal  qui  condâmnôtt  ses  innovations 
.et  ses  impiétés.  Les  libelles  p(^'riodi(iùcs  des  jacobins 
annoncèrent  la  résolution  par  eux   prise  de  faire 


«   •   .* 


une  justice  exemplaire  du  pape  et  de  son  bref  im- 
probateur  de  la  nouvelle  église  gallicane.  Au  jour 
Ùxé  f  et  après  les  dignes  préiimtnuires  dVuie  pa- 
reille scène*  dont  le  Palais-Royal  Ifut  le  tlu^dtre. 


I      i!;.i   I    ij\ 


Pie  Vif  figuré  par  un  mannequin,  qui  le  repriisentoit 
en  habits' pontificaux  t  fut  brûlé  avec  soîi  bref» 
parmi  les  huées  e|  les  blasphèmes  d'une  immcnsif 
populace  *. 

Tout  devenoit  occasion  et  prétexte  à  rassemblée' 
pour  manifester  son  dt^lire  impie  et  affliger  la  re- 
ligion  de  Louis  ^VI.  LVssassin  de  ce  prince,  Mi- 
rabeau, est-il  fmppé  demort,'rassemblép  prend  \^ 

lu 

ment  celle  de  I*Oratoirc,  par  U  même  ruiion  qu^clici  «c  niou- 
traient  dant  le  tenii  de  la  révolution.  La  motion  fut  écnrtt^' , 
par  Is  motif  que  lei  individus  diipersèi  n'en  serviroii*'rtt  ^iie 
mieux  l'imurrectioti.  '       /  '    »'»i> 

•  •  Le  bref  du  lo  mars,  dit  TeAtour  du  P^rtMU  ééf  Hè9^ 
^i^^ion$s  a  i^ttJ  lagûré  »  outrpgd»  brûlé  avec  la  représenta} ioq  (il^ 

•  vicaire  <}e  Jésus -Cbriitt,  au  milieu  de  Sodome  ;  et,  auclqucs 

•  jours  après ,  au  cotfrtfe  dû  létnkhlc-Grand ,  sous  Iqs  ycus   do^ 

•  rei;c*ns  et  d*4in  prinripnl  intrus.  *  s*  iditiou,  page  571. 

t  l. 
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deuil  de  Mirabeau,  rassemblée  voit  un  homme  divin 
dans  cet  homme  de  crimes»  rassemblée  décrète  un 
temple  à  Mirabeau  ,  et  quel  temple!  Louis  XYI, 
depuis  son  avènement  au  tr^ne^  faisoit  ériger  une 
église  en  l'honneur  de  Tauguste  patronne  de  sa  ca« 
pitale  9  et  le  superbe  édifîce  s'achevoit  par  ses  soins» 
lorsque  les  dominateurs  impies  de  rassemblée» 
vérifiant  une  prédiction  faite  au  monarque  quatorze 
ans  auparavant)  lui  arrachèrent,  par  un  décret» 
ce  monument  de  sa  piété,  pour  en  faire  le  Panthéon 
de  leurs  dieux  révolutionnaires ,  et  y  loger  au  pre- 
mier rang  le  régicide  Mirabeau. 

.  Leç  honneurs  prostitués  par  rassemblée  à  ce 
principal  auteur  de  la  scène  révolutionnaire  seront 
encore  décernés  aux  deux  sophistes  qui  Font  le 
plus  efficacement  préparée.  Rousseau,  il  est  vrai  » 
après  avoir  été  déclaré  digne  du  Panthéon  ,  n'y  fut 
pas  transféré ,  par  la  raison  que  son  tombeau  étoit 
dignement  honoré  dans  i'ite  des  Peupliers.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  du  philosophe  de  Ferney,  dont 
la  dépouille  moptelle  reposoit  dans  une  église  ca- 
tholique :  l'assemblée  lui  vota  une  apothéose,  con- 
firmative  de  celle  que  ses  adorateurs  avoient  dé>à 
décernée ,  de  son  vivant ,  à  ce  dieu  de  la  philoso- 
phie. Bn  exécution  du  décret  qu'elle  en  porta ,  les 
reliques  de  Voltaire  furent  exhumées  et  pompeuse- 
ment transférées  à  Paris.  L'assemblée  voulut  que  le 
four  où  elle  gratifioit  les  Parisiens  de  ce  nouveau 
patron  »  fût  pour  eux  un  jour  de  fête  :  elle  requit 
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toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  ,  toutes  les 
institutions  modernes,  d'assister  avec  elle  à  cette 
pompe  scandaleuse,  fit,  pour  que  cet  outrage  so- 
lennel fait  à  la  religion  fût  encore  une  injure  per* 
sonnelle  pour  Loui^  XVI  ,  dont  Tautorité  avoit 
autrefois  proscrit  les  ouvrages  et  flétri  la  mémoire 

* 

du  philosophe  »  il  fut  encore  décrété  que  ses  écrits 
recevroient  comme  lui  les  honneurs  du  Panthéon; 
et  les  œuvres  du  chantre  infdme  de  ta  PuceUe^ 
réunies  aux  rc^stes  impurs  de  sa  personne ,  allèrent 
souiller  le  sanctuaire  que  la  piété  de  Louis  XVI 
destlnoit  à  la  vierge  de  Nanterre  (9). 

Ce  débordement  d'impiété ,  dans  l'assemblée , 
étoit  accompagné  au  dehors ,  d'un  tel  débordement 
de  crimes ,  que  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  rompre  la  digjue ,  craignant  d'être 
eux-mêmes  emportés  par  le  torrent,  eussent  voulu 
en  suspendre  les  ravages.  On  découvrit  que  Mira- 
beau 9  dans  l'eflfroi  des  conséquences ,  s'étoit  récon- 
cilié avec  les  principes,  et  que  le  conspirateur,  quand 
la  mort  le  frappa,  révoit  aux  moyens  de  retirer  la 
i*oyauté  de  l'abtme  où  il  l'avoit  plongée.  Un  autre 
sophiste ,  qui  avoit  long-temps  soufTlé  l'incendie 
qui  dévoroitla  France,  effrayé  de  l'embrasement , 
essaya  aussi  d'en  arrêter  les  progrès.  Celui  que 
l'éloquent  Séguier ,  dix  ans  auparavant,  avbit  dé- 
noncé à  Louis  XVI  comme  coupable  d'un  ptan  de 
subversion  tendant  à  soulever  ies  peuptes  contre 
^autorité  souveraine  y  l'apostat  Raynal  vint  offrir 
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iiD  tardif  antidote  à  des  disciples  qpi  n'avoiént  qui) 

trop  goûté  les  poisons  de  sa  doctrine. 

Dans  une  lettre  à  rassemblée  9  où  il  peint  la 

France  telle  que  rassemblée  l*à  rendue  9  il  retrace 

avec  énergie  les  maiîx  aciuels  qui  déchirent  la  pa- 

tr/e  et  lès  niaux  plus  grands  encore  dont  elle  est 

menacée.   Ii    gourmande 9   sur  le   ton    magistral, 

d*imprudens  écoliers ,  qui  prennent  à  la  lettre  lés 

leçons  de  ieûr  maître  9  et  réduiseni  \i  Tacte  len 

çourepllons  Iiar;lies  de  sa  philosophie,  l^on  déses- 
11''  '1  '  tf  ' 

poir,  à  la  veille  de  descendre  dans  la  tombe,  est  de 

ne  voir  autour  de  lui  que  troubles  religieux  et  dis- 
sensions civiles,  la  consternation  des  uns 9  Taudace 
et  Temporlement  des  autres,  \xn  gouvernement  es- 
clave de  la  tyrannie  populaire  9  le  sanctuaire  de  la 
justice  environné  dtiommes  effrénés  9  qui  veulent 
alternativement  ou  dicter  les  lois  ou  les  braver.  Il 
s^afllige  en  voyant  des  soldats  sans  discipline 9  de% 
chefs  sans  autorité,  des  magistrats  sans  courage9  des 
ministres  sans  moyens 9  et  toute  la  puissance  pu- 
blique concentrée  dans  des  clubs  remplis  d^hommes 
grossiers  el  ignorans.  Louis  XYI ,  ce  prince  que,  peu 
de  temps  auparavant,  il  apostrophoit  avec  une  au- 
dace  frt''nétique9  il  le  proclame  unprinceverlueuœ^ 
le  preinier  ami  de  son  peuple*  Il  s*indigne  de  le 
voir,  dans  sou  zèle  pour  lé  bien,  dépouillé  de  toute 
autorité  pour  Topérer,  en  butte  même  aux  outrage» 
et  aux  menaces.  Il  gémit  sur  ce  qu*il  appelle  Tétat 
^e  désolation  de  Téglisc  de  France,  dont  il  oublie 


LivAE  xiir.  167 

'  qiill  est  lai-mème  depuis  trente  ans  un  des  plutf 
grands  scandales.  Il  demande  à  Passctffiblée  côih^ 
meni ,  après  avoir  dik^réié  la  liberté  ^s  opinions 
religieuses  y  elfe  souflVe  que  les  ]^rètres  qui  n'etti* 
brassent  pas  ses  nouvelles  opinions»  soient  accablés 
de  perséèutlons  et  d*outragies  f  II  attaque  la  licence 
dé  la  presse,  que  personne  n*à  portée  à  de  plus  cri- 
fninèls  excès  que  lui;  il  s*en  prend  à  tes  écrivains 
ineendi.i!rès  qui  âbuseiit  de  Tart  d'écrire  )[>our 
mettre  lé  royaume  en  feu ,  pervertir  Tesprit  pubtc» 
retidre  le  gouvernement  odietix  et  le  peuple  cruel  ^ 
pour  ci^ébrer  le  trioitephe  du  vice  et  rimpiïfiité  du 
crinib. 

Comme  st  la  révolte  contre  le  pi*incè  pouvolt 
avoir  d'autres  agens  que  des  méôhansy  il  s'étokiUè 
et  ses  yeux ,  dît-il ,  se  retnpn^setit  de  larmes ,  quand 
il  voit  (es  plus  viU  tt  tes  ptu^  fnêeharu  des  AomnMS 
employés  ca-ihme  instnimens  de  ta  révolution,  et 
la  scétéraiesèe  marcher  en  triomphe  sous  les  «n- 
Soignes  de  là  Hberté.  l'eflTrdi  se  ihèle  à  la  douleur 
du  vieillard ,  quand  il  consiilère  tous  les  ressorts  du 
gouvernement  brisi's»  etqa'au  milieu  de  la eapitalé, 
dans  le  foyer  des  lumières  philosophiques,  il  voit 
tout  un  peuple  iVroce  sourire  au  récit  des  assassi- 
nats et  chanter  ses  crimes  comme  des  conquêtes. 
Enfin  Raynal,  tristement  éclairé  parles  torches  ré- 
volutionnaires ,  conjure  rassemblée  d'arrêter  les 
vengeances,  les  séditions,  les  émeutes  ;  il  b  menace 
du  desjiotisme  de  ranar(*hie,  si  elle  s'obstine  à  rt- 
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pousser  la  protection  tutélaire  de  Tautorité  royale  ;. 
et  il  conclut  :  «  Vous  ne  pouvez  sauver  Tétat  d*une 
»ruipe  totate  qq*en  revenant  sur  vos  pas,  ou  bien 
Ben  indiquant  cette  marehe  rétrograde  à  vos  suc- 
>oesseurs..F> 

Le  portrait  étoit  vrai  9  les  avis  surtout  étoient 
sensés  ;  mais  ce  qui  Tétoit  peu,  c*étoit  dUmaginer 
qu'ils  pussent  faire  fortune  auprès  de  philosophes 
îacobinsy  et  que  la  perspective  de  Tanarchic,  dont 
il  les  menaçoit,  pût  effrayer  ceux  mêmes  qui  la  dé- 
cidoient ,  et  qui  avoient  besoin  d'elle  pour  légitimer 
des  forfaits  qui  les  conduisoient  à  la  fortune.  Aussi 
l'assemblée  écouta-t-elle  cette  éloquente  palinodie 
avec  l'attitude  de  l'impatience  et  de  la  pitié.  Elle 
méprisa  comme  un  vieillard  délirant,  le  philosophe 
inconséquent  qui  venoit  calomnier  les  résultats 
après  avoir  posé  les  principes.  Le  char  révolution- 
naire éloit  lancé;  et  rien  désormais  qui  eût  pu  sus- 
pendre sa  course  désordonnée.  Chaque  jour  ajoute 
aux  calamités  et  à  la  confusion  de  la  veille;  un 
ordre  inverse  d'idées  s'est  établi  sur  le  juste  et  l'in- 
juste :  les  crimes  s'appellent  vertus,  led  vertus  sont 
des  crimes;  et,  de  tous  les  crimes,  le  plus  énorme 
pour  un  Français  est  celui  d'attachement  à  sa  foi  et 
à  son  roi.  / 

Louis  XYI,  depuis  trop  long-temps,  ne  comptoit 

plus  les  heures  dans  son  palais  que  par  les  outrages 

qu'il  y  recevoit.  On  jouoit  Chartes  IX  au  théâtre 

'  et  on  y  cbantoit  le  régicide.  On  le  prèchoit  dans  les 
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chairet  oontlitutionneUes^;  les  menaces  en  reten- 
lissoient  sans  interruption  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries.  Plus  d*une  fois  même  les  imprécations  d*une 
fureur  impie  poursuivirent  le  monarque  {usqu^au 
pied  des  autels.  Toute  sa  vie,  en  un  mot,  n*étolt 
plus  qu'un  supplice  prolongé  dans  une  brillante 
prison  f  autour  de  laquelle  les  soldats  de  La  Fayette 
veilloient  jour  et  nuit  pour  les  vexations,  et  les  sa- 
tellites de  d^Orléans  pour  le  dernier  des  crimes. 

Ce  fut  dans  cette  cruelle  extrémité ,  et  après  la 
longue  expérience  de  l*ttutilité  de  tous  ses  sacril}ces 
pour  le  salut  de  la  monarchie,  que  Louis  XVI  es- 
saya de  se  soustraire  au  sceptre  de  ses  oppresseurs, 
•t  se  détermina  enfin  à  courir  les  chances  du  projet 
long -temps  repoussé  de  se  retirer  dans  une  place 
forte,  d*où  il  pourroit  s*ériger  en  médiateur  entre 
•es  sujets  révoltés  et  les  puissances  voisines,  qui 
menaçoient  la  France  d*une  invasion,  menacées 
elles-mêmes  de  Tinvasion  des  principes  français*  Ce 
projet  de  retraite,  plus  spécieux  en  spéculation  que 
facile  à  exécuter,  avoit  été  conçu  par  le  baron  de 
Breteuil;  et  le  marquis  de  Bouille,  après  Tavoir  inu- 
tilement combattu,  se  porta  avec  zèle  aux  moyens 

*  Le  jacobin»  depuii  évéque,  Fauchet,  prêchant  dam  la 
métropole  le  7  février  1791 ,  disoit  :  VhêW^  de  ia  Uémiè  amnê  t 
Uê  tifram  êOfU  mûnl  G'étoit  lur  ce  ton  d'énargumèna  que 
grand  nombro'd'intrui  provoquoient  le  régicide  et  la  proiorip- 
lion  de  ceux  qui  refVuoient  de  a'aitooier  é  leur  double  apoa- 
Uai«. 
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d*éîi  âs^iirer  te  succès.  Il  fut  résolu  que  là  famOte 
royale  se  reiîreroît  sur  Mbntmédy.  Peu  de  per- 
sonnes fuirèûi  mises  dàn^  lé  sectet^  mais  trop  en- 
core poiir  (fii'îl  ne  fût  ^dà  tràlit.  Sëdftiîte  par  les  dé- 
monstrations d'attâchèiiieât  que  lufl  avbit  témoi- 
gnées au  6  octobre  une  femme  employée  àû  der- 
nier service  dé  sa  garcfe-rèbe,  la  reîne  croit  pouvoir 
lui  cohner  le  secret  de  son  salut.  Là  princesse  te 
livroit  à  une  dfiisérable  vendue  à  ses  ennemis*  ;  et 
^es  geôliers  dii  palais,  par  ce  canal ,  seront  ihfor-  ' 
niés  du  foiir ,  de  l'heure  précisé  du  départ  des  au- 
gustes prisonniers;  ils  auront  mîéme,  dit-on,  an 
échantillon  de  la  î^obe  dont  sera  revêtue  là  rei'Ae 
-fugitive. 

On  étoît  ait  m'ofs  de  fuih  i^^gi.  16  20,  vers  mi- 
nuit,  lé  roi  sortit  du  château ,  la  reine  le  suivit.  Le 
{èune  t)auphin  et  sa  sœur  les  avoient  précédés  de 
quelques  instans ,  accompagnés  de  leur  gouvernante 
et  die  madame  Elisabeth.  Cette  princesse,  eu  joi* 
ghani  la  réiiie,  lui  dit  :  «Croyez,  nia  soeur,  que  nous 
Msomnies  trahis  :  j'ai  vu  Gouvion,  qui,  à  coup  sûr, 
Kiioûs  a  vusl  »  Là  Fayette  aussi  avoit  tout  vu.  Ce- 
pendant I«'i  famille  royale,  dèut  gardes  du  corps 
et  un  domestique,  qui  dévoient  être  du  voyage,  se 
réunirent  sur  la  place  appelée  alors  du  Petit-Car- 

*  Là  l^iifkmc  AochereuH,  et  non  pas ,  comme  Ta  publié  la  ma- 
n'gnifé,  une  autre  femihe  plu«  immédiatement  attachée  i  la 
reine,  et  lucapable  d'un  pareil  trait  de  perfidie. 
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rousely  où  ils  montèrent  la  voiture  qui  dcvoit  Ici 
coiiduire  |iisqu*à  la  poste  de  Boudy,  avec  les  chevaux 
ctû  baron  Ae  Persen,  colonel  du  régiment  royal- 
suédois. 

lous  les  p'^rtis  favorisèrent  un  départ  que  dési- 
roient  éous  les  partis,  quoique  par  des  vues  bien 
différentes,  lés  royalistes  y  voyoient  la  délivrance 
cfu  roi;  lès  jacobins,  Télévation  de  leur  duc;  La 
Payehe,  Tespoir  que  cette  démarche  de  Louis  Xvt 
ne  pourroit  que  rehausser  Timportance  de  sa  mairie 
du  palais,  et  le  rendre,  de  plus  en  plus,  Thomme 
nécessaire  de  la  révolution. 

Quoique  la  tentative  du  monarque ,  pour  rompre 
ses  chaînes,  ne  fût  pas  sans  difficultés,  nous  ver- 
rons néanmoins  que  bien  des  chaiKes  pouvoient  en 
procurer  Pheureuse  issue.  Mais,  par  suite  de  cet 
ordre  de  providence  qui,  depuis  son  avènement 
au  trône ,  semble  exercer  sa  sévérité  sur  Phéritier 
de  Louis  XV,  tout  ce  qui  est  concerté  pour  assurer 
son  salut  en  ce  jour,  va  lui  manquer;  et,  quoique 
aucun  des  accidens  qui  feront  échouer  Tentreprise 
ne  doive  lui  être  imputé,  Tinjuste  prévention  les 
lui  imputera  tous  :  tant  le  malheureux  «  quel  qu^il 
soit,  doit  s'attendre  à  avoir  tort,  quand  son  mal- 
heur s*étend  à  d'autres. 

Le  secret  du  voyage  du  roi  devoit  être  gardé  ;  il 
est  trahi.  Le  roi  devoit  monter  une  voiture  d'une 
solidité  à  toute  épreuve,  sa  voiture  casse  près  de 
ChilouSy  et  nécessite  Un  retard  de  trois  heures.  Un 
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détachement  de  hussards,  commandé  par  deux  of- 
flciers  supérieurs ,  a  reçu  l*ordre  exprès  d^attendre 
à  Pout-de- Somme- Vesle  le  roi,  qui  doit  y  pa^ 
ser  dans  la  Journée  :  le  commandant  du  poste»  au 
lieu  de  s*en  tenir  à  Tobéissance  aveugle  aux  ordres 
du  marquis  de  Bouille  >  s^avise  de  calculer  que  la 
voiture  qu'il  attend  vers  trois  heures  ^  ne  paroissant 
pas  encore  à  cinq 9  n'arrivera  pas;  et|  sans  la  pré- 
caution même  de  laisser  quelques  cavaliers  en  sta- 
tion où  tous  dévoient  rester ,  il  fait  sa  retraite  sur 
Varennes.  S'il  Teût  faite  par  la  grande  route ,  que 
devoit  suivre  la  voiture  9  il  auroit  encore  rencontré 
et  sauvé  le  roi  :  il  fit  prendre  la  traverse  à  sa 
troupe,  qui  s'égara,  et  n'arriva  à  Varennes  qu'a- 
près l'arrestation  des  voyageurs. 

Le  roi  n*ayant  pas  trouvé,  au  point  convenu ^  le 
détachement  qui  devoit  l'escorter,  présume  qu'il 
le  }oindra  au  moins  à  Sainte-Menchould.  Non-seu- 
lement il  ne  l'y  trouve  pas  ;  mais  un  second  déta- 
chement posté  dans  cette  ville,  et  qui  devoit  rece- 
voir ses  instructions  du  premier,  n'en  ayant  pas 
reçu,  ne  se  trouve  pas  en  mesure  pour  faire  réussir 
ime  disposition  qu'il  ignore.  Obligé,  dans  ce  con- 
tre-temps, de  payer  de  sa  personne,  Louis  XVI 
demande  des  chevaux  à  la  poste.  On  les  lui  donne  ; 
mais  \k  un  postillon  le  reconnott ,  qui  avertit  son 
maître  nommé  Drouet;  et  celui-ci,  sur-le-champ, 
fait  prendre  les  devants  à  son  fils  pour  aller  donner 
Talerte  à  Varennes*  Avant  d'y  arriver,  il  y  avoit 
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encore  une  poste  à  passer ,  où  le  roi  se  fit  donner 
des  chevaux  sans  dlifieulté. 

Il  étoit  convenu ,  dans  le  plan  de  voyage  ^  qu*â 
Tentri^e  de  Varennes  le  roi  trouveroit  un  reiai ,  avec 
la  force  imposante  qui  résulteroit  des  divers  déta- 
chemens  tous  repliés  sur  ce  point.  Le  prince  arrive 
aux  portes  de  la  ville,  et  ne  trouve  ni  relais,  ni 
troupes,  ni  un  seul  homme  pour  lui  donner  le 
moindre  renseignement  ;  et  la  nuit  étoit  très-avan- 
cée. Dans  cette  perplexité ,  et  plus  abandonné  que 
ne  Tavoit  été  autrefois  son  bisaïeul  fuyant  à  travers 
les  marais  de  la  Tîstule ,  Louis  XVI  met  pied  à 
terre,  ordonne  au  postillon  qui  Ta  conduit  de  Tat- 
tendre,  et  s^avànce  à  pied  jusqu'au  milieu  de  la  . 
haute  ville  9  cherchant  à  recueillir  quefque  éclair- 
cissement sur  cette  cruelle  énigme.  Tain  espoir  :  il 
ne  rencontre  que  le  silence  et  les  ténèbres.  Il  revient 
à  sa  voiture,  où  le  postillon  le  querelle  sur  sa  longue 
absence ,  et  veut  dételer.  Mais  le  roi  lui  fait  hotite 
de  la  pensée  d'abandonner  des  femmes  et  des  enfans 
•ur  une  route  au  milieu  de  la  nuit ,  et  le  gagne 
même  au  point  de  lui  faire  promettre  qu'il  passera 
outre  avec  les  mêmes  chevaux.  Là  course  ne  fut 
pas  longue.  A  une  très-petite  distance  du  pont  de 
la  ville,  une  bande  de  déterminés ,  que  Drouèt  filé 
avoit  éveillés  et  lait  rassembler,  sortent  d'une  em- 
buscade ,  arrêtent  la  votture ,  contraignent  le  roi,*  le 
fusil  sur  la  poitrine,  de  descendre  et  de  les  suivra 
jusqu'à  la  maison  du  procureur  de  la  commune.  lÀ, 
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les  voyageurs  reconnus  sont  conslitués  prisonniers 
violence  contre  laquelle ,  au  rapport  des  témoins  ^ 
te  rai  récta/ma  avec  courage  et  dignité  ;  mais  en 
yaio  9  et  sans  moyens ,  comme  l*on  voit ,  de  faire 
valoir  sa  réclamation  *. 

Ce  ne  fut  qu*à  ce  moment  qu*on  sonna  le  tocsin^ 
et  qu'on  fit  de  toutes  par^s  des  barricades,  ^e  com- 
mandant du  détaciiement ,  qui  eût  dû  attendre  le 
roi  à  Pont-de-8omme-Vesle ,  ^*ayant  trouvé  pri- 
sonnier, à  son  arrivée  à  Varennes,  au  lieu  d*en 
venir  brusf  uempnt  à  la  charge ,  et  de  dissiper  Tat- 
troupement  fori^é  devant  la  porle  ^u  procureur  de 
la  commune ,  se  mit  à  haranguer  les  malinten- 
tionnés,  et  commit  Tinconcevable  imprudence  4^ 
demander  à  ses  hussards  s'ils  tenoient  pour  le  ro{ 
ou  pour  la  nation  ?  à  quoi  ils  répondirent  :  Vive  ia 
nation  I  Nau9  tenon»  ^  et  nouê  tùndrons  toujaur^ 
pour  elU> 

Le  conunandant  d'un  autre  détaciiement,  nommé 
DeHongê  f  également  posté  pour  favoriser  le  voyage, 
sur  la  nouvelle  (jue  la  voiture  du  roi  est  passée,  se 
porte  à  toute  bride  sur  Yarennes.  ^rrivé  à  U  porlet 
il  y  est  arrêté  ayec  sa  troupe  par  les  bar;riçades  alors 
établies,  et  protégée^par  la  ^arde  nationale.  li  obtient 
néanmoi|;ip  du  conamandant  de  cette  Karde  **,  qu'il 

*•  Rapport  de  M.  Boudet. 

**  Cet  officier,  chevalier  de  3uat-Louif,  f'appeloit  Scigue- 
moDt. 
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le  conduira  auprès  du  roL  Trente  hu^rda,  formant 
la  garoisofi  <|e  yarennes,  ot  cominaiidés  par  Mit 
soldat  ^aMonal  9  |;ard0îeiU  la  portjf  de  la  maison  ui^ 
les  voya(;eur6  étoient  détenus.  I^  jffp^?  ^^'?^^fî^*> 
ajrai^t  obtenu  ^tx  commancfan^  fie  la|j;ar4e  nationale 
de  parler  ^s  au  kt>i^  lui  révéla  sa  Çf'ueUç  ponction, 
la  défection  (^u  pjremier  ^^taçhement,  qui  8*e9|,ré- 
pai^^u  dans  la  yifle  »  17i|ipos8ibi|i^(é  j^h^si9ife  .d^y 
iotroduiie  ^e  sien>  c^ui  est  arrêté  à  \if  porte ,  çt  lui 
demanda  ses  ordres  pour  le  niarquis  de  ^onil)é  : 
«  Vous  lui  dires ,  réponf  h^!t^^  X^l  9  qu^  je  suis 
•prisonnier;  que  je  doute  fort  qu*ijl  9P^^  Wt  ^ 
•  livrer;  mois  que  je  ^e  pne  d*y  jDaiirfi  Jtpifs  pe%  ff^ 
»forfs^»  Alors  Tofliicier,  prenan)  ^9ff%P  !^}}  f^j 
lui  demanda  tout  l^au^  ^  or^rc^?  «Je  s^i^  piri-» 
•noiii^ery  répondjp  pfifipe»  îe  n*aî  plqs  d'ordreD  ^ 
•4ooner  **.  •  . 

^verU,  mais  trpp  ;a^,  des  fau^s  d/a.sf^  wlïor- 
donnés  et  de  la  captivité  du  roi  f  le  maff^ip  4fr 
Bouille  part  de  Sjlenay  à  la  ^^  du  jifr^fiWf^p^  àe 
royal-allemand,  le  même  qyj ,  l>apéepréqéd<pi^i, 
avoit /E^iit  tremJUer  tOMS  les  îa«o)>in|i,  dfl  Ffins;  ^t  jl» 
■eiU,  à  cette  é^çqu^t.svr  Jieqiiel.M  it^tt^^W^ter^ 
Mais ,  q^xelquç  dili^e^ce  ^u'i}  el^t  fy^  »  Il  ;i*arrivfi 
À  Vareones  qM*une  heure  et  déifie  ap)r^  le  dépéri 
du  ufl  Une  tentative  pour^e  4^yf|çr  /p^eTef^tp^ 


••  Bappo«t  de  M .  Octiow. 
Même  rapport  d^  ||.  pe«lyopj«. 
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effrayé  y  il  elle  n^avoit  été  que  téméraire  ;  niab 
ce  brava  officier  eut  la  douleur  de  voir  tout  ion 
courage  enchaîné  devant  dei  obstaclet  phyiiquet 
d^une  nature  innurmontable  ;  et  f  aprè«  avoir  échoué 
dam  fet  mesure*  ^  par  dei  fitutei  étrangèrei^  Il  ne 
lui  reita  d^autre  reiiource  que  de  fuir  m  patrie» 
pour  iouftralre  ta  tète  à  récha&ud  (10). 

Nou»  avon«  dû  Intliter  Ici  sur  lei  détail»  »  pour 
détruire  9  par  le«  fiiltf  conitatéf »  toutes  lef  relatione 
fabuleutet  imprimée»  fur  ce  funeste  voyage  do 
Louis  XVI  f  et  toutes  d^accord  à  Imputer  à  ce  prince 
des  torts  quMl  n^eut  pas  9  des  torts  même  quUl  ne 
fut  pas  en  son  pouvoir  de  se  donner ,  tel  que  celai 
de  n^avolr  pas  commandé  à  son  escorte  de  forcer 
les  passages  9  lorsquMl  est  de  fait  quUl  n^eut  }ami^ 
d^escorte»  et  que  9  {usqu*au  moment  où  il  tomba 
dans  Tembuscade  des  brigands  de  Yarennes  f  il  ne 
rencontra  pas  un  seul  homme  à  qui  il  eût  pu  donner 
des  ordres* 

Cependant 9  si  la  fatale  arrestation  de  la  famille 
royale  ne  fut  pas  le  crime  moral  des  officiers  em- 
ployés par  BoullU^y  peut-on  dire  qu'elle  n'ait  paa 
été  un  vrai  criéie  militaire ,  et  une  suite  de  cette 
licence  de  raisonner  robéissance»  qui»  dans  tous  les 
ordres»  affectolt  toutes  les  têtes?  Depuis  que  Voltaire 
et  son  école  avoient  donné  pour  de  la  stupidité 
Tobélssance  aveugle  à  Tautorité  légitime  »  dans  les 
armées  comme  dans  les  cloîtres»  on  se  piqnoit  d# 
mettre  VoMUêonct  radêonnée  A  la  place  de  i'o^ 
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iiiêioncc  aveugU.  Et  pourtant  on  eût  sauvée  en 
obéisianty  un  roi  et  ta  famille  qu'on  perdit  en  rai- 
tonnant. 

La  nouvelle  du  départ  de  la  famille  royale  trant- 
porta  de  |oie  let  jacobins  de  la  faction  d'Orléant^ 
qut|  se  croyant  dëjà  tout  le  protectorat  du  Cromwel 
françait,  firent  ditparottre  let  armoiries  du  roi  de 
tout  les  endroits  oCi  elles  étoient  en  évidence.  La 
Fayette 9  de  son  côté,  parcourait  les  quartiers  de  la 
ville ,  rassurant  ceux  que  Tévënement  paroissoit 
inquiéter  9  et  leur  promettant  que  bientôt  ils  rever- 
roieut  les  fugitifs.  Eu  ettet,  il  savoitsi  bien  sur  quelle 
route  il  retrouveroitles  prisonniers  t  que  ce  fut  sur 
celle  de  Montmédy,  et  non  sur  aucune  autre ,  qu'il' 
dirigea,  pour  les  faire  arrêter ,  ses  aides  de  camp 
Lutour-Maubourg  et  Victor  Romeuf  *. 

Le  président  de  rassemblée  ayant  annoncé  le 
départ  du  roi,  dans  la  séance  du  ai,  cotte  nouvelle 
excita  la  plus  viplente  fermentation^  et«  du  milieu 
des  cris  confus  et  des  imprécations  régicides»  sortit 
un  décret  d'inionction  «  à  tous  les  fonctionnaires 
•  publics  9  gardes  nationalen  et  troupes  de  ligne  , 

'  Fictor  Rim%êufl  Quoi  nom  vient  ici  ko  plftoer  lot»  iim 
plumo  l  et leroitU  bien  vr«û  qu'il  vou»  fût  appltoahlo  ,*  simablo 
et  vertueux  Jeune  homme  que  nou»  avunf  li  bien  connuF  Scroit- 
îl  poMiblo  que  vou«  euiiiex  servi  de  guide  nut  Baroavo  et  aux 
Pétion  dani  leaacrilëgc  outrage  qu'ild  alluiont  faire  à  votre  roi  t 
Si  cela  étoit,  jusqu'au  tombeau  i  j'en  «ula  êûr^  votre  oonNcienoe 
de  quinae  ana' pounuivroit  votre  coniotenoe  de  vingt  ana. 

4.  ta 
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•d'arrêter  ou  faire  arrêter  le  roi  et  sa  famille,  et 
»de  rendre  compte  de  leur  arrestation  à  l'assemblée 
•nationale.  »  Les  ministres  furent  mandés  à  la  barre 
de  l'assemblée,  et  il  leur  fut  enjoint  de  contimuer 
leurs  fonctions  respectives. 

Cependant  Louis  XVI,  avant  son  départ,  avoit 
chargé  l'intendant  de  sa  liste  civile,  le  vertueux 
Laporte ,  à  qui  cette  marque  de  confiance  coûta  la 
Yie,  de  remettre  au  président  de  l'assemblée,  et  de 
rendre  publique,  par  la  voie  dé  l'impression,  une 
déclaration  aux, Français  cpi'ii  avoit  lui-même  ré- 
digée ,  et  dans  laquelle  il  exposoit  les  motife  qui 
avoient  déterminé  sa  démarche.  La  copie  présentée 
•à  l'assemblée  étoit  d'une  authepticité  irrécusable^ 
écrite  en  entier  de  la  main  du  monarque ,  chargée 
même  de  quelques  ratures.  Le  ton  de  candeur  et^ 
de  modération  qui  règne  dans  cette  pièce  ne  fut  pas 
ce  qui  irrita  le  moins  lesfactieux ,  qui  eussent  mieux 
aimé  voir  leurs  crimes  dénoncés  en  style  véhément 
et  déclamateur,  que  rendus  palpables  par  une  série 
de  faits  connus,  dont  l'exposé  le  plus  simple  faisoil 
ressortir  tout  l'odieux.  Cette  production  de  oircons^ 
tances  peint  parfaitement  l'esprit  observateur  et 
droit,  auquel  rien  n'a  échappé,  qui  a  tout  saisi, 
tout  senti,  tout  jugé  avec  une  sagesse  exquise.  Et 
si  ce  n'est  point  la  plume  de  César  qui  a  écrit  ce 
précieux'  commentaire  des  sottises  et  des  iniquités 
de  l'assemblée  cmistUua/ixte ,  tout  juge  impartial 
l'estimera,  l'ouvrage  du  seul  souverain  de  l'Europe 


inatroit  duM  la  science  des  rois«  à  la  fin  du 
dix^hoitième  8iècle«  pour  a?oir  rassemblé  tant  d*ob- 
serfaHons  judicieuses  sur  toutes  les  matières  dUn- 
téfei  politique  et  administratif  (i  i). 

A  rarrivée  des  oouiriers  qui  annoncèrent  que  le 
roi  étoit  arrêté  à  VareoneSf  La  Fayette  commanda 
un  nomlureux  détachement  pour  aller  à  sa  rencontre , 
et  TassemUëe,  toute  caWiniste  dUndinatibn  dans 
la  pluralité  de  ses  membros,  nomma,  pour  aller 
s^àssurer  de  sa  personne,  les  hommes  de  son  sein 
les  plus  ennemis  de  la  monarchie  et  les  moins  ca* 
pablesd^épar|;ner  les  outrages  à  un  roi  malheureux* 
Baniave  lui  panU  digne  de  cette  mission;  elle  Ten 
01  le  chef*  Afiivé  auprès  de  la  fam&le  prisonnière, 
laroa^o  composa  la  voiture  qui  devoit  la  ramener, 
prit  1er  fond  entre  le  roi  et  la  reine,  plaça  Pétion 
sur  le  devant  entre  la  fille  et  la  sœur  du  roi ,  et 
lalsia  le  ieune  Dauphin  sur  les  genoux  de  sa  mère. 
Pour  signaler  des  malfaiteurs  dans  les  personnages 
quHI  ramenoit,  el  les  dévouer  jpdus  sûrement  à  la 
malédiction  publique  9  Bamave  fil  charger  de 
chaînes  9  et  placer  sur  le  siège  du  cocher,  les  deux 
gardes  du  corps,  Maldeii  et  Valori ,  qui  avoient  ac* 
ipagné  le  roi;  et  le  domestique,  ccmpahie  de  la 
fidélité  à  son  maître ,  lié  et  garrotté  sur  un 
ohe^rai,  suivoit  la  voiture  «  soutenu  par  un  grena* 
dier. 

Après  cette  voiture,  qui  peignoil  le  malheur,  en 
venoU  une  seconde  qxii  figuroit  le  triomphe.  On  y 


i8o  Loo»  XVI  ET  SES  VEATO89  etc. 

distUiguoit  un  jeune  homme  de  quinze  ans,  la  tète 
ceinte  d*une  couronne  civique*  G^étoit  le  génie  du 
régicide  9  que  Bàmave  offroit  à  Tadmiration  des 
Français,  dans  le  jeune  monstre  qui,  le  plus  hardi 
de  sa  bande ,  avoit  arrêté  son  roi,  en  lui  posant  le 
fusil  sur  la  poitrine. 

G*étoit  un  spectacle  déchirant  pour  tous  les  cœurs 
encore  français  et  pour  les  âmes  encore  chrétiennes, 
que  celui  d*un  roi  de  France  iratné  captif  dans  ses 
états,  et  le  captif  d*un  discipie  de  Calyin.  Car  ce 
dernier  trait ,  le  plus  fort  en  couleur  dans  ce  tableau 
lamentable,  fut  alors  généralement  saisi  y  et  vint 
renforcer  le  funeste  pressentiment  qu^avoit  fiadt 
naître,  dès  1787,  Topération  de  Brienne,  réchauf- 
fant au  nom  de  Louis  XYI  la  secte  ennemie  f  uvée 
des  ancêtres  de  Louis  XYL 

Le  voyage  de  ce  prince  sur  la  route  de  Yarennes, 
rapproché  par  la  pensée  de  son  voyage  de  Cher- 
bourg, offroit  le  contraste  du  ciel  avec  Tenfer.  Yingt 
mille  bandits  portant  baïonnettes  ouvroient   la 
marche,  et  pareil  nombre  de  pareils  hommes  la 
fermoient.  Tout  le  long  de  la  route  les  prisonniers 
furent  poursuivis  par  des  meutes  de  jacobins  pro- 
vinciaux, qui  se  transmeltoient  remploi  d*aboyer 
les  imprécations  aux  portières  de  la  voiture  royale. 
Une  multitude  moins  féroce,  mais  bêtement  cu- 
rieuse du  spectacle  d*un  roi  captif  et  outragé»  se 
succéda  sans  interruption  depuis  Yarennes  jusqu'à 
Paris.  Et,  dans  un  si  long  trajet,  Thistoire  ne  peut 
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reooellUr  quHin  leul  Irait  digne  du  oom  français.  A 
la  nouvelle  de  oe  qui  «e  pasiié»  un  gentilhomme  re- 
lire dans  ses  terrety  le  marquis  d'Auspierre,  monte 
à  cheval  »  se  fait  Jour  à  travers  les  baïonnettes ,  parott 
à  la  portière  de  la  voiture»  et  témoigne ,  par  tout  son 
esitérleury  qoe^  sous  cet  appareil  dMgnominie,  il 
reoonnotl  encore  le  souverain  toujours  également 
digne  de  ses  hommages.  Le  spectacle  du  brave  che- 
valier i  baisant  la  main  de  son  bon  matlre ,  quHl  ar** 
rose  de  ses  larmes  «  loin  de  calmer  i  ne  fait  qu*irrlter 
encore  la  rage  étn  satellites  qui  veillent  sur  leur 
proie.  IVols  coups  de  fusil  partent,  à  bout  portant ^ 
qui  tarisse  ntj  par  une  mort  glorieuse  y  les  larmes 
de  la  ndélltéi  et  font  couler,  en  leur  place,  celles 
du  sensible  Louis  XVI  et  de  toute  sa  famille. 

C^est  en  ce  moment  que  s*opéra  un  véritable  pro^ 
dige.  L*homme  qu*on  avoit  vu  guider  les  régicides 
du  6  octobre  ;  celui  que  les  jacobins  de  rassemblée 
avoient  envoyé  à  la  rencontre  des  prisonniers  comme 
rinstrument  le  plus  propre  à  servir  leurs  desseins 
parricides ,  Bamave  enfin ,  ébranlé  déjà  par  le  calme 
de  ces  Ames  pures  au  milieu  des  outrages  qui  reten* 
tissoient  à  leurs  oreilles ,  ne  put  se  défendre ,  en  ce 
moment,  d\in  sentiment  de  profonde  vénération 
pour  elles.  La  vertu  malheureuse,  et  contemplée  de 
si  près,  brisa  son  âme  de  fer;  et,  pour  la  première 
fois  peut-Mre ,  celui  qu*on  n*en  soupçonnoit  pas  ca- 
pable i  éprouva  Témotion  de  la  sensibilité;  celui  qui 
ne  s^étoit  montré  jusqu'alors  qu'en  ennemi  acharné 
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ëe  ioo  roi ,  ae  «entil  4aiii  de  te  yuaioo  .4c  le  servir 
^  d'eipler  m  révolte  par  tous  ieB.saerMcee  el  les 
dangers  de  la,  fiddKlé^  Il  fut  eneoise  eooAnné  dans  sa 
fésolution  par  ce  trait  d^héroique  charité  dont  Lonis 
XVI  le  rendît  ténu>îa  dans  ce  même  voyage^  et  que 
«lous  avons  rapporté  ailleurs.  Sans  oser  se  découvrir 
ouvertement  devant  son  collègue  Pétion^  fiamaw 
se  laissa  néanmoins  deviner  à  la  fiimiUe  myale,  par 
des  Cormes  plus  humaines ,  et  surtout  par  ses  ma» 
nières  caressantes  e«ve»  le  {Mne  Dauphin* 

C'étoit  A  la  capitale  qu^il  éloil  réservé  de  mettre 
le  comble  au  supplice  des  voyageurs;  et  Parts^  en 
ce  jour  y  rivalisa  dignemetit  aviec  la  ceupahie  Va- 
xennes.  Le  général  de.  sa  milice  sortit  pompeuse- 
ment à  la  rencontrie  de  son  roi»  et  n'omit  rien  pour 
fmpèchor  que  le  spectacle  de  son  retoiu"fie  réveil- 
Jé(t  une  étincelle  d*awo|ir  dans  le  csnat  de  see  su* 
jets  révoltés.  Le  long  des  faubourgs  et  des  boule- 
vards, depuis  la  barrière  de  Saint-MactiB  jusqu'à 
la  place  de  Louis  XV  ^.une  canaïUe  eflfrénée  ac  oeaea 
de  vomir  les  injures  «K  les  imprécations  contre  la 
iamiUe  royale  *.  On  crut  un  instant  qu'elle  aUoit 
être  massacrée  à  la>porte.du  jardin- des  Tuileries , 
et  les  cris  de  mort  netepliaBoienè  jusque  sous  les  fe- 
nêtres du  Manège  '  X/assemblée  n'en  resta  pds  moins 

*  Le»  unt'crioient  :  Le  procès  au  traître  l  d'autres:  Qu'on 
w^défoMU  dé  i'Aviftie^^i&rinéî  d'autres,  en  montrant  les  g^ardcs 
df  oorp*  lUr  Is  liige  du  U  voiture  ;  Cowjtom  ia  tète  à  èè$  dêur 
êeàUirêUs  $te»,  êU» 
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paitif  6  iuaqu^à  ^  qM*un  de  «et  memlirev*  arrlvuil 
du  dehon  «  ori*  «a  mUiru  de  la  mUIq  :  On  «llofue 
<a  vojfufi  du  n^il  Une  dépuUUon  alonii  e(  dt  ils 
manibrei  ioulMieiili  fut  nommée  pour  allrr  re« 
eounotlre  le  dencer  n  ol  ce  ne  fut  pat  tant  beaucoup 
de  peine  quelle  parvint  4  empèeber  le  matiacre  dea 
deux  gardon  du  oorpe  »  et  à  Introduire  lea  voyageurs 
dane  le  obAteau. 

Durant  cette  bague  et  cruelle  lutte  de  la  venu 
captive  avec  toua  les  crianea  déoliatnéa,  dee  hérauts 
de  k  révolte  erioient  k  haute  voix  aux  «pt^claleura  : 
UêiUêvoê  chapeau»)  CéuA%  le  mot  d'ordre  donné 
par  La  Fayette  i  et  lee  iacobint  se  trouivoient  par- 
tout pour  le  faire  exécuter.  Un  membre  de  Taa- 
aemUée  i  député  de  Caatelnaudary  »  pensa  être  as» 
saasiné,  pour  s*étre  obstinément  refusé  4  la  som» 
motion  de  se  couvrir  en  présence  de  son  roi  \  Sur 
cas  entreiaitesi  un  particulier!  plus  courageux  en- 
Qore»  fend  la  presse  et  se  présente  4  la  poiiière  de 
la  voiture  avec  loufes  les  démonstrations  du  respect 
et  de  la  douleur  :  c'était  le  brave  Briawic.  Le  roi  i 
combattu  par  la  |oie  de  revoir  un  Français  i  H  par 

*  rolil«  vUlo  do  CMit«la«uflsry,  voua  Kr«i  à  jumttlit  iaiiStrw*. 
•«ntv  ditn»  len  tinutilei  do  U  muaurt^hie  IVttnçaUe  |>Mar  W  ('mir«go 
dv  f  u«  dt^ut  iK'|>ulé» ,  ill#rl j»  qui  ri^clAmik  w\\\  c^nlrr  \i>m  1m 
IViOlieuv  (|ui  diitrdnoient  LuuU  XVI  dituii  \t  |ru  de  )>iiumo,  ot 
OftU^pfm^,  9 ai  bru?»  loi  pui|riiiirdi  dm  |iicoi)ini,lbii  rt*pond«nt 
à  kurt  inonftifi  i  «M(««  non,  |«  i)«  mo  rcHivrimi  p«»)  |o  rt'vèrv 
•nos  ffpi  quf  vovt  nwdrs  iii«lb«ttMMK«  • 
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la  crainte  qu'il  ne  soit  exposé  au  sort  du  malfaeti- 
reux  d'Auspierre^  lui  dit  avec  bonté  :  «  Éloignez- 
j»  vous  9  nqion  cherBrissac;  voyez  comme  ils  vous  re- 
»  gardent!  «  En  effets  les  jacobins  se  souviendront  de 
cet  élan  de  fidélité;  et,  de  ee  moment ,  le  nom  de 
Brissac  sera  inscrit  sur  leur»  taUettes  de  proscrip- 
tion ,  et  Brissao  tombera  sous  leur»  poignards. 

Les  prisonniers  de  Yarennes  ont  à  peine  échappé 
aux  outrages  des  bandits  et  aux  vîolenees  des  assas^ 
sinsy  qu'ils  retombent  sous  les  chaînes  de  leurs  op- 
presseursy  réintégrés  dans  leur  prison  des  Tuileries. 
Plusieurs  décnets  de  l'assemblée  appi^nnent  succes- 
sivement à  Louis  XYI  qu'il  est  en  détention  dans 
son  palais;  que  la  reine ,  également  prisonnière , 
sera  séparée  de  sa  personne;  que  le  Dauphin  lui 
sera  enlevé  et  confié  à  un  gouverneur  choisi  par 
l'assemblée;  que  les  personnes  qui  l'ont  accom- 
pagné dans  son  voyage  sont  en  arrestation  et  subi- 
ront un  interrogatoire;  qu'il  sera  enten4u,  ainsi 
que  la  reine;  et  qu'enfin,  il  restera  provisoirement 
suspendu  de» fonctions  de  la  royauté. 

Cependant  on  peut  encore  se  demander  ici  quel 
crime  avoit  commis  Louis  XVI,  suivant  le  code 
même  des  factieux,  pour  mériter  d'essuyer  de  leur 
part  tant  d'indignes  traitemens?  Ce  prince,  en  voya- 
geant vers  Montmédy ,  n'àvoit  fait  qu'user  d'un  ^e 
ces  droits  de  {'homme  si  emphatiquement  procla- 
més par  l'assemblée,  celui  qui  déclarpit  taiU  d^ 
tojfenUifre  de  voyager  aà  inm  lui  $tmhle.  £t  e'è- 
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loU  rhamme  qu^on  taracMiimote  U  fUs  «Cn^  rfe  to 
HéeHé  /WmfaiMi ,  qui ,  se  joa«iil  de  ses  pHnoipet 
par  SA  coudoite^  se  faisoit  le  Mirvile  inslrumenl  des 
réirollés  dams  oos  aUenUla  oontre  leur  roi  et  eonire 
leur  loi*  La  fiimille  royale  sentll  alofs  sa  oaplifité 
«l^iravétt  de  tout  le  poids  de  rinsoleiiee  de  ses  gar« 
diens.  Dans  son  palais t  où  La  Fayette  était  tout» 
Louis  XVI  éloit  nuiins  que  rien  «  il  Toyoit  murer 
des  portes  et  condamner  des  escaliers  :  il  étoit  pré- 
sent,  et  La  Fayette  donnoit  le  mot  d*ordre  en  sa 
présence.  Des  sentinelles  ne  quittoient  point  la 
chambre  du  roi.  La  reine  en  ayoit  é|[alement  auprès 
d*elle«  dont  elle  n^étoit  séparée  la  nuit  que  par  des 
rideaux,  que  ces  satellites  avc^ent  Taudace  de  sou- 
lever d*heure  en  heure ,  sous  le  prétexte  de  respon* 
sahiiité  de  sa  personne.  G*est  ainsi  que  les  outrages 
de  la  prison  des  Tuileries  préparoient  la  royauté  et 
la  dé^ouoient  d^avanoe  aux  outrages  de  la  prison  du 
Tenqde. 

La  France  >  eu  ce  moment  %  ressentoit  toutes  les 
angoisses  de  Rebecoa,  mère  de  deux  peuples  qui  se 
déchiroient  dans  son  sein«  La  fermentation  étoit 
plus  violente  dans  la  capitale»  la  consternation  plus 
générale  dans  les  provinces;  et  la  nation  entière» 
partagée  d^atis  comme  de  sentimens  *  atlendoil  dans 
riuquiétude  Tissue  de  ce  grand  événement  Le$  ia« 
cobins,  ne  mettant  pas  mémo  en  question  le  crime 

t 

du  \oyage  de  Louis  XYl,  voulolent  sa  décliéunce, 
et  la  demaudoient  à  grands  cris.  Un  évéque  intnis 


en  fatooit  te  mbtian  expresse;  et,  parmi  lefi  jacobiaB 
]«9  plus  ardang  à  appuyer  révéque  Grégoire»  on 
dislieguoit  Pétloai  Robespierre,  Buzot,  Vadierel 
aulreg*  D'Orléani)  à  eette  époque  »  publiquement 
accugé,  par  leg  royaltsteg  ée  vouloir  g*aggeoir  gur  le 
trône  de  Louig  XYI ,  publiait  sa  renonciation  à  la 
régence,  dans  le  cag  où  le  Dauphin ,  par  la  degtitu* 
tion  du  roi  gon  père,  seroit  appelé  à  régner.  C'egf 
à  cette  même  époque  que  Tabbé  Sieyes,  oubliant 
geg  réverieg.métaphygiqueg,écrivoit  nettement:  </< 
9y  a  pùés  ih  Ui^etU  pour  U  citoyen  dans  la  mo" 
anarchie  que  dans  ia  ripuéiique:  »  palinodie  qui 
étonna,  tout  le  monde,  excepté  ceux  qui  aavolent 
que  le  caméléon  de  la  révolution  avoit  alors  dana 
le  ocBur  le  monarque  d'Orléang*. 

Cette  grande  affaire  néanmoing  prit  une  touraure 
toute  différente  de  celle  dont  ge  flattoient  d*Orléang 
et  leg  giena«  Leg  moing  exaltés  du  côté  gauebe  de 
Tasgemblée ,  appelés  constitutionnels ,  et  un  nooir 
bre  de  francs  {acobins,  travalllég  par  Barnove  au 
retour  de  Vgurenneg,  estimant  qu^e,  rai  pour  rei«  le 
vertueux  LQuig  XVI  étoit  préférable  aa  n^^nt trueux 
d*Orléang^  ge  rapprochèrent  deg  royaliateg,  el9  de 
concert  avec  eux,  firent  nommier  pour  aller  rece- 
voir leg  d(écla|ratâong  du  roi  et  de  la  reine,  les  dé- 

*  Ge  prince  abAtardi,  le  |our  qu'on  ramena  Louii  XVI  de  Va- 
rennei ,  panoitl^  loirée  à  jouer  aux  dames  avec  dei  laquais  dans 
la  boutique  éa  pcMniquigf  qu'on  vojoit  alofs  aur  là  pUo«  ém 
Gavouiel* 


uvftB  tiii,  tB; 

pulét  Trondit^t,  Adrien  Daport,  €t  d'André.  Gm 
commifMires  t'élant  rendus  aux  Tuileries  le  29  loin  » 
rapporièreiil  à  rassemblée  qu'ayftnl  fait  part  à  Louis 
XVI  des  décrets  qui  les  amenoient  en  sa  présenee^ 
ce  prince  leur  avoit  répondu  : 

«Je  vois,  messieurs t  par  l'obtet  de  la  mission 
qui  vous  est  donnée9  qu*ii  ne  s\ig{t  point  ici  d'un 
interrogatoire;  mais  je  Teux  bien  répondre  au 
déaîr  de  l'assemiilée  nationale;  et  je  ne  craindrai 
jamais  de  rendre  publies  les  moUft  de  ma  con- 
duite. 

»  Les  moUb  de  mon  départ  sont  les  menaces  et 
les  outrÂges  qui  ont  été  isits  le  18  avril  à  ma  fa- 
mille et  à  moi«méme.  Depuis  ce  temps ^  des  écrite 
ont  cherché  à  provoquer  des  violences  contre  ma 
personne  et  ma  famIUe  ;  et  ces  insultes  sont  restées 
iuaqvfà  présent  impimies.  Pal  crti  dès  lors  qu^il 
m^  avoit  plus  de  sénreté%  ni  même  de  décente  pour 
moi  &  rester  à  Paris.  -- Jamais  mon  intention  ii*à 
été  de  sortir  du  royaume.  Je  pourrois  donner  pour 
preuveque  des  logemens  étoieul  préparés  à  Nlont* 
médy,  pour  me  recevoir  «  ainsi  que  ma  famille.  Si 
f  nvois  eu  intention  de  sortir  dti  royaume^  je  n'au- 
rois  pas  publié  mon  niémorre  le  four  mémt  de 
mon  départ.  » 

La  déclaration  de  la  reine  iK>rtoit  :  t  Le  roi  dési- 
rant partir  avec  ses  enlUns,  rien  dans  la  nature 
ne  m*auroit  pu  empêcher  de  le  suivre.  Tai  asNCS 
promue  ^  depuis  deux  ans«  dan»  plusieurs  ciroons- 
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«lances  «  que  je  ne  le  quitterois  jamais.  Ce  qui  m*a 
»  encore  plus  déterminée  ^  c'est  l'assurance  positive 
»que  j'avois  que  le  roi  ne  voudroit  jamais  quitter 
9le  royaume.  » 

Le  roi  et  la  reine  insistèrent  ég;alement  pour  la 
décharge  des  personnes  qui  les  avoient  accompa- 
gnés 9  par  devoir  d'obéissance  et  d'après  leurs  or- 
dres précis. 

Ces  dédarationsy  aussi  simples  dans  la  forme 
qu'elles  étoient  vraies  pour  le  fond^étoient  d'autant 
moins  suspectes  9  qu'elles  n'avoient  pu  être  concer- 
tées entre  le  roi  et  la  reine ,  séparés  l'un  de  l'autre 
et  sans  conseils»  L'assemblée  les  renvoya  à  ses  co- 
mités^  qu'elle  chargea  du  soin  de  lui  présenter  un 
rappprt  sur  tout  ce  qui  concernoit  ce  voyage. 

.  Sur  ces  entrefaites ,  la  déclaration  du  rot  aux 
Français  9  au  sortir  de  Paris  9  avoitété  imprimée  et 
répandue  dans  les  départemens.  Cette  pièce  aroit 
porté  la  conviction  dans  les  esprits  et  fait  la  plus 
vive  impression  sur  tous  les  cceurs  encore  français. 
On  y  reconnoissoit  le  cachet  de  la  calodeur  et  de  la 
.vérité,  et  l'on  plaignoit  sincèrement  Louis  XTI  et 
sa  famille  9  de  la  malheureuse  issue  d'une  tentative 
si  bien  justifiée  par  le  motif. 

Cependant,  au  jour  fixé  pour  la  discussion  de 
cette  grande  affaire,  et  lorsque  d'Orléafns  et  son 

parti  se  tenoient  assurés  du  triomphe,  la  scène  tout 
à  coup  changea  de  face.  Le  rappprt,  dans  toutes 

ses  parties,  tendit  à  la  décharge  du  roi;  et  la  coa* 
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olurion  en  fut  quHl  n*y  avoit  point  eu  de  délit  dam 
son  voyage.  Ce  résultat  étoit  vivement  combattu 
par  les  jacobins  de  l'assemblée  »  et  défendu  aveo  la 
même  vivacité  pur  les  royalistes  y  lorsque  Bamave 
survint,  qui,  dans  un  discours  plein  de  feu  et  d'é- 
loquence >  acheva  de  confondre  ses  anciens  ftift^ 
el  amUf  stupéfaits  de  sa  défection.  On  recueillil 
les  voix;  et  le  rapport  des  comités  fut  admis  à  une 
grande  pluralité  de  suffrages.  On  n'en  proposa 
pas  moins  de  décréter  d'accusation  les  fauteurs  du 
voyage  de  Yarennes  ;  comme  s'il  eût  pu  se  trouver 
des  complices  où  il  étoit  reconnu  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  crime ,  et  des  coupables  dans  les  coo«- 
pérateurs  &  une  démarche  déclarée  innocente.  L'in- 
conséquence étoit  palpable;  mais  toutes  les  fac- 
tions dont  se  composolt  le  côté  gauche  de  rassem- 
blée savoient  besoin  de  cette  inconséquence  ;  et , 
malgré  les  royalistes ,  elle  passa  en  décret 

Cependant  le  dénoûment  de  cette  affaire  jeta 
la  division  dans  le  camp  des  jacobins.  Le  parti  dé- 
joué, furieux  de  sa  défaite*  força  l'autre  à  une 
émigration ,  d'où  résulta  un  second  club  de  jaco- 
bins mitigés,  qui  s'appela  dt$  FtuUlans,  du  nom 
du  couvent  où  il  alla  tenir  ses  séances.  Mais  une 
remarque  généralement  applicable  à  toutes  les 
phases  révolutionnaires,  c'est  que  les  instrumens 
les  plus  puissans  pour  le  mal,  dès  qu'ils  voulurent 
en  abandonner  la  carrière,  se  virent  condamnés 
à  ^impuissance  de  tout  bien  ;  et  les  tentatives  de 
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la  terreur  étoient  chantés  par  leurs  auteurs,  sancti- 
fiés  même  comme  la  punition  légitime  d*uu  attache- 
ment désordonné  au  trône  qu*on  vouloit  renverser, 
et  à  Tautel  déjà  renversé. 

Jusqu'alors  la  persécution  religieuse,  attisée  par 
les  nouveaux  pasteurs,  s'étoit  plus  particulièrement 
attachée  aux  anciens.  A  c^tte époque,  tout  Français, 
assez  courageux  pour  professer  ouvertenient  la  foi 
de  Rome,  au  mépris  du  culte  constitutionnel,  se 
vit  compris  sous  le  sanguinaire  anathème  dont 
Yoidel  étoit  Torgane  :  Osez  tout  contre  ita  prêtres^ 
et  vous  serez  soutenus.  Les  jacobins  laïcs  et  les 
pasteurs  jacobins  se  disputoient  de  fureurs  contre 
les  catholiques.  Ils  leur  imputoient  tous  les  événe- 
mens  qui  contrarioient  leur  perversité  ;  et,  partout 
où  ils  étoient  en  force,  les  prisons  ordinaires  ne 
su£Qsoient  pas  pour  contenir  tous  ceux  que  ren- 
doient  criminels  à  leurs  yeux  le  refus  de  8*associer 
à  leur  apostasie. 

Les  choses  en  étoient  là  au  commencement  de 
septembre  1791  :  le  royaume  étolt  en  feu,  et  le 
trône  a'écrouloit  sur  les  autels  abattus,  lorsque, 
par  lassitude,  les  uns  de  commettre  le  crime  et  les 
autres  de  le  voir  conmiettre,  tous  les  députés  ré- 
solurent de  mettre  fin  à  leurs  travaux  anarchiques. 
Ceux  qui  avoient  le  plus  d'influence  dans  rassem- 
blée avoient  pris  l'engagement  secret  avec  Louis  XYI, 
depuis  son  retour  de  Varennes,  de  faire  disparottre 
de  leur  constitution,  qu'ils  feroient  reviser,  tout  ce 


ffàk  blettoil  tes  prlneiiMs  religieux  ;  el  le  monarque 
«ivoil  nk^iproquemenl  pr<Miiis  d^âdoplerv  à  celle 
condlUon,  el  de  faire  exécuter,  euUnI  quHl  seroil 
eu  loi,  celte  noutelle  ferme  de  gouveroemenl» 
Après  uae  révision  très  sufierfieielle ,  el  pour  U 
forme  seulemeul^  rassemblée  décrète ,  fus  lu  eoiss^ 
lsltilSM%  esl  iêrmmie,  «I  f«Vlle  n*jf  pent  rset» 
dUtifer.  La  pièce  est  portée  sur-le*ch;amp  à  Tac- 
eepUliou  du  roi^  qui  r^Kmd  qu^il  fera  eounoltre  sa 
résolution  dans  le  plus  court  délai*  Le  monarque 
nyani  reconnu,  à  Texamen ,  qu^on  ne  lui  avoil  pas 
tenu  la  parole  expressément  donnée^  de  purger 
Tacle  constitutionnel  des  principaux  vices  qui  Ten* 
ladioient  à  ses  yeux«  on  lui  répondit  qu^il  avoil  été 
impossible  de  faire  mieux  pour  le  moment;  que  ce 
mieux  neroit  Touvrage  du  temps  ;  et  que^  d*ailleurs» 
racceptation  qu^on  lui  demandoil  ne  pouvoil  être 
que  provisoire  el  pour  Tessai» 

A  ces  raisons  t  alléguées  par  les  constitutionnels^ 
el  qui  ne  triomphent  pas  des  répugnances  religieuses 
de  Louis  JLVI,  les  jacobins  (oignent  leurs  mojrens 
ordinaires»  Tous  les  soirs ,  depuis  que  Tacte  cons- 
titutionnel lui  a  été  présenté,  des  menaces  régi* 
cides  retentiaKSent  sous  les  fenêtres  de  son  apparte- 
ment ;  on  les  lui  montre  imprimées  sur  des  placards 
qui  couvrent  les  murailles  de  son  palais ,  et  il  les 
relit  dans  tous  les  journaux  des  jacobins»  On  ne  lui 
cache  pas  que  la  société  de  ces  fanatiques ,  dans 
une  séance  nocturne  qui  avoil  réuni  quatre  cent 
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vingt  de  nés  membres  9  avoît  arrêté  que ,  dans  le  ca» 
où  le  roi  refuseroit  de  souscrire  la  constitution, 
refus  qui  équivaudroiC  à  leurs  yeux  à  un  décret  de 
déchéance  9  on  se  dé  fer  oit  de  Uonsieur^  qui  pOur* 
roit  alléguer  des  prétentions  à  la  régenci.'.  On  n'oo^- 
blie  paâ  de  faire  repirésenter  à  Louii  XVI 9  par  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  que  son  refus  d'acceptation 
est  le  signal  qu'attendent  les  {acobfns,  |^our  mettre 
le  comble  aux  horreurs  qui  désoleiit  la  France ,  et 
décider  enfin  la  guerre  civile.  Le  monarque  ne  se 
rend  pas;  et  il  insiste  pour  qu'on  fastfe,  avant  son 
acceptation ,  les  changemens  qu'on  lui  a  profcnls^  et 
qu'on  veut  lui  faire  attendre  du  tevAps. 

Les  entremetteurs^  fapercevaht  ici  qu*ils  ont 
promis  plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir,  ont  recours  à 
divers  expédiensi  lis  font  élire  pour  président  de 
l'assemblée  le  député  Thouret,  qu'ils  croient;  plus 
propre  à  s'insinuer  dans  la  confiance  du  roi.  Dans 
une  audience  particulière  que  ce  président  de- 
mande au  monarque ,  il  lui  peint,  sons  les  couleurs 
les  plus  noires,  tous  les  dangers  d'une  catastrophe 
imminente  pour  la  monaichie.  Dans  le  méttie  temps, 
le  ministre  Montmorin,  effrayé,  effraie  la  reine  des 
mêmes  présages.  Le  même  jour,  le  foible  collègue 
du  foible  Montmorin,  Duport  du  Tertre^  accourt 
se  jeter  aux  pieds  de  son  matlre  :  il  fondoii  en  lar- 
mes :  «  Sire,  lui  dit-il,  par  l'amour  que  vous  portes 
«à  votre  peuple,  détournez  de  dessus  lui  les  de r- 
»nières  calamités;  eUes  vont  l'accabler,  i»  Il  ajoute. 


4  loul  ce  qtie  les  aatrx^  oui  tlU  »  t|iril  a  la  ce  ri  il  suie 
<|ue  soa  refus  d\icceplalioa  sera  rarr>èl  de  mort  des 
fidèle»  seniteurs  emprisonnés  pour  sa  causo«  el 
noiuinêmeul  des  trois  qni  ont  i^lo  dn  %oya^o  de  Va- 


Après  dis  Jours  d^obsession  el  de  nL^sislance» 

Louis  XYI  donne  enfin  ce  consentement  provisoirtN 

el  écrit  4  rassemblée  i{u*il  accepte  la  constiluliou 

qui  lui  a  été  présentée  «  s^*hs  i^t  se»tic  t^serr^'  et 

fesfoir  de  la  i'(t»ir  perferiùmner.  Le  lendemain  « 

i4  de  septembre  «  il  se  rend  à  rassemblée,  prend  la 

place  du  président  «  et  dit  :  •  Messieurs ^  le  \iens 

«consacrer  solenntrilement   Tacceptation  que  pai 

•donnée  à  Pacte  constitutionnel.  •  —  Ici  le  prince . 

s*apercevant  que  tout  le  monde  s^est  donné  la  li- 

beHé  de  s^asseoir,  lorsque  lui -même  est  encore 

debout  «  s*assied  brusquement ,  en  promenant  sur 

totit  ce  qui  Tentoure  un  re|;ard  qui  semble  tenir  de 

rindis^nation  et  de  la  pitié.  Ce  «:«.ste  eipre»^if  «  rf- 

mimscence  de  sa  fprandeur  méconnue  ^  n\S^hap|H'' 

point  aux  nombreux  spectateurs  de  la  ci'rénionîe , 

qui  applaudissent  et  battent  des  mains  c«>mme  à 

une  représentation  tbédtrale.  Le  roi  continue  «  et 

promet  d>mploTer  ionM  te  pouvoir  f  m/  hii  e«l  de- 

ii^mt  à  maintenir  la  ctmstilution  et  à  faire  exécuter 

les  lots.  Il  conclut  par  le  vœu  «  que  cette  é|>oque 

j«oil  celle  du  rétabli isemeut  de  la  |»ait«  et  de\îeniie 

*   Dr  Ta!. À.  d«  M*Utm  et  yollirr. 
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»le  gage  du  bonheur  du  peuple  et  de  la  prospérité 
»  de  Tempire.  » 

C'étoit  sans  doute  du  désir  de  cette  paix  et  de  ce 
bonheur  de  son  peuple  que  Louis  XVI  sacrifloit  ici 
rindépendauce  de  sa  souveraineté  héréditaire  y  et 
se  constituoit)  de  ministre  sacré  de  la  puissance  de 
Dieu  sur  son  peuple  9  le  délégué  de  ce  peuple 
tévolté.  Biais  ce  ne  peut  être  9  ce  ne  sera  jamais  du 
sacriiice  des  principes  que  résulteront  d*heureuses 
conséquences  ;  et  ia  démarche  que  vient  de  faire 
Louis  Xyi  ne  peut  en  avoir  que  de  funestes.  Les 
dispositions  politiques  appelés  des  nécessités  9  les 
fautes 9  les  erreurs  même  des  rois,  les  plus  excusa- 
bles au  tribunal  dé  Tindulgence  humaine ,  pesées 
dans  la  balance  du  juge  des  rois^  y  ont  souvent 
tout  le  poids  du  crime,  et  en  entraînent  les  chdli- 
mens. 

Cependant  9  lorsque  nous  condamnons  9  avec 
Louis  XVI  lui-même  9  une  faute  dont  ce  prince 
s^accusoit  encore  à  la  mort ,  nous  n'eu  devons  pas 
moins ,  pour  la  fidélité  de  l'histoire ,  la  placer,  cette 
faute,  dans  ce  tourbillon  de  circonstances  extrêmes 
et  entraînantes,  de  nature  à  diminuer  la  liberté,  et 
à  faire  illusion  sur  un  devoir ,  à  la  vue  des  dangers 
attachés  à  son  accomplissement.  L'erreur  de  Louis 
XVI 9  acceptant^ une  constitution  vicieuse,  pour 
prévenir  9  entre  autres  malheurs,  le  meurtre  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  nous  paroit  avoir  beaucoup 
d'affinité  avec  celle  de  ce  grand  évêque  des  Gaules, 
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qui,  «<^(luit  par  na  charité,  el  ne  voyant  que  ce 
moyen  d*arracher  à  Péchafaud  des  hommes  oon» 
damnés  d*après  la  fausse  doctrine  de  certains  hé- 
rétiques, consentit  à  parottre  un  instant  se  rappro* 
cher  de  la  personne  de  ceux  dont  il  condamnoit  les 
erreurs  (la). 

(lo  consentement,  extorqué  au  monarque,  parut 
à  rassemblée  un  événement  déoisif  et  de  la  plus 
haute  importance.  Elle  sVmpressa  d*en  faire  pro< 
clamer  la  nouvelle  par  tout  Tempire  ;  elle  décréta 
des  illumlnationH  et  des  fêtes  publiques  ;  elle  vovlut 
même  que  son  clergé  constitutionnel  célébrât  par 
un  Te  Deum  cette  constitution  avant-courrière  de 
tant  de  De  profundis* 

Les  représentans  de  la  nation  nVurent  pas  plutôt 
annoncé  par  leurs  décrets  le  dessein  de  désempa- 
rer, que  des  voix  sVlevèrent  de  tous  les  points  du 
royaume,  et  aussi  du  sein  même  de  rassemblée, 
qui  leur  demandèrent  compte,  au  nom  de  la  nation 
qui  les  avoit  commis,  de  Padniinistration  et  de 
remploi  de  ses  finances.  C  Vtoit  trop  demander  à  des 
fripons  sans  pudeur,  ((ui  ne  songeoient  à  regagner 
leurs  foyers  que  pour  y  mettre  en  sûreté  les  sacri- 
lèges dépouilles  dont  ils  sVtoient  chargés.  Ils  com-> 
mencèrent  par  tergiverser  sur  la  demande,  et  fi- 
nirent par  déclarer  qu*ils  ne  dévoient  de  compte  à 
personne.  La  réponse  étoit  digne  des  hommes  qui 
la  faisoient,  et  d'autant  mieux  vue  de  leur  part, 
quMIs  avoient  peu  à  craindre  que  leurs  successeurs 
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ififlisUBseiit  sur  ce  conipe  à  rendre,  pour  ne  ii)é«- 
iiiiger  à  cux-iTiéineft  la  faculté  de  piller  ausi»!  san» 
compte  (i5)* 

Cependant  \e^  députés  du  côté  droit ,  avant  la 
M^paration  de  l'aitseuiblée,  lui  demandèrent  9  par 
Torgane  de  d*Esprémcnil,  bien  différent  alors  du  sé- 
ditieux magi&trat  d*£sprémenil  9  qu'il  leur  fût  per- 
mis d^exprimer  leur  opinion  sur  les  opérations  des 
disputés  aux  États  géntiraux  ;  mais  00  refusa  de  les 
entendre.  Tout  le  côté  d^oit  aussitôt  se  leva  pour 
deiiiander  (|u*un  décret  prononçât  ce  refus;  et  ras- 
semblée n^iésita  pas  à  ajouter  ce  trait  de  despotisme 
à  tous  lesprécédens.  Dn  député  alors  s*écria  :  «  Vous 
«craignez  de  nous  entendre^  messieurs;  e)i  bien, 
i»vous  nous  lirez;  et  le  cri  de  la  vérité,  que  vous 
B  étouffez  icit  retentira  par  toute  TEurope.  »  En 
effet ,  la  protestation  de  la  minorité  de  rassemblée 
parut  bientôt  imprimée  et  signée.  C'est  une  pièce 
à  l'appui  de  la  déclaration  de  Louis  XVI  au  sortir 
de  Paris  :  c'est  une  sorte  de  flétrissure  solennelle, 
décernée  contre  des  coupables  par  des  témoins  ir- 
réprochables, et  jaloux  d'écarter  d'eux  le  soupçon 
de  complicité  dans  la  ruine  de, leur  patrie.  On  y 
montre  aux  Français  leur  roi  captif  dans  son  palais 
et  la  monarchie  en  dissolution  ;  les  anciennes  lois 
impuissantes,  et  les  nouvelles  impraticables  ou  vexa- 
toires;  la  religion  anéantie  et  ëc$  ministres  persé- 
cutés; le  schisme  établi  vi  le  sanctuaire  dépouillé  ; 
l'agiotage  triomphant  et  le  brigandage  encouragé  ; 
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loH  inœuin  publique»  «ans  froiii  ai  tous  lifn  crlriieR 
imimuk;  un  vmiiU)  riapiff  onllii,  «ann  Ulaui  lani 
ruit  Runii  tribunaux  «  itini  arméM»  sans  floH«f  iun» 
poUioo  publique I  ««ii»  liberté i  «ane  argent*  iann 
ooiiiniA^Mei  muê  crédtu  Nii«  alltéi  *,  et  de  |our  en 
|uur  |ilua  m  proie  auA  déoblreiiieiia  de  Panarchle. 

Le  parti  de  lu  niInorUé  conclut  i  «  Noui  réela- 
•niQUN  donc  contre  Pacte  constitutionnel  décrété 
npfir  la  nia|orité|  comme  dcitructif  de  toutes  Irs 
Kiiutoriti^M,  (|u*on  drvoit  non-sculeroent  respecter, 
ninais  afliTinIrs  celU*  de  IVgUseï  celle  du  roi,  celle 
»de  la  nation.  Nous  H^clamons  contre  tous  les  dé- 
«cretsi  la  plupart  comme  souverainement  ln|uHleH, 
net  tous  comme  essentiellement  nuls. 

»  Kt,  par  cette  réclamation,  fondt^e,  comme  on 

•  le  volt,  sur  deux  grands  moyens ,  le  dt^faut  de 

•  |M)UVoir  et  le  défaut  de  lustlcci  notre  espérance» 
»  comme  notre  intention  •  est  de  laisser  h  notre  mal- 
n heureuse  patrie  une  ressource  assurée  contre  les 
tinaux  qui  Taccablenti  et  ceux  qui  la  menacent  » 

l^cs  signataires  de  cette  courageuse  protestation 
furent  signalés  aux  brigands  de  la  capitale  et  des 
provii^ces;  et  l^assembléd  par  un  décret,  les  dé- 
Clara  Inhabiles  k  toute  fonction  publique.  Elle  dé- 
créta, par  contraste,  que  tout  homme,  dermique 

*  ()i)  iiv  »outuil  |)A«  DDCurp  HlurMi  oomme  on  lo  Kentim  hlvntôt, 
(Miiiiltitin  U  KrttiiQt^i  on  ro  pituyiilile  ^lAt ,  Hvott  (!«  pulmiiini  allli^A 
(lunii  im  \m^w  «l  \v»  rlulm  ptiili)*o|)bi(iueii  f)iii  di^pruvulonl  rKu- 
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couleur  et  religion  qu*ii  fût,  sUl  étoit  fidèle  à  la 
constitution  française,  serait  admissible  à  tous  le» 
droits  qu'elle  donne. 

Enfin,  le  3o  septembre  1791,  cette  assemblée 
parjure  et  usurpatrice  du  pouvoir  souverain  de  nos 
rois,  proclame,  dans  la  dernière  de  ses  séances» 
le  dernier  de  ses  mensonges  :  qub  sa  mission  bst 

BBMPl». 


■m>wi»f  —  i 
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LIVRE    XIV. 

Lu  M>pbiftei«  qui  orUlUolont  depuis  it  long-iempii 
que  les  peuples  ne  seroient  heureux  que  quand  Us 
serolent  gouvernés  par  des  philosophes  f  avolent  fait 
Tessol  de  leur  lyivolr-falre.  Après  avoir  tant  eflVayé 
la  France  des  dangers  d*un  gouvernement  sans 
oonstitutlon ,  ils  se  retiroient  en  Jui  laissant  une 
eonslltution  sans,  gouvernement;  et  la  politique  do 
ces  législateurs  9  plus  cupides  encore  que  présomp* 
tueuxt  au  lieu  du  bonheur  promis  t  avoit  enfanté 
tous  les  maux' et  porté  partout  la  misèrci  excepté 
dans  leurs  maisons.  Assis  sur  quatorze  siècles  d*une 
prospérité  successivement  croissante  »  le  majestueux 
édiiice  de  la  monarchie  française  eût  demandé 
quelques  améliorations  faciles,  nos  barbares  spécu- 
lateurs Tavoient  renversé  de  fond  en  comble;  et  la 
refonte  magique  »  essayée  sur  leur  vieux  père  par  les 
fllles  de  Pélias,  ces  enfans  dénaturés  de  la  France 
revoient  tenté  sur  leur  malheureuse  mère,  et  avec 
le  même  succès,  &  Tinstigation  delà  Médée  philo- 
sophique et  des  magiciens  Voltaire  et  Rousseau. 

Cependant,  lors(|ue  la  France,  re/îmcfue  suivant 
ce  procédé,  n*offrolt  plus  qu*un  amas  eflVayant  de 
débris  et  de  ruines  i  on  soupirolt  avec  Impatience 


903  LOVlft  XVI   BT  SIS  VUTUS,    etC. 

après  des  bras  réparateurs,  od  osoît  même  les 
pérer  :  car  les  Français  étoienl  loin  d*ima^nery  i 
regardoieni  même  comme  impossible,  qu*tl  pût  se 
recruter  dans  tout  l*empire  une  seconde  assemblée» 
composée,  dans  sa  pluralité,  de  sujets  soit  aussi 
inhabiles  au  bien  soit  aussi  déterminés  pour  le  mal, 
que  ceux  qui  y  ^notent  de  désoler  leur  patrie-  Les 
Prsmçajs  se  trompoieat.  Les  députés  constitoansy 
trop  généralement  odieux  pour  ne  pas  craindre  de 
le  devenir  davantage  encore  par  compamison,  usé* 
rent  de  tous  leyrs  mpf eus  d*ittfluence  dans  les  dé- 
partefoeps,  po9(  empêcher  qpe  le  choix  de  leurs 
succfBsseurs  q^aioutât  à  la  hoi»te  qui  les  ponrsuivoit; 
et ,  par  leurs  manosuvre»,  on  ne  vit  arriver  à  Tas- 
semblé^;  qui  les  remplaçoit  que  (oii^lfime  ou  perver* 
silé. 

Dès  leur  première  séance,  tenue  le  i**  octobre 
•  r9>9 1<^  i|ouveau]|  représ^ntans  de  la  nation  s'an- 
noncent pour  des  citoyens  probes»  el  surtout  dé- 
vorés du  saint  amour  du  peuple.  Affectant  le  respect 
pour  les  opérations  de  leqrs .  prédécesseors»  i 
commencent  p4r  encenser  leur  chef-d*œuvre;  i 
décernent  un/e  s^irte  de  triomphe  ido)4tre  à  la  coss- 
TtriTTio» ,  dont  ils  leur  ont  légué  la  tutelle.  Douxe 
vieillards  choisis  sont  députés  pour  «lier  pieadvp 
aux  archives  national^,  et  apporter  rf5ligieiiseoieBl 
dans  le  banctuaire  de  leurs  séances  l'arche  qui  eon- 
tient  la  loi  constitutionnelle.  L'assemblée,  à  la  vue 
du  précieux  dépdt ,  conçoit  Teothousiasme ,  édato 
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eu  applaudissemens,  et  répète  à  loop  eris  :  Fivc 
ia  constitution  !  Suit  aussitôt  le  serment  dVxé- 
outer  la  constitution ,  et  de  la  défendre  Jti^fu'à  ta 
fMorf  ;  serment  aussi  unanime  qu*il  est  solennel; 
mais  serment  ^e  jongleurs»  et  aussitôt  violé  que 
proDoacé. 

L*assemblée  constituante  avoit  encore  laissé 
subsister  un  simulacre  de  roi  dans  son  code  anar» 
cliique^  la  nouvelle  assemblée  9  qui  prend  le  nom  de 
iégistative,  ne  tendra,  par  toutes  ses  mesures» 
qu*à  faire  disparottre  ce  fantôme  incommode»  et 
s^appliquera  surtout  à  Tavilir  en  Toutrageant.  La 
première  scèi^e  de  ces  nouveaux  acteurs  fut  une 
première iufulte  faîteau  monarque constitut ion neK 
par  un  décret  qui  portoît  que»  quand  il  se  reiidroit 
à  rassemblée  »  le  président  ne  lui  céderoit  pas  le 
siège»  et  se  tiendroit  assis  à  côté  de  lui  »  au  juste  ni- 
veau de  régaiité.  («ouis  XVI  sentit  d*abord  tout  ce 
que  l|ii  prés;)geoit  un  début  si  insolent;  et  »  lorsque 
ses  ministres  lui  présentèrent  ce  décret  dans  son 
conseil»  «Cela  étant»  leur  dit -il»  comme  il  n*est 
•pas  écrit  dans  la  constitution  que  je  doive  jamais 
•  parciire  à  rassemblée»  jamais  je  n^y  parottrai.  « 
Cette  détermination  «  jointe  au  cri  de  Tindignatio/i 
publique»  avertit  rassemblée  que  sa  prétention 
éloit  prématurée»  et  elle  annula»  ou»  pour  parler 
soq  langage  nouveaiji»  elle  rafiporla  son  décret* 

Ce  caractère  de  petitesse  ambitieuse  se  repro- 
duisit bientôt  ;  et  toutes  les  dispositious  subséquentes 
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de  ces  législateurs  en  porteront  l*empreinte.  Des 
hommes  obscurs ,  sortis  pour  la  plupart  des  jaco- 
binières  provinciales,  se  figurèrent  qu*une  grande 
audace  leur  donVieroit  une  grande  importance  »  et 
que  ceux  qui  dseroiënt  se  permettre  Tinsulte  envers 
la  majesté  ne  pourroient  qu^étre  réputi^s  des  per- 
sonnages. LVgab'fé,  quMls  n*avoient  pu  conquérir 
4an8  la  communication  personnelle  avec  Louis  XYI, 
Ils  voulurent  se  Tarroger  dans  la  communication 
épistolaîre;  et  ils  décrétèrent  que,  quand  leur  pré- 
sident écriroil'  au  roi,  il  ne  lui  accorderoit  plus  ni 
le  mot  sire  en  vedette  de  sa  lettre,  ni  aucune  des 
expressions  respectueuses  par  lesquelles  il  étoit  d'u- 
sage que  les  sujets  terminassent  les  lettres  qu'ils 
avoient  l'honneur  d'adresser  à  leur  souverain.  La 
première  que  reçut  le  monarque,  rédigée  suivant 
ce  protocole  indécent,  étoit  de  Gôndorcet  :  «Voyex, 
)»je  vous  prie,  dit -il,  en  la  mettant  sous  les  yeux 
«de  son  ministre  Bertrand,  s!  on  peut  pousser  plus 
«loin  l'insolence;  »  «et-,  persuadé  que  son  silence  at- 
tcsteroit  assez  son  mécontentement,  Il  n'y  fit  point 
de  réponse.  La  leçoii,  quolqu'indirecte, disoit  beau- 
coup; mais  pas  assez  pour  corriger  des  hommes 
non  moins  grossiers,  pour  la  plupart ,  par  vice  d'é- 
ducation que  par  malveillance  ;  et  Louis  XVI  ne 
tardera  pus  à  éprouver  de  nouveaux  manques  d'é- 
gards. Ce  prince ,  sur  l'invitation  de  l'assemblée  ^ 
s'éloit  rendu  dans  son  sein  pour  lui  faire  Ja  com- 
munication verbale  des  mesures  qu'il  avoit  prises 


four  mettre  le»  frontières  da  royaume  à  Tabri  de 
toate  insulte*  Le  président,  obligé  par  décret  de 
céder  son  fauteuil  au  monarque  y  crut  qu*il  se  ven- 
gefoit  honorablement  de  celte  atteinte  portée  à  Té- 
galltéy  en  lui  refusant,  dans  la  réponse  à  iton  dis* 
court,  les  qualiAcations  usitéiw  de  sirt  et  de  votre 
majtêtii  et  »  comme  il  y  eût  eu  trop  d^aOectation 
A  l*appeler  mùntiêur»  U  ne  Tappeia  que  rota»  et 
se  contenta  de  répondre  4  son  discours  :  «  L*assem> 
•lilée  prendra  en  considération  les  propositions  que 

•  raiM  venea  de  lui  faire,  et  roiis  communiquera 
•sa  détermination  par  un  message.  • 

C*étoit  là  traiter  le  monarque  eu  roi -commis  de 
•oo  peuple  souverain;  et  Limis  Wl  sentit  si  bion 
toute  l*indécence  de  ce  procédé  â  la  calvinhte,  qu*il 
en  témoigna  son  mécontentement  par  un  geste  im- 
probateur.  L*assomblée  s*aperçut  aussi  que  cet  excès 
dlrrévérence  de  son  président  avoit  choqué  tous  les 
spectateurs;  et«  pour  ne  point  en  partager  le  blâme, 
elle  vota  sur-le-champ  une  dépulation  vers  le  roi, 
€pii  lui  dit,  entre  autns  choses  flatteuses  :  «Sias, 
»au  langage  que  rofre  mojtêU  lui  a  fait  entendre, 

•  l*assemblée  a  reconnu  le  roi  des  Français.  EiU 
•promet  è  vatrt  majtsU  plus  de  gloire  qu^aucun 
•de  vos  aïeux  n*en  a  recueilli;  cite  protnfi  k  TEu- 
»  lope  le  spectacle  nouveau  de  ce  que  peut  un  grand 
•peuple.  —  De  touchans  intérêts,  des  jouissances 

•  vraies  sont  prépares  à  votrt  ftiojfrsl^  ;  toute  la 

•  France  sera  couverte  des  regards  d*un  ^om  roi. 
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net  d'un  rempart  de  soldats  intrépides  et  fidèles. 

•  Voilà y  sire,  la  famille  que  mérite  votre  cœur; 

•  voilà  ceux  qui  sont  vos  amis;  voilà  ceux  qui  ne 
«vous  ont  point  abandonné.  Tous  les  représentans 
ndu  peuple  français,  tous  les  vrais  Français  garan- 
ntUsent,  sur  leur  tète,  la  défense  d*une  constitua 
ntion  jurée  par  le  roi  chérit  dont  elle  a  affermi  le 

•  trône.  » 

Les  aveux  sont  précis  et  les  promesses  magni- 
fiques :  elles  s'adressent  à  un  bon  roi,  un  roi  chéri; 
elles  sont  le  tribut  que  mérite  son  cœur.  L'assemblée 
lui  assure  des  jouissances  vraies,  plus  de  gloire 
qu'aucun  de  ses  aïeux  n*en  a  recueilli,  un  trône 
mieux  aflTermi,  une  famille  d'amis  duns  tous  les 
Français;  et,  pour  premier  à -compte  de  tant  de 
promesses  «  elle  décrète  que  le  buste  du  roi  chéri 
ornera  la  salle  de  ses  séances. 

Et  cependant  Louis  XVI,  bientôt  déchu  dé  tous 
les  titres  qui  le  rendent  cher  à  l'assemblée ,  se  verra 
en  butte  à  ses  persécutions  les  plus  persévérantes  ; 
et  le  grand  crime  du  monarque  sera  sa  fidélite  à 
cette  même  constitution  dont  l'assemblée  a  juré  si 
solennellement  le  maintien,  et  dont  elfe  vient  de 
l'assurer  que  tous  les  vrais  Français  garantissent 
la  défense  sur  leur  léte.  . 

Louis  XVI,  en  effet,  l'homme  de  sou  royaume  I« 
plus  incapable  dé  feindre,  avolt  résolu,  en  sou^^ori- 
vant  la  constitution ,  d'employer  de  bonne  foi  les 
moyens  qu'elle  lui  iaissoit  pour  en  procurer  l'ex^- 
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rulion.  Un  de  iten  mlnlMm»  nous  rapporte  en  teHnet 
préoift  FinMmotloh'  que  lui  donnolt  ce  prince  en 
l'appelant  deni  mu  éonsetl  :  «  Je  «uiN  fort  éloigné  de 
»  regarder  la  cotintftutlou  comme  un  chel'-d'œuvre  : 
«  ie  crOi«  qu'elle  it  dt^  grands  défauts  ;  ^  mais  j'ai 
n|uré  de  la  maintenir  telle  qu'elle  est,  et  |e  suis  dé- 
»  terminé,  comme  {e  le  dois,  à  remplir  mon  ser- 
»ment.  Mon  oplnloh  d'ailleurs  est  que  l'exécution 

•  littérale  de  la  constitution  est  le  meilleur  moyen 
i»de  faire  connottre  à  la  nation  les  changemens  dont 
nflle  est  susceptible. —Je  n'ai,  et  ne  puis  avoir 

•  d*antro  plan  que  cdui-là  :  je  ne  m'en  élolp;nerui 
•certainement  pas;  et  mon  intention  est  que  mes 
»  ministres  n'en  stilvent  pal  d'autre  *.  « 

Ce  plan«  dans  la  situation  où  se  tiiidvoll  Louis 
XVI ,  étoit  véritablement  le  plus  sage  qu'il  pût  adop- 
ter y  et  celui  qui  convennlt  le  mieux  à  la  franchise 
de  son  caractère.  Il  y  trouvolt  le  double  avantage 
de  remplir  ses  engagcmens,  et  de  faire  ressort)r  les 
vices  dont  étoit  pétrie  cette  constitution.  Il  en  avoit 
suivi  la  génération,  il  la  sa  voit  par  cœur;  et  nans 
cesse  il  la  rappelolt  À  son  conseil  et  à  l'assemblée 
elle-même,  f|ui,  sans  cesse,  tendoi^iii  &  s*en  écar- 
ter; ses  ministres,  parce qu'il»^ île  pouvnleiit  la  faire 
marcher  comme  ils  vouloient,  et  les  l/^gislateurs, 
parce  qu'elle  les  fuisoit  marcher  comme  ils  ne  vou- 
loient pas. 

•  MèmoWtê  de  B^Hrmnd  de  MùUêvUU ,  tnme  i ,  page  186. 
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La  nouvelle  assemblée  avoH  déîà  fait  essuyer  au 
monarque  de  nombreux  désagrémens»  lorsque  y  le 
9  de  fanyier  1792»  ^Ue  prétendit  lui  ûdre  sanction- 
ner, sans  délai  9  un  décret  de  mort  qu'elle  venait 
de  porter  contre  les  princes  ses  frères,  si,  avant  Tes- 
pace  de  deux  mois,  ils  n*étoient  rentrés  en  France. 
La  constitution  accordoit  au  roi  la  faculté  d*uo 
vetof  il  ^'apposa  à  ce  décret  :  ce  qui  occasiona  un 
graiid  tumulte  dans  rassemblée;  et  les  murmures 
contre  le  roi  ne  s'apaisèrent  que  sur  TobservatioD 
d*un  député,  que  cette  application  de  son  veto  at- 
testeroit  sa  liberté  à  TËurope  entière.  Les  jacobins, 
en  effet,  s'empressèrent  de  publier  ce  refus  d'ao- 
quiescer  à  un  fratricide  comme  une  démonstration 
de  la  parfaite  liberté  de  Louis  XVL 

Jamais  ce  prince  n'avoit  été  plus  esclave  des 
hommes  et  des  choses  :  le  plan  qu'il  s^étoit  formé 
pour  rendre  sensibles  les  défauts  et  forcer  la  ré- 
forme de  la  constitution,  par  sa  fidélité  même  à  la 
constitution ,  lut  eût  infailliblement  réussi  auprès 
d'hommes  sincèrement  amis  du  bien.  Mais  Louis 
XYI  se  trou  voit  de  nouveau  aux  prises  avec  des 
fripons  intéressés  à  prolonger  l'anarchie,  et  non 
moins  habiles  que  leurs  prédécesseurs  à  élever  leur 
fortune  sur  les  calamités  publiques.  Spectateur  tou- 
purs  enchaîné  des  maux  qui  dévorent  son  peuple  1 
il  verra  le  crime  triomphant,  le  brigandage,  les  in- 
cendies, les  meurtres,  tous  les  forfaits  impunis;  et 
alors  encore  les-  factieux  lui  imputeront  également 
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à  crime  el  lUaipuâssanoe  et  Tuiage  dos  moyens  pro< 
teoteurs  que  lui  laisse  la  loi.  Dans  leur  inique  pré- 
Yention,  ils  verront  des  ennemis  .dans  tous  oeux 
qui  le  sont  du  désordre;  ils  poursuivront  des  eou- 
pabM  dans  oeux  dont  ils  ont  déjà  fait  des  victimes; 
et|  mettant  leur  fureur  en  décrets  »  ils  ordonneront 
que  cent  mille  prêtres  soient  bannis  |  parce  qu'ils 
^nt  montré  une  conscience»  et  qu'autant  de  nobles 
soient  proscrits  t  parce  qu*Us  ont  fui  leurs  poignards. 
Et  si  le  monarque  se  refuse  à  ces  mesures  d'oppres* 
sion  et  do  saitfs»  les  dominateurs»  oubliant  qu'il  eu 
a  le  droit»  et  un  droit  garanti  par  leurs  sermons» 
lui  feront  de  l'exercice  de  ce  droit  le  plus  grand  des 
crimes»  un  crime  qu'ils  lui  reprecheront  souvent» 
et  qu'enfin  ils  jugeront  digne  de  mort. 

Quand  les  persécuteurs  de  Louis  XVI  avoient 
épuisé  la  calomnie  sur  ses  actions»  Us  la  portoient 
sur  ses  intentions.  Ils  lui  prêtèrent  obstinément 
celle  d'une  nouvelle  fuite  ;  et  cette  imputation  leur 
réussit  pour  entretenir  la  défiance  et  l'agitation 
parmi  le  peuple.  Quoique  le  mauvais  succès  du 
voyage  de  Montmédy  eût  fait  perdre  au  prince 
{usqu'à  la  pensée  d'une  seconde  tentative  du  même 
genre»  la  cruelle  position  où  il  se  trou  voit  rendoit 
vraisemblables  le  désir  qu'on  lui  prêtolt  de  s'y  sous* 
traire  €t  la  volonté  d*en  saisir  l'occasion.  La  fer- 
mentation devint  telle  À  ce  su)et»  que  Louis  XYI  » 
pour  tranquilliser  les  habitans  de  la  capitale»  crut 
devoir  écrire  À  leur  municipalité  :  «J'ai  déjà  parlé» 

4.  14 
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«meBflkim,  à  piiuleors  d'entre  vom,  des  bruits 
«qu*oii  cherche  à  répandre  sur  mon  prétendu  dé* 
y  part  de  Paris;  el  fe  oroyois  que  ce  que  j'avi^»  dit 
•sûiBroit  pour  les  feire  tomber.  Comme  des  getti 
>  malintentionnés  continuent  de  les  propager  ponv 
I»  alarmer  les  habitans  de  Paris  et  calomnier  mes 
»intëntlotts^  je  veux  m^expllquer  clairement  sur 
»ma  façon  de  penser.  Je  connois  les  devoirs  que 
jimHfnpose  la  constitution  ^  je  les  remplirai  ton- 
«{ours;  mais  je  oonnois  aussi  les  droits  qu^elle  me 
»donney  et  je  ne  m'interdirai  jamais  le  pouvoir 
»d*en  user.  Rien  ne  me  retient  dans  Pari»  que  la 
«volonté  d'y  être;  mais  je  crois  que  ràa  présence  y 
»est  nécessaire,  et  je  déclare  que  je  veus  y  rester, 
«que  j'y  resterai  ;  -et  que,  quand  j'aurai  de» raisons 
»pour  en  sortir,  je  ne  m'en  cacherai  pas. 

•J'ajoute  qu'à  moins^  d'être  totalement  dépourvu 
•de  sens,  ou  profondément  pervers,  on  ne  peut 
•élever  des  doutes  sur  mon  désir  constant  pour  le 
•bonheur  de  la  nation  et  sur  mon  inviolable  atta- 
•ehement  pour  les  habitans  de  Paris.  » 

Ces  hommes  profofkUnien$  pervers  que  signale 
Ici  Louis  XV] ,  siégeoient  à  l'assemblée;  et  le  Palais- 
Royal  étcMt  encore  l'atelier  où  se  forgeoieot  ceê 
doutes  et  ces  soupçons  empoisonnés,  dont  on  se 
pftaisoit  à  effrayer  le  peuple.  Un  des  plus  grands ob»- 
tades  au  rétablissement  du  calme  dans  Paris,  c'é- 
tait, sans  contredit,  la  présence  du  duc  d'Orléans 
et  la  malveillance  de  ses  conseils»  C'eût  été  d'ail* 
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leurg  une  U*ntative  plui  que  ténu^'alre,  À  celte  épo^ 
que»  que  de  songera  nbaltre  ci*  puUMnnt  conuplra- 
leur  :  l'autorité  eitiaya  de  le  gagner.  Partril  les  griefs 
du  duc  d'Oriéafii»  contre  la  cour,  un  de  ceux  quthtl 
tenotent  le  plUM  au  cœur  f  étoit  de  savoir  qu^un  au- 
tre prince  que  lui  c^tolt  destiné  à  succi'^der  au  duc  de 
Penthièvre  »on  benu  père,  dans  la  charge  de  grand 
amiral  >  objet  de  son  ambition.  Pour  le  rappeler  à 
cet  espoir  perdu,  Louis  XYI,  dans  une  promotion  . 
d^ofllclcrs  de  la  marine  y  l*éleva  au  grade  d^amlral. 
Cette  avance  du  monarque  parut  le  désarmer,  n 
(tourut  chez  le  ministre  »  lui  annoncer  qu'il  acceptolt 
avao  une  vive  reconnolisance ,  et  qu'il  s*estimeroit 
heureux I  si  le  roi  voulott  l'admettre  à  lui  offrir  ses 
remerctmens.  Louis  XVI  lui  donna  une  audience  , 
nu  sortir  de  laquelle  il  dit  à  son  ministre  de  la  ma- 
rine :  n  Je  stils  de  votre  opinion,  qu'il  revient  & 
«nous  sincèrement,  et  qu'il  fera  tout  ce  qui  dé- 
n  pendra  de  lui  pour  r<^parer  le  mal  (|ui  «'est  lait 
ten  son  nom,  et  ail^uel  il  est  très- possible  qu*ll 
I»  n'ait  pas  eu  autant  de  part  que  nous  Pavions  cru.  » 
D'après  ce  rapprochement,  et  Ut  parole  donnée 
au  duc  d'Orléans,  que  fout  le  passé  seroit  oublié 
en  faveur  de  l'avenir i^  ce  prince,  d^s  le  dimanche 
f  uivaut,  se  prénentu  au  lever  du  roi.  Mais  les  roya- 
listoi  qui  se  trouvolont  alors  au  château ,  et  qui 
Ignoroient  ces  circonstances,  ne  voyant  dans  le  <hio 
d'OrUaiM  que  le  monstre  du  6  octobre,  l'acoueil- 
llreiit  par  tous  les  genres  d'outrages,  et  le  poursui- 
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virent,  ^^appartement  eu  appartement,  ju8qu*àreii- 
calier,  qu*il  descendit  la  rage  ftans  le  cœur,  jurant 
la  mort  des  maîtres  de  la  maison,  qu'il  s'obstina, 
quoi  qu*on  pût  faire,  à  regarder,  sinon  comme  les 
auteurs ,  du  moins  comme  les  approbateurs  de  la 
scène  qui  s*y  étoit  passée,  quoiqu'ils  ne  Toussent 
apprise  qu'avec  un  extrême  déplaisir*. 

Dès  ce  moment,  le  cœur  haineux  du  duc  d'Or- 
léans revint  avec  fureur  à  ses  projets  régicides  »  et 
les  suivit  opiniâtrement,  résolu,  pour  les  réaliser, 
à  faire  manger  aux  jacobins  les  restes  de  sa  fortune. 
Attentif  à  tous  les  moyens  d'augmenter  son  in- 
fluence dans  la  capitale ,  il  ne  laissa  paë  échapper 
Toccasion  de  diriger  sur  un  franc  jacobin  le  choix 
d'un  nouveau  maire ,  ordonné  par  la  constitution. 
La  Fayette ,  également  obligé  de  déposer  le  com-' 
mandement  de  la  garde  nationale,  fut  mis  sur  les 
rangs  pour  succéder  au  maire  Bailly,  et  Louis  X.VI 
en  étoit  réduit  à  souhaiter  que  La  Fayette  fût  pré- 
féré. Mais  d'Orléans  lui  oppdëa  Pétion,  sema  l'ar- 
gent ,  et  fit  nommer  le  régicide  Pétion.  Ayant  alors 
pour  lui  le  maire  et  les  jacobins,  il  ne  manquolt 
plus  au  conspirateur,  pour  se  voir  maître  absola 
de  la  capitale  et  de  son  roi ,  que  de  faire  de  San- 

*  De  jeunes  étourdis  l'environnèrent,  le  terrèrent,  lui  mar- 
chèrent sur  les  pieds ,  tandis  que  d'autres  le  huoient ,  crioient 
dans  l'appartement  de  la  reine ,  où  le  couvert  ëtoit  mis  :  •  Le 

•  voilà  1  le  voilà  1  qu'on  prenne  garde  qu'il  n'approche  des 

•  plats  l  » 
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terre  le  «ucoesieur  At  La  Fayntte  dann  le  comman- 
dement général  de  la  milice  parisienne  »  et  il  y  par- 
viendra. 

Cependant»  par  dos  soins  tout  parllcullers  et  une 
ëtude  approfondie  sur  los  subsistances  nécessaires  h^ 
Paris  9  par  des  mesures  concertées  antérieurement 
avec  le  maire  BaiUy  (t),  et  arrêtées  depuis  avec 
Vàuvllllersy  Louis  XVI  »  on  chargoantle  départe- 
ment de  Paris  de  rapprovisionuenient  de  cette  ville  y 
avoit  frustré  le  duc  d^Orléans  de  ses  principaux 
moyens  d*y  ramener  la  famino.  Mais  alors  le  conseil 
de  ce  prince  malveillant  lui  suggéra  une  autre  ma- 
nœuvre pour  arriver  à  la  même  fin.  Une  horde  de 
brigands  à  ses  gages  se  répandirent  dans  les  com- 
paffnes  voisines  de  Paris  9  ayant  pour  instructions 
les  uns  de  brûler  les  meules  de  blé»  d*autreii  de  jeter 
le  désordre  dans  les  marchés  $  tous  d*effrayer  ks 
campagnes  sur  leurs  subsistances»  et  sur  le  danger 
de  laisser  conduire  à  Paris  un  nécessaire  qui  alloit 
leur  manquer  à  elles-mêmes.  Tous  les  excès  commis 
par  ces  jacobins  ambulans»  les  jacobins  législateurs 
et  les  fournalistes  jacobins  ne  manqu^cnt  pas» 
suivant  leur  tactique  ordinaire»  d*en  faire  le  crime 
de  ceux  qu*ils  appololent  les  ariêtoerates  et  ten  fa* 
natigues,  en  d^autres  termes  les  royalistes  et  les  ca* 
tholiques.  Mais  ici  IMniquité  s^enlaça  dans  ses  propres 
fllets.  Louis  XYI  envoie  ses  ministres  &  l'assemblée  » 
qui ,  feignant  dVntror  dans  ses  vues  »  lui  demandent 
une  autorisation  forntello  pour  réprimer  et  pour- 


•uivre  par  les  arme»  les  auteurs  dos  criminelles 
manœuvres  si  souvent  dénoncées  dans  sou  sein. 
G*oùt  été  trahir  trop  visiblement  sa  complicité  que 
de  se  refuser  à  cette  mesure.  Aussitôt  des  troupes 
n'*giées  se  mettent  à  la  poursuite  des  bandits ,  les 
saisissent  en  Oagrant  délit  et  en  remplissent  les 
prisons*  Mais  alors  les  )acobins  et  leurs  joumalistest 
les  Pétion  et  les  Brissot,  les  Hobei||)ierre  et  les 
Maraty  voyant  les  prétendus  fimaiié/tuê  et  ariito^ 
orateêf  par  eux  dénoncés»  métamorphosés  en /Vérei 
eiantiê,  dénoncèrent  encore  le  pouvoir  exécutif 
(c*étoit  de  ce  nom  quUls  appcloient  le  roi),  comme 
oppresseur  4^  meilleurs  citoyens. 

Ainsi,  quoi  que  pût  faire  Louis  XVI  pour  le  ré- 
tablissement de  Tordre  )  toulours  il  avoit  tort -au- 
près d'une  assemblée  qui  trouvoit  son  intérêt  dans 
le^  désordre.  Les  ministres  de  ce  prince ,  et  les 
autres  agcns  de  sa  royauté  constitntionoeUe  »  n*é- 
loient  pas  plutôt  soupçonnés  d'adopter  ses  princi|>i9S 
de  morale  et  d'équité  »  qu'ils  se  voyoient  environnés 
de  contradictions!  dénoncés  dans  l'assemblée 9  ou- 
tragés dans,  les  journaux  ^  signalés  dans  les  clubs 
aux  poignardi  des  jacobins  »  forcés  eniln  de  laisser 

le  poste  &  d'autres»  qui  éprouvoietit   bientôt  les 

« 

mêmes  contmriétés#  s'ils  montroient  les  méaies 
dispositions. 

Dans  la  situation»  de  jour  en  jour  plus  désespé- 
rée» où  la  pçnte  des  événemens  avoit  entraîné  le 
monarque^  et  pour  l'arracher  à  l'abtaie  révolution- 


mètn%  U  loi  oui  firila  pour  miatMr»  des  honuMt 
fi«Aéi  eu  VHqra«s  tï  foclt  en  oeraolèrei  el  ee» 
hMoncefa^il  clierdioil  p«rteul^  U  ne  lei  tfoiiveit 
nulle  pari»  On  poiinoil  mteie  dooler,  neoe  en 
«mns  4éi4  fait  U  lenuirque,  4|u*à  celle  époqoe  U 
en  enitlàl  de^  tels  en  Fiance.  Meis»  oe  dont  ihhm 
Ctaee»  téoiMn,  c^esl  que eei»  qai  euaneiil le  moins 
aenl  bit  dans  le  nùnisièfe  f iqfoienl  alon  une  éléva- 
tion fni  ne  leur  pié^ageoH  que  danger  cerlatn  et 
MUe  espoir  du  bien«  De  U  celle  suooessioii  de 
■liniilffs  éphémères»  aussi  peu  habileat  à  défendre 
leur  posie  qu^à  proléger  la  monarchie  conslilulion- 
tteUe  eonire  les  attaques  de  ses  propres  archi- 


La  pénurie  d'^hommes  d^élal  probes  el  capable 
n'dloil  pas  seulement  à  Loub  XYl  la  facidlé  4^ 
bons  choix;  mais»  en  attendant  le  jour  qui  n*csl 
pas  éloigné»  où  oe  prince  sera  forcé  de  descendre 
dans  la  caverne  même  des  iacohins  pour  former 
non  eonseil»  celle  pémirie  Ije  réduisoil  dèià  à  la 
sMicesnté  de  faire  les  insirumens  de  sa  puissance 
4e  SM|ols  dont  Tincapacilé  lui  éloil  connue*  Deux 
de  ses  ministres  lui  proposent  de  leur  associer  pour 
ooHèfjuele  comie  de  Narbonne.  Le  roi  Técarte;  ses 
■sinislres  insistent  :  «  Croyea^moit  messieun^»  Unir 
•dit-il  alof««  ie  connob  mieux  que  vous  H*  de  Nar* 
s  bonne  ;  |e  sais  qu'ail  n^est  pas  propre  au  ministère^  » 
£t»  après  s^élre  donné  le  temps  de  passer  en  revue 
tous  ceux  dont  il  croiroil  pouvoir  laire  un  ministre 
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paMnbley  Louis  XVI  se  voit  réduit  à  la  néceMité, 
ne  pouvant  trouver  mieux  ^  d'appeler  au  ministère 
l'homme  qu'il  sait  n'y  être  poê  propre,  et  qui, 
len  efTct,  n'y  fera  rien  de  bien. 

Mémorable  leçon  pour  ces  princes  de  la  terre» 
qui  se  figureroîent  que  les  iieutenans  de  la  pui0- 
sance  du  ciel  sur  les  hommes  en  sont  aussi  les  pro- 
priétaires et  les  arbitres  absolus  t  La  fin  du  dix- 
huitième  siècle  leur  offre  l'exemple  d'un  roi  9  peu 
d'années  auparavant  réputé  le  plus  puissant  poten- 
tat de  l'Europe 9  qui  tout  à  coup  ne  trouve  plut» 
dans  toute  l'étendue  de  son  vaste  empire  9  sur  qui 
faire  reposer  sa  confiance  ;  qui  voit  en  même  tempe 
son  autorité  enchaînée  9  ses  intérêts  abandonné», 
ses  faveurs  dédaignées,  son  amitié  même  redoutée. 
«  Vous  m'aimez  ^  disoit  Louis  XVI  à  un  homme  qui 
'«refusoit  d'être  son  ministre,  et  pourtant  vous  ne 
»voul€|z  pas  partager  mes  embarras.  »  Une  autre 
fols  il  écrivoit  à  Bertrand  de  MolleviUe ,  qui  avoit 
'  déjà  refusé  le  ministère  :  «  Je  suis  persuadé  que 
»  vos  services  me  seront  utiles  à  moi  et  à  l'état;  fa 
«connois  votre  attachement  pour  moi,  et  j'attends 
todo  vous,  dakis  la  circonstance  présente,  cette 
»  preuve  de  votre  zèle  et  de  votre  obéissance.  «  Cette 
lettre  n'ayant  encore  obtenu  qu'un  refus  respec- 
tueux de  celui  à  qui  elle  s*adressoit,  le  bon  «of , 
dans  la  douleur  de  cet  abandon  général,  dit  au 
comte  de  Montmorin  :  «  Demandez  donc ,  de  ma 
«part,  à  M.  Bertrand,  ce  que  je  puis  faire  pour 
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«trouver  des  ministres»  si  ceux  qui  »  comme  lui, 
«font  profession  de  m*étre  attachés»  me  refusent 
«leurs  services»  et  m'abandonnent.  »  Ces  tou- 
chantes paroles  de  son  roi»  rendues  à  un  su|et 
fidèle»  triomphèrent  de  ses  répugnances;  et  il  se 
dévoua  tout  entier  à  son  maître.  Mais  ce  ministre  » 
en  lutta» t  avec  plus  de  lèle»  ne  hitta  pas  avec  plus 
de.succès  contre  le  torrent  révolutionnaire. 

L*autorité  ayant  perdu  tout  appui  dans  la  con- 
science de  ses  soutiens  naturels»  ne  se  maintenoit 
plus  que  par  les  moyens  factices  et  souvent  impuis- 
sans  de  la  liste  civile.  Toute  âme  immorale  étant  à 
coup  sûr  une  âme  vénale,  les  ministres  s*adres- 
soient  sans  détour  à  des  fripons  sans  pudeur ,  et 
rachetoient  d'eux  »  pour  le  monarque ,  le  droit 
qu'ils  lui  avoient  ravi  de  faire  le  bien  de  son 
peuple  et  d'être  juste.  On  payoit  leM  Scions  français 
pour  leur  faire  adopter  un  projet  de  loi ,  et  on.  les 
payoit  pour  en  faire  écarter  un  autre.  C'est  à  prix 
d'argent  qu'on  étoit  prévenu  d'un  nouveau  com- 
plot des  jacobins»  et  à  prix  d^argent  encore  qu*on 
le  falsoit  avorter;  Un  rapport  de  comité»  favorable 
aux  vues  de  la  cour»  coûtoit  fort  cher;  et  telle 
motion  faite  dans  ce  sens  au  club  des  jacobins»  par 
Danton»  lui  étoit  payée  ving^quatre  mille  livres. 
Cet  homme  de  sang  recevoit  seul  cent  mille  écus 
de  la  liste  civile»  et  l'apostat  Chabot  cinquante 
mille.  Les  chefs  des  jacobins  enfantoienl  tous  les 
)Ours  des  projets  abominables,  dont  ib  se  désis* 
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toieni  pour  de  Targeot,  te  réservant  le  droit  d'ea 
imaginer  d'autres.  Nous  voyons  les  ministres  de 
Louis  XVI  deetiner  m  fends  annuel  de  qutnae  cent 
mille  livres  pour  salarier  ces  misérables ,  dont  on 
n*achetoit  jamais  que  des  trêves  passagères  de  scé- 
lératesse. 

La  faction  des  députés,  connoe  so«s  le^nom  de 
girondins  on  érisMtinê,  qui  affectoit  le  plus,  de 
désintéressement  à  la  tribune  de  rassemblée  ^  éCoit 
celle  qui  se  montroit  le  plus  bassement  cupide  à  la 
porte  des  ministres.  Tandis  que  l*tin  d'eux  9  Gea- 
^onmé  f  poursuivoit  le  ministre  de  Lessart  avec 
acharnement ,  quatre  de  «es  complioes ,  Arisaot, 
Guadet ,  Vergniaud ,  et  Févéque  constiiitttionMl 
Faucbety  faisoient  proposer  à  ce  même  miaistrede 
se*  vendre  à  lui  et  au  roi  9  non  pas  cependant  iné- 
vocablementy  mais  à  terme  et  au  prix  de  atx  mille 
francs  par  mois  pour  cbacun  d'eux*  Dc/Leasart» 
ayant  refusé  d^acheter  à  si  haut  prix  ceux  <|u'ii  avioit 
marchandés,  trouva  en  eux  d'implacables  enneneds, 
•qui  se  mirent  à  sa  poursuite  et  le  penéireot.  Le  chef 
de  eeWe  bande  9  Brissot ,  teaâ;oit  encore  avec  ks 
ministres  de  Lonis  XVi,  et  n'avoit  pas  Jionte  de 
leur -demander  douce  militons  »  le  9  aoftt»  -peur 
•Taire  avorter  la  journée  du  10. 

Les  moyens  ruineiwde  la  liste  civile  aliœentoieot 
plotôt  qu'ils  ne  tarissotent  les  sounces  «du  'désordie. 
Les  jacobins,  soudoyés  peur  s'abstenir  du  inaâ,  1^- 
Kuoient  à  d'autres  jacobins  le  soin  de  le  Caire;  et^ 


LIVMB   XI?.  %iQ 

•lit  vcttdoieiU  quelques  inMaïKi  de  culme  à  In  capi- 
tale «  oe  n*étoU  que  pomt  étendre  au  loin  leur  mal- 
veillanoe.  Animëii  4e  leur  esprit ,  enocHiragés  par 
leur  oorreapoiMtance  %  leurs  frères  et  amis  prome- 
neiest  les  I^MPcurs  et  la  démstallon  dans  toute»  les 
preif  ittoes.  Celles  du  Midi  nurtout  ëloient  le  théâtre 
de  Sons  les  genres  de  vleleiioe  ;  et  les  brigands  qui 
les  avoient  oommise»  i  tout  dégouttane  fncor«  du 
sang  de  leurs  vioiimes  »  te  lendoient  4  Paris,  etnV 
soient  keeoifi»  pour  se  faire  inwe(renter>  que  de  se 
présenter  au  tribunal  de  leurs  oompliees. 

Les  séanoes  de  rassemblée  n^ollVolcnt  plus  que 
dea  aoandales  ;  toute  pudeur  en  élolt  bannie  ;  tous 
ks  erimes  y  étoient  absous  «  excepté  «ehii  de  fldéllté 
h  la  religion  ou  au  roi.  C*étoit  sans  nulle  retenue 
que  des  hommes  groKstèrement  insolens  affeetolent 
d*y  outrager  le  monarque  dans  In  personne  de  ses 
m<ulatres.  •  Il  est  temps,  leur-dinoit  en  face  le  dé- 
*^uté  Guadet»  de  savoir  si  les  ministres  de  Louis  XVI 
•iFMilent  faire  de  lui  le  roi  des  Français  ou  le  roi  de 
•GoMentt.  »  Vn  autre  {noobln,  le  député  Vergniand, 
montrant  du  poing  le  ebâteau  des  Tuileries,  con- 
tintioit  la  semonce,  et  n|mttoit  :  «  Il  IHut  que  Té- 
•poutante  et  la  terreur,  qni  sont  si  souvent  sorties 
«<le  ee  palais  •  y  rentrent  auiourdliui  au  nom  du  la 
•M  (  que 9  de  tous  ceux  qui  l*habltent,  il  n^  ait 
•pas  une  seule  tête  qui  puisse  se  soustraire  à  In 
•  vengeance  nationale,  t  Bt  ce  trait  odieux,  lancé 
surtout  «outre  la  reine,  éloit  couvert  do  bruyans 
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applaudisfiement.  Unaatre  député  »  nommé  Isnardy 
après  avoir  exhalé  sa  rage  contre  le  sacerdoce,  qn'il 
appelle  i'etvnemi  et  te  bourreau  de  Vhormns ,  se 
tourne  en  énergumène  contre  la  royauté ,  et  con- 
tinue :  tt  II  est  temps  que  la  nation  s'éclaire  :  il  laut 
i>en  venir,  avec  le  roi ,  à  des  explication»  sérieiises 
»  «et,  définitives;  il  faut  lui  adresser  une  interpellation 
«nationale  qui  soit  VuUifnatutn  de  la  volonté  du 
«peuple  français.— Vous  consulterez  cette  effigie  de 

•  Mirabeau,  vous  interrogerez  vos  consciences,  et 
»  elles  vous  indiqueront  ce  que  vous  aurez  à  faire. 
»  Si  la  liberté  pou  voit  vous  être  ravie,  voiu  4a  feriez 
n  renaître  des  cendres  de  vos  tyrans.  »  Le  jacobin 
propose  ji  rassemblée  de  dire  à  Louis  XVI  :  «  La 

•  nature  vous  fit  homme,  le. hasard  de  la  naissance 
»roi,  et  Tambition  ministérielle  despote.  La  nation 
1  veut  br.iser  ses  fers,  la  noblesse  s'y  oppose,  et  vous 
•approuver  sa  résistance.  La  noblesse  vous  £aiit  si- 
))gner  Tordre  de  mettre  Paris  à  feu  elà  sang,  le 
D peuple  se  lève,  ses  ennemis  sont  confondus  ;  vous 
»  ne  fûtes  plus  dès  lors  qu'un  simple  citoyen ,  et  provi- 

•  soirementroi.  La  nation  qui,  pour  se  venger  d'une 

•  dynastie  de  tyrans,  auroit  pu  placer  une  autre 
•famille  sur  le  tr6ne,  vous  ,r6ndit.  sa  conCaoce, 

•  vous  remit  le  sceptre  à  la  main.  Peu  sensiUe  à 
•cette  générosité,  au  mois  d'octobre  vous  proie- 
ntàtes  une  fuite  :  le  peuple  se  porta  à  VersaiUet ,  et 

•  vous  ramena  à  Paris.  —  » 

Lorsque  les  |acobiii3  législateurs  se  permettoient 
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d^insulter  le  roi  avec  cet  exoès  de  briitalllé,  les  {aco- 
bint  des  clubs  ne  pouvoient  manquer  de  rivaliser 
d*aadace  avec  eux.  Icii  leurs  journalistes  outrageront 
la  reine  sous  les  noms  de  madamô  Feio  ou  fhmimt 
Cap9t  :  ici,  leurs  colporteurs  iront  crier  sous  les 
fenêtres  du  roi  la  mise  en  vente  des  libelles  inti-. 
tulés  :  Trahison  du  rai  et  de  madame  Feto.  — 
Démenée  de  ia  mi>e  »  etc. ,  eie* 

G*étoit  à  cette  princesse  que  les  iacoblns  attri- 
buoient  les  dispositions  hostiles  de  son  frère  »  et  les 
préparatifs  de  guerre  qu*ilfoisoit  alors.  L^empereur 
Léopold  9  trop  long*temps  la  dupe  des  fraric-ma- 
cens  illuminés  de  TAUemagne  et  de  ritalie ,  son« 
geoit  en  effet  sérieusement  à  se  défendre  des  fureurs 
régicides  des  {acobins  illuminés  de  la  France.  Mais 
ceux-ci  f  qui  avoient  des  fHres  et  amis  dans  toutes 
les  cours  du  Nord ,  depuis  le  cabinet  fusqu^aux  cui- 
sines ,  le  gagnèrent  de  vitesse  »  et  Léopold  mourut, 
comme  Ton  sait.  Il  mourut  le  premier  jour  de  Tan- 
née guerrière  ;  et  sa  mort  ne  fut  pas  seulement 
connue  des  jacobins  de  Paris  »  le  jour  qu'elle  arriva  k 
Vienne,  elle  fut  encore  par  eux  publiée  et  célébrée 
ce  même  jour.  Le  premier  de  mars  ils  firent  foule  au 
théâtre,  où  ,  en  s*abordant,  ils  se  disoient:  Lety^ 
ranauiriehieti  nV^lpliw.Ils demandèrent  k  grands 
cris  que  Torchestre  jouât  ia  mari  de  Marlhor&ag  ; 
et,  après  la  première  pièce  ,  qu'on  leur  donnât  ta 
mort  de  César.  Le  lendemain  les  murs  du  Louvre 
étoient  tapissés  d'une  caricature,  dans  laquelle  Tem- 


pereur  Léopold^  en  haUt  de  feuillant  »  tomboit  percé 
d'un  coup  de  pique ,  ipie  lui  portoit  Groêse^H 
Pisrr€  9  babilté  en  îaeobin.  Enfin ,  le  iour  que  lei 
nouvelle»  publiques  oonfirmèreol  la  mort  de  eé 
ptinoe  ^  le»  jacobine  promenfercnt  dans  Parla  ^  et 
jusque  flous. les  fenêtres  de  la  reine ,  la  figure  d'une 
tête  ceinte  d'une  couronne  impériale  9  et  plantée 
sur  une  pique. 

Peu  de  jours  après,  les  jacobins  annoncèrent  la 
mort  d'un  autre  tyran,  qui  menaçoit  aussi  lenr 
liberté  ;  e'étoit  le  roi  de  Suède.  Le  brave  Gustave 
se  disposoit  à  venir  en  personne  venger  la  royauté 
et  ramitiéy  lorsqu'il  tomba  sous  le  poignard  du 
foanc-maçon  suédois  Ankarstram.  Ce  régicide  avoit 
fait  le  voyage  de  Paris  ^  où  il  avoit  été  reçu  jaoobln , 
et  chargé  vraisemblablement  de  la  haute  commis- 
sion dont  il  s'acquitta.  Au  moins  est^l  certain  que 
scm  ibrfail  fut  célébré  en  pleine  séance  de  ses  frèrei 
et  amUêy  par  Camille  D«smoulins,  comme  le  dé* 
voueoMnt  honorable  d'un  digne  afflUé  des  jaooblni 
de  Paris. 

Ces  crimes  lEuneux  »  dont  se  glorifioient  les  jaco- 
bins >  ne  fiiisoient  point  horreur  à  un  vulgaire  igno- 
rant et  orédule;  ils  étoient  comme  légitimés  à  ses 
yeux  par  les  crimes  imaginaires  imputés  au  roi, 
et  plus  encore  à  la  reine.  Une  de  ces  trames  ca- 
lomaiettses  qui  réussit  le  mieux  aux  jacobins 9  pour 
aigihr  lee  esprits  contre  cette  princesse  9  ce  fut  la 
supposition  d'un  conseil  mystérieux  qu'elle  étoit 
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eeiiféa  prétidar  ot  diriger;  cooteil  où  le  trumoleut 
des  oomploto  MMsaitiii  du  peuple  françoAN»  et  9ur« 
toM^du  peuple  pavlilen.  Celle  ohimèref  tigaelëe» 
■ous  le  nom  de  comUé  auirichiûn  par  oeu»  qui 
Tavoie»!  enlettléef  ne  fut  peu  Midement  dénoncée 
dent  Taiitre  de»  jiiooblneet  dant  leun  )ournaux  ^ 
rainambiée  elle-même  afleote  d*y  oroire»  foignll 
même  de  9*en  effrayer»  d'aprè»  lei  dépeiUloni  di*e 
députée  Merlin 9  Bailre  et  Chabot.  Que  Ibouif  XVI , 
pour  confondre  det  oAlomnIateurt  impudeiii»  en- 
vole eee  mlnlilre»  les  iommer  en  pleine  oeetmblée 
de  donner  leuri  preuves»  ils  répondront  hordimeni; 
qu'elles  reposenHeiaooRiitédesttrveUlancer  iei/uei, 
aiouterout-ils  9  cal  meroeUUmtmmiê  servi.  Mais 
ce  comité ,  interpellé  itd-mème  do  révéler  tout  ce 
qu*ilsait»  s*en  excusera  sous  le  prélexie  que  cette 
révélation  compromeHroit  des  persoiuies  qiii  tien- 
nent de  très-près  uu  roi  et  à  lai  reine.  Et  la  perildo 
assemblée  aimera  mieux  laisser  planer  les  plus 
odieux  soupçons  sur  Louis  XVI  et  son  épousci  que 
de  démasquer  dUnfàmes  imposteurs* 

L*assemblée  nationale  p  à  cette  époque  »  étoit 
toute  entière  clans  le  club  des  jacobins  ^  et  les 
législateurs  n*avo|ent  d^opinions  que  celles  que 
leisr  diotoicnt  ces  forcenés.  C*étoit  dans  cette  ca- 
verne qu'un  Carra  proposoit  crûment  dû  dUréntt 
LouitXf^I$  et  d*élever  le  duo  d*YorL  au  protec- 
torat. L'assemblée  écoutoit  avec  calme»  et  quel* 
quefois  enoourageoit  scandaleusement  des  motions 
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équivalentes  à  celle  de  ce  jacobiii.  La  populaee  du 
faubourg  Saint  -  Antoine  ^  Ibrte  en  ouvriers  calvi- 
nistes,  et  toujours  levée  pour  la  révolte  9  se  pré- 
sentoit  à  sa  barre ,  pour  provoquer  l'abolition  de 
la  royauté,  et  lui  disoit,  par  Pojgane  de  son  ora- 
teur :  «  —  Le  temps  effacera  de  ia  canttUtUian  la 
n royauté.  Les  roii  et  la  liste  civile  passeront;  les 
•droits  deVhormne,  la  souveraineté  nationale  et 
niespigtieê.ne  passeront  jamais.  •  L'assemblée  ap- 
plaudit à  l'orateur;  elle  fit  plus  :  un  de  ses  mem- 
bres ,  Isnard ,  s'étant  écrié  sur  le  ton  de  i'inqnra- 
tion  :  Ces  vérités  sont  étemeUes  !  l'assemblée  dé- 
créta l'impression  et  la  mention  honorable  du  dis- 
cours qui  lui  annonçoit  la  chute  des  rois  par  la 
vertu  des  piques. 

Digne  fille  de  sa  mère,  et  la  prenant  en  tout 
pour  modèle 9  l'assemblée  législative,  comme  la 
constituante  9  iaisoit  toujours  marcher  parallèle* 
ment  les  attentats  contre  la  royauté  et  les  perséca- 
tions  contre  le  sacerdoce.  Partout,  sous  les  aus- 
pices des  jacobins  législateurs,  les  jacobins  des 
départemens,  jacobins  bourgeois  et  campagnards, 
s'acharneront  à  la  poursuite  àei  prêtres  restés  fi- 
dèles à  leur  foi  et  à  leur  roi.  Partout  ils  presseront 
la  démolition  des  églises,  la  spoliation  et  la  vente 
des  monastères.  Où  les  biens  du  sanctuaire  man- 
queront d'acquéreurs,  il  ne  manquera  jamais  de 
jacobins  habiles  à  en  faire  leur  patrimoine  ;  et  les 
dépouilles  opimes  du  clergé,    auxquelles  il  faut 
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)olndr6  cellei  de  la  nobleffse*  envahies  boubIo  pré- 
texte du  bien  de  Tétat,  n*enrlchfront  que  des  jaco- 
blosy  et  lalsseroût  Tétat  banqueroutier* 

Contente  d*avoir  usurpé  le  patrimoine  des  pré* 
tresy  la  première  assemblée  leur  avoit  laissé  leur 
habit  y  rassemblée  légfslattve  jugea  convenable  de 
les  en  dépouiller.  Et,  pour  accompagner  Toutrage 
d*OD  raffinement  dMmpiété  plus  piquant ,  elle  le 
ftt  coïncider  avec  le  vendredi  suint.  Un  des  l<^;^iAla- 
teursi  ce  four'-iàt  s'écrie  du  milieu  de  TassembU^e  : 
«Puisque  les  corporations  religieuses ,  qui  encom- 
«brofènt  l'état  sont  morUà  et  enter r ées ,  grdce  à  la 
/» constitution^  pourquoi  laisse-t-on  subsister  h;ur 
i»costume?  Poun|uol  voit-on  encore  errer  dans  les 
•villes  et  les  campagnes  les  ombres  des'motncM  ^u^' 
nnouê  avom  cLuaiêinéi?'  Pourquoi  ces  càrîcatafc*il 
«ambulantes  continuent-elles  d'offrir  aux  pansans 
»un  spectacle  inconstitutionnel?»  Les  législateurs 
applaudirent  à  la  motion  que  faisoit  un  des  princes 
de  leurs  prêtres ,  le  jacobin  mitre  de  Bourges;  et^ 
après  toutes  les  gloses  sur  Tà-propos  du  vendredi 
saint  9  qui  décelolentde  dignes  écoliers  de  Voltaire/ 
les  sacrilèges  décrétèrent  que  les  prêtres  ainsi  que 
les  moines 9  par  eux  as$(iêêiniê  ci  enUrré'$\  sui- 
vant Texpression  du  motlonnalre,  serolén't  encôreV 
pour  plus  de  conformité  avec  leur  maître,  dé- 
pouillés comme  lui  de  leur  tunique  aprètf  brûr 
mort  (a). 
Le  décret  avoit  été  porté  au  milieu  des  sarcasmes, 
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et  parmi  toutes  les  dérisions  impies  qui  |k>UYoieiit 
faire  assimiler  le  lieu  des  séances  au  prétoire  de 
Pilate ,  et  ceux  qui  y  jiiégeoient  aux  représentans 
du  peuple  déiqide.  Mais,  plus  les  législateurs  s'é- 
toient  égayés  en  portant  la  sen^nce  »  plus  ils 
marquèrent  de  mécoate^temQiit  du  refus  que  fit 
Louis  XVI  d'y  donner  /la  sanction.. Ils  lui  en  firent 
dès  Iqrs  un  crime ,  et  uç  crime  que  iaxnaia  Ils  ne 
lui  pardonneront.  Résolus  dès  ce  moment  de  s'en 
venger,  et  de  forcer  le  oçionarquedans  cç  retranclie- 
ment  de  s^  coqscience,  ou  d|e  Ty  faire  périr,  au 
décret  quiôtoit  l'habit  aux  pji^^.^resy  ils  en  ajoutèrent 
un  second  qui  leur  ôtoit  la  yiei.  Ils  les  condanuièrent 
à  la  inort.c|vi)e  et  au  banntsa^pnt  des  malfaiteurs. 
La  nifsun^  étoit  trop  atroce  pouc  qu*ila  pussent 
douter  .^e,U  constance  de  Louis  XTI  à  s'y  opposer. 
Ils  s'attendoient  à  cette  opposition;  ils  la  désirolent 
même  9  et  tout  prjouvçr^  qu'elle  eijitroit  dans  leurs 
desseins,  et  qu'ik  en  avoie^U  besoin,  .pour  , en  faire 
le  prétexte  subsistant  dès  nouvelles  ipaurrections 
par  lesçinelles  ils  se  proposoient  de  déterminer  l'as- 
sassinat du  monarque,  ou  de  le  placer  sur  la  voie 
ne  i'échafaud.  Et,  en  effet,  ce  refus  du  père  corn- 
mun  de  la  patrie,  d'autoriser  la  proscription  des 
plus  ndèles  de  ses  suj^ets.,  ce  refus  que  la  justice  et 
sa .  conscience  conimando^nt  à  Louis  XVI  »  ce 
refus,  sur  lequel  les  nouvelles  loiç  de  la  nouvelle 
monarchie  le  laissoient  libre ,  on  le  verra  repris  un 
jour  comme  chef  d^accusation  dans  la  sentence 


t^%icide  <|iie  pconoticeroDl  eux-inèiiitt  cet  l^bU» 
ttots  inkimt. 

Toal  la  présageoil  dès  Ion  celle  deoiièi^  caUs* 
tmplMBt  lool  se  piédpiloil  Teis  ce  tenue  iatal;  et 
Ton  ae  poaTcit  plus  se  dissinuler  qail  foilotl  que 
raulontéy  «m  |Mrises  «vec  la  perrersilév  d  «ans 
•al  nojeii  eBoace  de  tésislaiice ,  «ucoombAI  et 
devtel  ficlline.  £ii  vain  Louis  JLfi  se  teooil-U,  avec 
ses  mlnistras*  sur  la  lime  WMSSlUwti^wimtHf'  •  ce 
uVloil  poinl  uue  fome  quetconqpoie  de  gouverne* 
neoly  c^éloil  un  déchiremenl  aoarchique  <|u*il  fal^ 
loil  aux  iacobins;  el  lous  étoienl  d^'aocord  sur  la 
perte  du  lilulaire  actuel  de  la  puissance  monar* 
cluque*  Les  uns  la  Touloienl,  pour  partager  la 
tetune  du  trtoe  afcc  leur  d^Orléans,  et  les  autres 
dans  Te^K^ir  d*exercer  le  deipoUsoie  de  Téloquenoc 
et  des  poumons  à  la  faveur  d*un  régime  déniocrs- 
tique. 

KenlAt  le  nianaii|ue  constitutionnel  ne  fut  plus 
mailre  de  conserrer  en  pUce  ses  ministres  les  plus 
déokiés  à  se  réglersur  la  constitution.  Tous  les  joOfS 
on  le  CMifoit  d^en  changer.  Les  plus  francs  i^pubU- 
cains  ^  ks  demi>|acobins  même ,  ne  pouvoient  tenir 
à  leur  poste.  Enfin  le  moment  arri%a  où  ce  prince 
se  vît  réduit  à  rimpuistance  de  trouver  des  ministres 
de  son  autorité  monaicUque  ailleun  que  parmi 
une  classe  d^hommes  ouvertement  ligués»  asser- 
mentés même  pour  la  détruire.  Cefut  alors  que  pa* 
furent  dans  son  conseil  les  Clavier»,  les  Roland  et 
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les  Servan  ,  vraies  furies  qui  ne  s*attachèrent  qa*à 
tourmenter  leur  maître  »  sans  vouloir  jamais  le 
servir  que  dans  leur  sens  9  qui  étolt  toujours  celui 
des  ennemis  de  Tordre»  et  surtout  de  l'ordre  mo- 
narchique. C'est  ce  quUls  prouvèrent  plus  particu- 
lièrement dana  une  circonstance  décisive.  Louis  XTI 
venoit  d'organiser  sa  garde  conformément  à  la 
constitution,  lorsque  l'assemblée,  pour  mieux  isoler 
la  victime  dont  elle  préparoit  l'immolation ,  pro^ 
nonça  la  suppression  de  ses  gardes;  et»  sous  un 
vain  prétexte  d'indviêtne,  Aécréta  d'accusation 
leur  commandant.  G'étoit  ce  vénérable  vieillard, 
ce  brave  et  loyal  Brissac ,  que  nous  avons  vu  ac- 
courir baiser  la  main  de  son  roi  ramené  oaptif  de 
Varennes,  tindisque  la  meute  enragée  des  jaco- 
bins aboyoit  le  régicide  autour  de  sa  voiture. 

Quand  on  présenta  à  Louis  XTI  le  décret  de 
l'assemblée  qui  prononçoit  le  licenciement  de  sa 
garde,  révolté  de  ce  nouvel  attentat,  il  y  opposa 
son  refus  de  sanction,  et  minuta  lui-même  la  lettre 
'à  l*assemblée  par  laquelle  il  l'en  informoit.  Mais  il 
étoit  de  formalité  indispensable ,  pour  que  la  lettre 
du  roi  eût  un  caractère  authentique ,  qu'elle  lùt 
revêtue  du  contre-seing  d'un  des  ministres  ;  et  au- 
cun d'eux  ne  voulut  la  contre-signer  :  0  Eh  bien  ! 
«messieurs,  leur  dit  Louis  XYI ,  puisque  vous  crài- 
Bgnez  tant  de  vous  compromettre  ,  je  n'écrirai 
»pas;  j'irai  à  l'assemblée,  vous  m'y  accompagnerex 
«seulement;  et  ce  sera  moi  seul  qui  exposerai  mes 
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•motifs  it  refus.  »  loi  les  ministres  se  défendent  en- 
core de  seconder  les  vues  du  monarque  »  sous  le 
prétexte»  qu^ils  font  sonner  fort  haut»  que  le  peuple 
en  fureur  n*attend  que  cotte  détermination  de  sa 
part  pour  se  porter  aux  dernières  violences  et  contre 
sa  garde  et  contre  tout  ce  qui  environne  sa  per- 
sonne. C*est  alors  que  Tinfortuné  Louis  XVJ»  placé 
entre  la  malveillance  do  ces  indignes  ministres  i  et 
la  certitude  qu'ils  ne  sont  que  trop  bien  informés 
des  complots  sanguinaires  des  jacobins ,  adopte  9 
comme  unique  moyen  de  prévenir  le  massacre  de 
sa  garde  f  le  décret  qui  prononce  son  licencie- 
ment *• 

En  vain  cependant  les  mêmes  ministres  9  fidèles 
complices  des  jacobins  de  rassemblée»  insisteront-ils 
auprès  de  Louis  XYI  iusqu*à  la  persécution  j  pour 
lui  arracher  aussi  sa  sanction  au  décret  de  dé- 
portation des  prêtres  $  ils  le  trouveront  constam- 
ment inébranlable  dans  son  refus;  et  il  leur  ap- 

*  Conseillé  »  «prèi  l*év4nem«Dt ,  p«r  rex-minîitre  Bertrand , 
Louîi  XVI  lui  répondoit  :  ■  Lei  miniitrei  m'ont  «fflrmé  que  1« 

•  fermentation  du  peuple  ^toit  li  violente  queie  ne  pouvoitpei 
>  différer  le  lanction  du  décret ,  lans  exposer  tous  les  soldsti  de 
»  U  gerde  et  toutes  les  personnes  du  palais  aux  plus  grands  dan- 

•  gers«  J*ai  donné  ma  sanction  avec  beaucoup  de  répugnance. 

•  •—  Mais,  comment  puis-|e  me  comporter  1  n'ayant  pas  autour 
»demoi«mas^M<e|Mr«<mn«dans  laquelle  {e  puisse  avoir  con* 
t fiancer  »  Mèmoi^^  dk  Bûrtrand  éé  MoUêviéh,  tome  u, 
page  aa5,  . 
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prendra  que ,  s^tl  a  Tâine  assez  grande  pour  savoir 
faire  le  sacrifice  de  sa  sûreté  personnelle ,  il  ne  Ta 
point  assez  lâche  pour  faire  encore  celoi  de  sa 
conscience.  Louis  \Tl  Inttoit  seul  alors ,  ayec  sa 
seule  probité ,  contre  toutes  les  factions  et  contre 
son  propre  ministère,  lorsqu'un  fiomme  êe  présenta 
ofliciéiisement  à  lui ,  pour  Taider  à  se  débarrasser 
des  trois  démons  obsesseurs  qui  le  tourmentoient 
dans  son  conseil.  Cet  homme  fut  Dumouriez;  Du- 
monrîez,  qui,  quoique  ministre  et  même  jacobin, 
parut  révolté  de  Tindigne  conduite  que  tenolent  ses 
collègues  envers  Louis  XYI. 

Dumouriez  peut  être  regardé  comme  un  des  pins 
briUans  météores  de  la  nuit  révolutionnaire,  et 
mérite ,  sous  ce  point  de  vue ,  que  nous  signalions 
ici  son  apparition.  Esprit  vif,  entreprenant ,  actif, 
dévoré  d'ambition,  ce  nouveau  ministre  du  monar- 
que constitutionnel  avoit  autrefois  servi  :  il  avoit 
aussi  intrigué,  voyagé,  espionné,  suivi  les  révolutions 
étrangères  avant-courrières  de  celle  de  son  pays  ; 
et  ,  dans  ces  dtiliérented  sHaatîons ,  Il  avoit  tocces- 
slvement  éproové^  les  faveurs  et  les  disgrâces  minis- 
térielles. Prisoimier  d'état  à  Tavénement  de  Louis 
XVI  au  trône,  il  ne  dut  pas  seulement  sa  liberté  à 
ce  prince,  qui  fit  reviser  son  procès ,  il  fut  par  lui 
promu  an  grade  de  colonel ,  puis  succeasiyement 
nommé  son  commissaire  pour  fixer  remplacement 
d*un  port  sur  la  Manche,  et  son  lieutenant  dans  la 
place  de  Cherbourg  ,  avec  un  traitement  de  vingt 


lavAK  XIV.  aSi 

mille  livra».  Lorftqiie  touU  XVI ,  en  178O ,  alla  vl- 
«llor  le»  oàtoM  niarltlmtiii  do  lu  NoriiimidUs  Du- 
niourleis  éprouva  de  «a  part  tout  len  prouédéN  qui 
tcmulietit  le»  oœur»  »en»lbleii|  et  rt'çut  de  lui  «on 
portrait  ftur  une  boite  enrichie  de  plerrerle»  orlen* 
talc».  Cependant  9  de»  que  la  révolution  eut  éclaté, 
le  lieutenant  de  roi  pour  toul»  WI ,  comme  tou» 
le»  ambitieux  »ans  principe»,  songea  moln»  t\  dé- 
fendre la  cau»e  du  trône  qu^A  »e  joindre  ik  ceux 
qui  en  »apolent  le»  b:i»e»  :  on  Ut ,  dans  une  lettre 
quUI  écrivolt  &  cette  épo(|ue  k  un  ami  ;  «  Voh  eninn» 
NMcront  plu»  heureux  que  voua  :  linprlmex  bien 
Mcette  idée  dan»  leur  esprit  ;  rendes -U*»  lier»  de 

•  leur  libertés  rendex-le»  capables  de  «outenlr  lu 
»  réputation  de  leur  p^;'e  sous  des  aus|ile(*s  pliW 
»  heureux  ;  mr  nom  tUionH  ttavlavetif  et  nous  louis- 

•  sons  par  anticipation  de  leur  gloire  et  de  leurs 
«prospérités  future»,  m  LeprofiliMe  révolutionnaire*, 
•ulvuni  ruj^lome  des, illuminés  :  Qua  It  itut  mnvr 
ti/la  Im  mofftHët  disolt  encore,  dans  lu  même  Ici- 

u  révolution  est  fuite,  les  moyt'ii»  nous 
nparoltront  peut-être  réprélienslbleS|  si  notiséçou- 

•  tonsenuore  les  préfugés  qui  exlslo|ent  il  y  a  4eux 

•  ans',  mais  au|ourd*hiU  nous  sonimes  libres,  quoï- 
»qiie  peut-être  aux  dépens  de  notre  repos  *.  » 

Les  événentens  prouveront  que  les  ptut-éti'^ 

•I  •  '    ,         )  Il  >i  /i    II* 

*  Lt^Urt)  du  Duinourut/.  A  M.  do  Im  Umittru,  du  1^»  d^MTiiibt'r^ 
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pouvolent  être  f opprimés  de  cette  lettre.  Hait  le 
iacrifice  du  repos  te  convertit  en  iooiMance  pour 
Tâme  turbulente  ;  et  Dumouriez  9  au  milieu  d*ooe 
révolulion,  étoit  dans  son  élément.  Ses  affaires  do-* 
niirstiques  d'ailleurs^  comme  celles  des  plus  ardeos 
révolutionnaires  9  se  trouvoient  dans  un  tel  délabre- 
ment 9  que  1rs  chances  de  Vanarcbie  ne  pouvoient 
gu^re  que  les  améliorer  *.  Attiré  à  Paris  par  le 
mIrdMre  de  Lessart,  qui  connoissoit  ses  liaisons 
av<*^  les  principaux  meneurs  de  la  faction  domina- 
trice ,  Il  éprouva  de  nouveaux  bienfaits  de  la  gêné* 
rositéde  Li»uis  XYI.  Bientôt  après  »  de  Lessart  ayant 
été  dénoncé  par  Brissot ,  et  traduit  dans  les  prisons 
id*Orléans,  Dumouriez  lui  succéda,  non  sans  quel- 
que soupçon  d'avoir  servi  avec  froideur ,  auprès  des 
hriëëoiifut  ses  amis ,  le  patron  dont  il  recueilloit  la 
dépouille.  Louis  XVI  la  lui  offrit  comme  à  un  |a- 
cohin  de  circonstances  plutôt  que  d'affection ,  et 
riiomme  le  plus  propre  à  balancer  dans  le  conseil 
lu  malveillance  décidée  des  jacobins  ses  collègues. 
Pendant  quelque  tempij ,  en  effet  9  le  nouveau  mi- 
nistre parut  affectionné  au  service  du  roi  9  qui  écrl- 
vôtt  y  à  cette  époque  précisé  :  «  Ne  laissez  rien  pu- 
nblier  contre  Dumouriez^  qui  se  conduit  bien  pour 
n  U  nianwnt.  Il  vient  de  m*aider  à  me  défaire  des 


*  11  étolt  obligé  do  %t  tenir  caché  dam  la  petite  ville 
de  Kiort ,  pour  le  louitralre  aui  pounuitei.  de  tet  créan- 
Hen. 


LivtB  auv.  93S 

•trois  minisires  qui  tâohoient  de  me  faire  sanction- 
»ner  les  deux  décrets  *.  • 

Les  lacobins  pressoient  encore ,  avec  la  sanction 
du  décret  port^  contre  les  prêtres»  celle  d*un  autre 
décret  I  qui  ordonnoit  la  formation  d*un  camp  de 
vingt  mille  hommes  sous  Paris.  Le  projet  de  mettre 
une  pareille  force  k  la  disposition  des  jacobins 
équi valoit  ti  celui  de  confier  à  des  brigands  le  pouvoir 
de  tous  les  crimes.  Louis  XVI  s*y  opposa  de  toutes 
ses  forces  ;  et  Dumourics  le  seconda  seul  contre 
tous  ses  coIR'guctf.  On  lui  eût  cru  Tenvie  de  servir 
son  bienfiiiteur  et  son  roi|  il  ne  servoit  que  sa  propre 
anotbitiott ,  et  il  cessa  de  parottre  reconnoissant  dès 
que  ringratitude  devint  son  intérêt.  Les  ministres 
congédiés  ne  labsèreut  ignorer  aux  jacobins  ni  Tau- 
leur  ni  les  motifs  de  leur  disgrâce  ;  et  Dumouries 
s'aperçut  bientôt  qu'il  avoit  blessé  une  faction  asseï 
puissante  pour  le  perdre.  Mais,  eu  rusé  politique^ 
et  pour  persuader  aux  jacobins  qu*U  a  été  calomnié, 
il  change  tout  à  coup  ses  batteries ,  prend  envers 
Louis  XVI  l'attitude  des  ministres  persécuteurs 
dont  il  vient  de  le  débarrasser,  veut  qu'il  sanctionne 
ces  mêmes  décrets  qui  l'ont  révolté ,  et  joue  son 
rêle  au  point  d^offrir  sa  démission  au  monarque 
qui  refuse  de  s'associer,  par  une  injustice,  à  l'in- 
conséquence de  son  ministre.  C'est  à  ce  sujet  que 
Louis  XVI  écrivoit  à  i'ex-ministre  Bertrand  de  MoI<- 

*  Mémûirêê  4$  Btrlf^nd  d*  M^iimnlU,  tome  u»  pife  i3S( 
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lerOle  :  «Concevez,  M  vous  le  pouves,  rétrange 
•o^ndnite  de  cet  bomoie.  Apre»  m'avoir  Invité  à 
«renvoyer  trolt  miniflref,  parce  qa*ils  insiitoieot 
»Mir  la  canetlon  de  eet  deux  décrets^  il  m^abaa- 
•donne,  parce  que  je  persiste  dans  la  mesure  qu*il 
*m*a  recommandée  *•  »  Mais  cette  palinodie  de 
DumouriejE ,  {ointe  à  sa  démission  du  ministère, 
lui  vaudra  la  plus  hante  faveur  des  {acobins  ,  qui 
le  feront  lenr  général ,  avant  de  le  fiiire  leur  vic- 
time* 

Tout  annonçoît  une  guerre  inévitable,  parce 
qu'elle  étolt  l'intérêt  des  agitateurs.  Brfssot  crioit 
aux  facobitts  qu'il  fisilloit  incendier  llSurope;  que 
ùmr  $alut  ii&U  là,  et  n'était  que  ta*  Le  conseil 
du  duc  d*Orléans  voyoit  dans  une  guerre,  surtout 
contre  la  maison  d'Autriche,  une  source  inépui- 
sable de  soupçons  à  élever  et  de  trahisons  à  suppo- 
ser, k  la  charge  de  Louis  XVI  et  de  la  reine*  L'as- 
semblée ne  la  vouloit  pas  seulement ,  elle  l'enga- 
geoit,  en  décrétant  que  le  roi  la  regarderolt  comme 
déclarée  de  fait,  si  l'empereur  d'Allemagne  ne  fiii- 
soft  incessamment  à  la  nation  une  satisfaction,  quei 
bien  évidemment,  ce  prince  ne  lui  devoit  pas.  Eo 
vain  Louis  XVI  essâle-t-il  de  détourner  ce  dernier 
fléau  de  dessus  son  peuple,  en  rappelant  à  rassem- 
blée qu'elle  attente  à  la  consHtotlon ,  qui  ne  loi 
permet  de  délibérer  de  là  guerre  que  sur  la  propo- 

**  Mûnufira  de  Bertrand  de  HoUwliU,  tome  i(«  page  s4^' 
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•Ition  Ibrmf lie  et  néoeasalre  du  roi.  Bn  v«)n  oppose- 
Ml  à  ses  débatii  fougueux  le  langage  de  Thumunlté  : 
«  Si  nous  avons  la  guerre,  lui  d)soit-il«  n'ayons  à 
«nous  reprocher  auoun  tort  qai  Tait  provoquée. 
«Cette  certitude  peut  seule  aider  à  supporter  les 
umaux  Inévitables  qu'elle  entraîne.  — Une  telle  dé* 
iiterminatlon  doit  être  Pacte  le  plus  mûrement  ré* 
«fléchi;  car  c'est  prononcer  «  au  nom  de  la  palrir  • 
•  que  son  intérêt  exige  d'elle  le  sacriOce  d'un  grand 
»  nombre  de  ses  enfans.  « 

Ct's  considérations  se  fondoient  sur  une  moralité 
trop  pure  pour  faire  impression  sur  des  jacobins. 
La  France  ne  retenttssoit  que  de  leurs  cris  de  guerre  « 
de  leurs  menaces  insolentes  et  de  leurs  diatribes 
contins  les  puissances  qu'ils  offensoient.  Ennemis 
eux*  marnes  de  tous  les  rois,  Ils  suppofioient  tous 
les  rois  ligués  contre  eux;  ils  elTrayoient  les  peuples 
des  projets  des  rois  et  des  crimes  de  la  royauté.  Ils 
affei  toieni  de  prendre  ombrage  des  moindres  mor- 
sures défensives  que  commaOdoient  leurs  disposi- 
tions hostiles;  et  Dumoûriex  dénonçoit  h  Tassem* 
blée  un  armement  en  Franeonie,  chex  le  prince  de 
Hohenlohe-Burtenstein ,  aussi  sérieusement  que  si 
ce  prince ,  qui  ne  régnoit  que  sur  quelques  lieues 
d'étendue ,  eàt  été  un  potentat  de  (brec  &  venir  chA- 
tier  les  factieux  révoltés  contre  leur  roi*. 

*  Le  pHnee   de  HohenlohtsBurteiniteiii  déploya  en  ein*t, 
fontre  la  rtfvoluticn  (VançaUt*)  toutvi  lea  r^K^vreet  que  pou* 
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Tous  les  jours  des  pétitions  et  des  adresses^  men- 
diées  par  les  jacobins  de  Paris  ^  arrivoient  à  ras- 
semblée,  souscrites  par  les  jacobins  des  provinces , 
qui  imputoient  à  crime  à  Louis  XVI  son  refus  de 
'faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la  nation.  Entre  ces 
pièces  9  monumens  d*audace  et  de  délire^  on  dis- 
tingua celle  que  la  faction  bordelaise  avoit  com- 
mandée à  ses  compatriotes.  Les  jacobins  de  Bor- 
deaux voient  d*abord  «  les  fmances  épuisées,  le  com« 
smerce  livré  au  brigandage  et  à  la  cupidité  »  le 
«change  soumis  à  un  agiotage  désastreux ,  les  assi- 
•gnats  décrédités,  le  numéraire  éclipsé ,  les  fortunes 
•compromises,  tous  les  citoyens  en  proie  aux  pri- 
»  vations  et  aux  alarmes,  totu  fra/ppéê  au  menacés 
9  de  la  tniêère.  »  C'est  jusqu'ici  la  vérité  pure  qui  a 
échappé  au  club  bordelais.  Voici  la  gasoonnade  : 
tous  ces  maux,  le  désespoir  de  Louis  XVI,  tous  ces 
désordres,  dont  Tévideoce  et  Tunivers  accusent  le 
jacobinisme  triomphant ,  les  jacobins  de  la  Garonne 
en  font  exclusivement  l'ouvrage  du  roi  captif;  et  le 
seul  moyen  pour  lui  d'expier  de  si  grands  torts  en* 
vers  ses  sujets,  c'est  de  se  hâter  de  les  mettre  en 
guerre  avec  l'Europe.  «  Vos  affections,  conduent- 
»ils,  par  apostrophe  à  Louis  XVI,  l'emportent  sur 
9 vos  devoirs.  Vous  êtes  tout,  excepté  ce  que  vous 

voient  lai  procurer  tes  petits  états  ;  et  la  France ,  à  l'époque  det 
indemnités,  ne  le  fit  pas  tepentir  de  s'être  conduit  en  prince  en- 
nenu  dei'anarcliie. 
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Il  devei  être  >  roi  et  citoyen.  Souvenec  ^  vous  que 
•Brutui  Immola  son  propre  fils  à  la  gloire  et  au 
•salut  de  la  république.  Vous  et  votre  oonseil  vous 
■pouvei  vous  oroire  plus  sages  et  plus  puissans 
»  qu'une  multitude  innombrable  de  oitoyens.  Mais» 
»  songes  que  i  si  vous  ne  répondes  pu  à  la  constitu- 
»tion  de  vos  refus  et  de  vos  délais  ^  vous  en  répon« 
«des  à  la  nation  ;  que  le  peuple  »  exoédé»  peut  par* 
»ler  en  maître;  qu*alors  rien  ne  pourroit  arrêter 
»les  effets  de  sa  volonté  suprême.  Livré  au  senti- 
»ment  combiné  de  ses  maux  et  de  ses  foroesi  il  ne 
»suivrolt  que  les  mouvemens  de  sa  ju«(e  Indigna- 
vtlon»  et  n*attendroit  Tordre  de  personne  pour  se 
»  venger  et  tou$  êe$  ennemis*  » 

G*est  sur  ce  ton  que  rassemblée  commandoit  la 
guerre  &  Louis  XVI  t  au  nom  du  peuple  souverain  i 
dont  les  jacobins  sUnstItuoient  partout  les  organes. 
Cependant  le  monarque  ne  cédant  pas  à  ces  me- 
naces tous  les  jours  répétées i  rassemblée,  à  qui  la 
constitution  ne  permettoit  pas  de  déclarer  la  guerre 
sans  le  roi ,  prit  le  biais  dérisoire  de  décréter ,  mal* 
gré  le  roi  9  que  la  guerre  existoit;  que  les  explioa* 
tlons  du  cabinet  de  Vienne  en  étoieut  une  déclara- 
tion ;  et  que  la  nation  rendoit  le  pouvoir  exécutif 
responsable  des  mesures  à  prendre  pour  repousser 
Tennemi.  Cette  décision  i  qui  déclaroit  la  France 
en  état  de  guerre ,  combla  également  les  vœux  do 
tous  les  partis  dans  rintérieur»  et  de  toutes  les 
puissances  au  dehors.  Le  seul  Louis  XVI  excepté» 
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qui  répugna  constamment  à  cette  guerre»  tous  s*eii 
promettoient  les  plus  grands  avantages  >  tous  allè- 
rent gaiement  au-devant  du  malheur;  et  Ton  peut 
dire  que  l'Europe  entière»  à  cette  époque,  invoqua 
le  cbâtiment  que  le  Ciel  lui  réservoit  En  France, 
rassemblée  désiroit  la  guerre  pour  prolonger  sa 
tyrannie;  les  jacobins  la  vouloient  pour  étendre  aa 
loin,  avec  Tincendie  révolutionnaire,  le  domaine 
de  leurs  brigandages;  les  royalistes  pour  le  rétablis- 
sement de  la  monarchie,  la  noblesse  pour  le  recou- 
vrement de  ses  droits,  le  clergé  dans  Tespoir  que 
le  trône  raffermi  raffermiroit  les  autels.  Au  dehors, 
les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  vouloient  la 
guerre  pour  venger  leur  sang  ind%nemeiit  outragé 
dans  la  personne  de  Louis  XVI  ej^de  son  épouse; 
les  émigrés  la  vouloient  comme  la  voie  qui  les  re* 
porteroit  dans  leur  patrie;  Tempire  germanique, 
pour  faire  rendre  justice  à  ses  princes  dépossédés 
en  France;  TAngleteiTe,  pour  jouir  des  m^ux  de 
sa  rivfile;  enfin  tous  les  roûs  menacés  par  les  prin* 
cipes  de  la  révolution  française,  désirpient  Içi  g^erre 
contre  la  Franqe,  connue  imoyen  de  salut  pour  la 
royauté. 

Entraîné  ^lors  malgré  lui ,  par  ce  concert  fatal 
et  des  volontés  amies  et  des  volontés  ennemies, 
Louis  XYI ,  le  20  avril  17^ ,  re  rend  à  rassemblée». 
Accablé  du  pressentimc^pt  des  malheurs  prêts  à 
fondve  sur  son  peuple,  il  avoit  le  regard  abattu  et 
la  démarche  languissante;  son  visage«décolqré  por- 
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toil  reaipreinle  de  h  douleur  profonde  qui  oppres» 
mÀi  son  Ame  «  Menieun  »  dli-il  »  (e  Tiens  vou»  en- 
•Irelenir  des  obfels  les  plus  graves  :  le  minlslre  des 
•alEaires  élrtngères  va  vous  Ure  le  rapport  qu'il  a 
•teil  eu  mon  oonseil  sur  nos  relalions  politiques.  • 
Dumouries  fkil  ta  leolure  de  son  rapport  %  diatribe 
révoltante  contre  toutes  les  têtes  couronnées  ^  dans 
laquelle  II  rappelle  «  les  allattfalj  de  LèopoM  qui 
•n^est  plus,  et  de  Gustave i»  dont  toute  to  fHtvtêié 
•est  tombée  «oim  la  fht  d*mt  aatuams.  »  Il  oonclut 
pour  la  nécessité  de  déclarer  la  guerre  au  succe«» 
sieur  de  Léopold;  et  rassemblée  se  levant  toute 
entière,  après  avoir  décrété  rurgenoe,  décrète , 
par  acclamation ,  «  la  guerre  contre  François  II  « 
»  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème;  —  qui  a  formelle- 
«ment  attenté  à  la  souveraineté  de  la  nation  fraa- 
»çaise  »  en  déclarant  vouloir  soutenir  les  prétentions 
»des  princes  allemands  possessionnés  en  £rance.  • 
La  guerre  ainsi  déclarée  t  Dumouriei  jugea  plus 
avantageux  à  son  ambition  de  la  conduire  comme 
général  des  iacobins  que  comme  ministre  du  roi  ; 
«t«  en  bomme  qui  savoit  apprécier  les  ciccons^ 
tances  et  tes  hommes  t  U  n^bésita  pas  à  prendre  un 
commandement  subalterne  dans  Tarmée  de  La 
Fi^te  ;  bien  assuré  qu'avec  ia  fiiveur  des  iacobins» 
U  Irouveroit  bientôt  une  occasion  de  supplanter 
lliomme  qu'ils  avoient  en  borreur  depuis  qull  leur 
avoit  montré  le  drapeau  rouge.  L'occasion  désirée 
se  présenta ,  et  Dumouries  sut  la  saisir.  Pour  se 
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tenir  fort  de  tous  les  moyens  de»  jacobins,  il  pamt 
épouser  tous  leurs  principes ,  11  affecta  de  parler 
leur  langue  et  de  prêcher  leur  doctrine.  On  le  irit 
se  couvrir  de  leur  honteuse  livrée  9  légitimer  leur» 
erlmes  et  même  le»  partager.  Aussi  ne  sera-ce  pas 
un  médiocre  sujet  d*étonnement  pour  les  témoin» 
de  cette  conduite  9  d'entendre  un  jour  Dumouries 
dénoncer  à  toute  l'Europe  (  dans  ses  Mémoire»  )  f 
sous  la  qualification  de  monêtreê  de  êcUiraUêêe , 
fbrmofU  la  fi/uê  effrayaéU  asêeméUe  de  funi^ 
v^9 ,  ces  mêmes  jacobins  qu'il  caressa  si  souveot 
du  pom  de  frèreê  et  a/trUê.  On  se  rappellera  alors 
et  ces.  lettres  souscrites  U  général  des  êonê^cU' 
loiteê  9  et  ces  outrages  grossiers  9  dirigés  contre 
toutes  les  tête»  couronnées  1  et  ces  menaces  faoa^ 
tiques  de  mettre  tout  A  feu  et  à  êanff  chez  ceux 
qui  répugnerolent  au  mode  de  liberté  prescrit  par 
les  jacobins.  Oh  se  rappellera  celui  qui»  afllablé 
du  bonnet  rouget  disoit  au  milieu  de  la  plus  ef^ 
frayaifte  OêêemMée  de  l'univers  :  •  «  Tous  le»  rote 
•sont  des  quilles;  et  la  France  est  la  boule  qui  le» 
•  abattra  tous.  •  Et  à  la  barre  de  l'assemblée  con- 
ventionnelle :  «  En  dépit  des  despote»,  la  liberté , 
•guidée  par  la  philo»ophlei  parcourra  l'unlver»; 
•elle  »'a»»iéra  sur  tous  les  trtoes  9   après  airolr 
•écrasé  le  despotisme  et  éclairé  les  peuples  *«  »  On 
se  rappellera  enfin  l'homme  qttl  quallfiolt  de  seinee 

*  he  %Q  octobre  i7»s.. 
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$a9%gtatUê$ ,  mais  néceêSinrea ,  les  louroées  à  ja- 
malt  exéorablett  de»  lo  août  el  a  septembre ,  el  qui 
latsolt  lire  à  la  tète  de  ton  armée  contre  son  bien- 
faiteur et  ton  roi  :  «  Le  peuple  a  profité  des  crimee 
»de  cet  être  privilégié  pour  aéaêtre  ta  royauté.  » 
fit  alors  on  se  demandera  par  quel  prestige  Dumou* 
ries  a  pu  faire  croire  à  la  sincérité  de  sa  palinodie , 
et  trouver  encore  protection  chez  les  rois? 

Ce  n*est  pas  que  nous  ne  sojlous  convaincus  que 
Pambition  entroit  plus  que  raffection  dans  le  iuco* 
binisme  de  Dumouriea.  Jetés  par  les  événement 
sur  le  théâtre  de  ses  conquêtes  9  nous  le  vtmes  tou-* 
jours  moins  jacobin  en  psuvres  qu'en  paroles  :  nous 
le  vîmes  indiquer  lui-même  une  issue  k  des  émi- 
grés que  ses  proclamations  condaionoieut  à  mort; 
nous  eûmes  même  occasion  de  lui  surprendre  un 
aveu  positif  d'attachement  à  Louis  XVI  et  de  res- 
pect pour  ses  vertus  9  et  cela  dans  la  circonstance 
remarquable  où  il  combattoit  dans  le  sens  et  aux 
ordres  des  conventionnels  qui  dressoient  Téchafaud 
de  ce  prince ,  alors  leur  prisonnier  au  Temple  (S)« 
Triste  et  déplorable  asservissemont  d'une  âme  née 
libérale;  mais  qu'une  grande  passion  dénature  jus- 
qu*à  lui  faire  partager,  contre  sa  conscience ,  ta 
complicité  des  scélérats  y  et  l'entacher  de  leur  répu- 
tation dans  la  postérité  1 

Cependant  ies  jacobins,  en  poussant  les  armées 
•ur  les  frontières 9  faisoient  de  la  force  nationale  le 
bouclier  de  leur  brigandage  dans  l'intérieur»  et  se 
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préparoieitt  ton*  les  mayent  de  vaincte  dans  la 
guerre  k  mort  qtiUla  laiioieal  an  nioiian|tie.  Lcor 
comllé  facret  «^appliqua  à  réarpmk»  contre  la 
cour  un  nouveau  plan  de  teneur  dont  le  bot  étoir 
encore  la  fuite  du  roi*  et  la  conséquence  immé- 
diate ^  fa  déchéance.  La  eonnoigaance  de  cette  non* 
relie  trame  parvint  à  Louis  XVI  par  ton  ex -mi* 
nistre  de  Leisart ,  à  qui  un  facobin,  dans  le  aecret  f 
en  avoit  bit  la  confidence  dans  la  prison  d^Or- 
léans  ^  Mais  ce  prince  répondit  à  cet  avis  :  «  Tel 
•  peut  être  le  profct  des  jacobins;  je  tâcherai  d*é- 
«chapper  à  leurs  pièges;  mais  ce  ne  sera  point  par 
«la  fuite.  •  €*est  par  une  réponse  semblable,  et  en 
protestant  de  sa  fidélité  à  sa  parole  donnée,  que 
Louis  XVI  repoussa  les  perfides  insinuations  par 
lesquelles  Manuel  et  Pétion  rinvitoient  à  se  sous- 
traire aux  dangers  qui  le  menaçoient 

Désespérant  d'Intimider  le  monarque  *  les  jaco- 
bins essayèrent  de  l'entraîner,  en  effrayant  ses  plus 
fidèles  serviteurs,  et  en  agitant  de  plus  en  plus  la 
capitale*  Cette  nouvelle  tactique  ne  leur  réussit  pas 
mieux  9  et  n'aboutit  qu'à  faire  preudre  à  Louis  XVI 
un  engagement  plus  solennel  de  braver  leurs  com- 
plots. Ce  prince ,  peu  de  temps  avant  la  journée 
du  ao  juin,  écrivoit  à  la  muiiicipalilé  de  Paris,  et 
• 

*  Ce  lacobis  étoît  un  tecrétaife  de  GondorceC,  k  qui  le  mi- 
nUtre  de  Lewert  efoit  rendu  des  lervices  dont  il  étoit  reconnoie- 
lent. 


tel  Atvoiloil  en  tm  ^xitmm  tes  menées  hypocrites 
tl  la  perMie  de  sm  maiie  Mlon.  %r^  xw^  ^ee- 
«teors^  une  lem«  ipie  M.  le  toMiiie  a  «ertte  hier  m 
•ttîr  Ml  eomiiMtiMleiil  génépi  de  U  |t»rde  mUo- 
wile^  où  il  le  pv^ienl  tflttquiéludes  sur  mon  dé- 
p«H  pendent  le  nall,  fondées.  dlMI,  »w  rfet 
fi9i9émMiÊé$  tê  éÈ$  iHék^  Il  mêle  celte  iio^h 
^rellea^Keo  des  iMraib  de  m^uk^i$mm$  «t  ^émemU  » 
et  tei  ordonne  de  multiplier  les  pettoidlles.  et  de 
les  vendve  nombieuses.  Pourquoi  M«  le  maire» 
sur  de  pareils  Ikruils.  donne-t-ll  des  ordres  4  M.  le 
commandant  |(énéral«  et  ne  mVn  faiUil  rien  dire» 
tei  qui^  par  la  conslttutiou»  doit  faire  escéculer^ 
mus  mes  ordre»  ^  les  lob  pour  le  maintien  de  U 
tfonquUlité  publique  ?  A-t-U  oublié  la  lettit^  que 
i"^  écrite  4  la  munldpaltlé  au  mois  de  terrier  ^ 
tous  reconnoltrei  aisément,  messieurs ,  que  ce 
bruit .  dans  les  cireonslanees  présentes .  est  une 
Mumlle  et  horrible  calomnie  «  4  Taide  de  laquelle 
ott  espère  soulever  le  petiple  et  Tégarer  sur  la 
cause  des  niouvemens  actuels.  Je  suis  informé  de 
toutes  les  mancHines  qu*on  emploie  et  de  celles 
qa^on  prépare  pour  échauilVr  les  esprits,  et  pour 
m'obititer  de  mVloifpier  de  la  capitale  :  mah  on  le 
tentera  vainement  -•  Je  serai  toujours  tranquille 
mM%ré   tous  les  événemens;  et»  quelipie  chose 
que  l\in  lasse,  rien  n'altérera  ma  soUldtude  et 
soins  pour  le  bien  du  royaume. 

•Loris.  » 
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Pétio9  pe  pArd9PPa  jamais  à  Lrài«  X YI  de  Tavoir 
•i  bien  déi^aaftqué;  e>,  ,dé^  «on  ennemi  comiide  fa* 
pob^  »  il  va  9  <}0|iu|[|ff  waire»  déployer  tous  ka  mogreot 
que  lui  donne  sa  place  pQur.  organiaer  ia  îouvnée 
l!^içide  du  ap  {i^P-  I^  cpQSt4Mice  fiu  fOi  à  pe  pas 
Je  départir  du  veto  qi4  avoil  déjà  oceasiiNié  le  vep- 
Yoi  de  trois  ^  s^  ipipja^r^  i^%  la  Tolmila  de  Ou* 
mouries^  ^loif  ^jçurs  ^  gravd  prétexte  mis  en 
^vant  paf  (e^  cb.^s  des  jaoQbîPS  pi»iu  alimenter  les 
fi^rfii^^s  4f  1.^  c^naillf)  q^c  soudoyait  d'OtUans.  Mais 
Ip  tr^fi^Mur  4(^1  '^ieux  déiQ?^  qu^  repmsssoU.  Louis 
XYI|  popciçrnapt  (e  camp  4ib  vi«gt  mille' patrieles» 
à  fqrmer  soMf  ParM,  çp  ^yoîf  teUem/BQt  alaripé  les 
bat^itan^i  q^f^  1^  r^^^  Ae  ^anctipn  4i»  roi  fui  ap- 
puyé de  4e.Mx  p^^^ops,  ^une  ^  çis  pripca»  f*aulre 
à  ros^epibléii^  |^v>4ÇrUtik  par  ytaghhpit  mÙle  (4- 
tpyeDif.  L^  i(git4^un|  ««eplireiit  pai^là  f|a*Us  de- 
yqiçut  se  ^éf ist^r  de  ce  premier  aïoyen.  M^is  Vin- 
«ouçi^nce  defi  pi^pnes  p^titipimaires  ^%  leur  silewe 
8ur  le  décret  qpi  conc^|rpoit  M  préjures  »  avertit  les 
japqbinsqH'mpouxfo^entçqptipH^rd'fsul^irelecrînie 
du  rQi»  et  le  principal  pré^extç4es  ^q^veap«  aMea- 
t^ts  qu'ils  piéditoientpqntre  sa  pepsqnne  etiia  fa.«iiU€. 

][^*a8(|emblé,e  eUe-p)én»|Ç9^*all«^r(aut  4  ce  gri^f» 
por^i^  rimpHdfivtf  jusqu'à  couyrir,  dfi  ses  applau* 
disAç^eos  une  adrçsse  44P^  lF^q^e^e  \m  jftcobins  de 
3ar-lHOui99  prei^fint  1^  ^épç^t^tiqn  des  pr^itr^s»  di- 
soient à  Louis  i^VI,:  «  Hàtes-yousde  faire  exécuter 
•  ce  décret ^  ou  quittez  votre  couronne»,  et  descen- 


»dei  ile  voire  Mne.  •  Lu  nn^iirisaKfo  MêikiMée,  àî 
U  m^iiid  épcH|tie«  déeeloil  w  imIiMHmm^  p!kt  un 
pla»  fcruaë  ai'*at&il»  eneore  :  «Ile  tf|i)^^di»!Wiil  à  la 
ledtth»»  elkiardkHukiil  VîmprcAilon  0t  IVriToi  àt  tous 
le»  4é|MiHMiiaiis  d\iiie  loH««r  d^  l>Y^tiiMstl^  Ro« 
land  «a  foi«  d^ntli  laquelle  œl  4«erfi\uufne  kil  dl« 
aoll  :  •  VéM  où  se  Uroirre  la  Pf  aoee  ne  peut  dOrer 
«kuAi^leflap»»  Il  DiiH  qnHI  $e  t^^mloe  j^r  un  coup 
«d^ëolttl»  dcàil  le»  suilta  doHeiit  vo^ia  lnléreje»er 
«aulaiil  quVttes  Hilèresaeél  Templre.  ^  Le  retard 
»dlatta  la  sianellon  de»d^rel»exeile  K'  niéeootenfe» 
»«ieiil  ;  eu  dans  un  oHmieirl  de  fermentation  «  le* 
•méoonlealenienl  penl  conduire  à  tout*  La  r^r4»* 
i^luMou  esl  faHo  dans  les  eciprlls  :  elle  s^aeKevera 
»«H  prM^  Jm  Jw«i9>  0ê  <er«  timtmtée  jmr  M»  «f 
»la  siigesRe  no  firt^rionl  pa»  dos  malhev^  <f  i^H  est 
»te«ips  de  prévenir.  ««  Le  décret  rendit  eoiitre  les 
»prHres»  intéresse  la  aèrelé  jténérale»  son*  eséeuh- 
»tlon  est  urfcente;  et  si  votre  maieslé  n'y  donna 
»  prompleiMnl  sa  ssteeUon ,  les  départemons  se  por> 
lieront  à  des  eailréniilés  ifui  seroni  alffij^nles*  el 
»plas  funestes  pour  ks  prêtres  c|ue  les  dlspivUtions 
»du  déere**'  ^  Bnoore  <|uelc|iirs  délais  et  le  peuple 
•eroira  voir  duns  son  roi  Taml  et  le  complice  des 
•conspkotears.  » 

Les  préires  dcftoonsptratemrs!  ees  hommoÉ  contto 
leaipiote  loal  oom^^iroil  à  celle  époque  ;  ees  préiros 
parloul  en  bulle  aux  persécatioint  el  aut  violene<^; 
que,  sur  tous  les  points  de  remplre»  on  diavgjidoil 
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(les  crîmes  doni  ils  étoient  les  victimes;  qu*on  avoit 
ifnpitoyiiblement  dépouillés  de  totit^  et  qui  n*a- 
voient  défendu  avec  courage  que  leur  conscience! 
Et  c*étoient  tous  disciples  de  Phumaine  philoso- 
phie; c-étoi^nt  tous  les  doucereux  philanthropes , 
Iff  mêmes  qui  faisoient  un  si  grand  crime  à  Tun  de 
no3  rois.d*avQir  puni  d^incurables  séditieux  ,  par  la 
révocation  d*un  édit  extorqué  les  armes  à  la  main  ; 
otétoient  ces  zélateurs  hypocrites  de  la  tolérance 
iiniverselle  qui,  devenus  les  maîtres,  jeCoient  alors 
le  masque,  et  se  disposoient  à  offrir  à  TEurope  le 
spectacle  inouï  d*un  roi  assiégé,  assassiné  dans  son 
palais,  pour  refus  de  s'associer  à  la  plus  sangui- 
naire intolérance  ,.  et  de  sanctionner,  après  eux., 
Tarrét  exterminateur  de  deux  cent  mille  de  ses  plus 
ftdèles  sujets,  dont  le  seul  crime  étoit  de  penser 
comme  Us  a,voient  toujours  pensé  :  en  religion  avec 
Uéglise-mère^  et  en  politique  avec  la  puissance  lé- 
gitime. . 

..C*étoit  le.  10  juin  quâ  rassemblée  avoit  applaudi 
à;  1  Vx-mjluistre  Roland  menaçant  Louis  TLYI  d'un 
(<WP.à'4ct(Pf  s  9'U  n*exterminoit  les  prêtres.  Mais  ce 
pnince,  étant  .résolu  à  toi^t  braver  plutôt  que  de 
cé^er  à  cette  menace  des  jacobins,  et  ceux-ci  à 
tout  oser  plutôt  que  de  s*en  désister,  il  falloit  né- 
cdftairement  que  le  boup  d'éclat  fût  porté. 

.  J.amaig  les  disciples  de  Calvin,  dans  les  plus  fou- 
gi^^qx  accès  de  leur,  emportement  contre  nos  rois , 
n!ayoient  déclamé  contre  eux,  à  deux  cents  lieues 
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tie  leur  palais,  plus  brulalemeiU  que  \t  faisoieni 
alors  les  héritiers  de  leur  frénésie  «  non-seulement 
dan»  leurs  clubs  >  mais  au  sein  même  de  rassem- 
blée» et  jusque  sous  les  fenêtres  de  Louis  HYI.  Les 
lé(j[islateurs  ne  s'assembloient  plus  que  pour  en- 
tendre ou  pour  prononcer  des  diatribes  contre  le 
roi*  Un  député  proposoit  à  ses  collègues  d^uUer  de- 
mander à  fiouis  XVI  :  «  S'il  a  des  yeux  ou  s*il  n'en 
»a  pas;  et  de  lui  déclarer  que,  s'il  continue  d'en* 
«traver  le  (jouyernenient  (  par  son  veto  sur  le  dé- 
ttcret  qui  proscrit  le.s  prêtres  )«  les  représentans  de 
»la  nation  seront  forcés  de  faire  agir  eux-mêmes 
«tous  les  ressorts  de  la  machine.  »  Un  autre  député 
inettoit  sur  le  bureau  «  en  forme  de  dénonciation  4 
ses  collègues,  un  Imprimé  qui  so  crioit  dans  le 
lardin  des  Tuileries,  qui  se  vendoità  la  porto  même 
de  la  salle  de  l'assemblée,  et  dans  lequel  on  lisoit  : 
« ..  Va!  perfide  «  tu  es  encore  plus  coupable  que  ce 
•brigand  Charles  IX.  Tremble,  tyran,  l'heure  ap- 
«proche.  —  Puisque  le  successeur  de  tant  de  tyrans 

•  s'oppose  à  la  liberté  générale  «  hâtons*  nous  d'en 
•délivrer  la  France.  Foulons  aux  pieds  ce  vain  si* 

•  luulacre  de  royaulé.  Car,  ne  vous  y  trompes  pas, 

•  Français^  si  vous  éles  accablés  de  tant  de  maux, 

•  cVst  que  vous  avex  institué  un  pouvoir  exécutif 

•  héréditaire.  • 

Kt  l'assemblée,  nulle  dans  une  partie  desesmem* 
bres,  et  complice  dans  le  plus  grand  nombre  «  ne 
voudra  ni  écouter  le  député  dénonciateur  de  cette 
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provocalion  au  régicide*  ni  inquiéter  les  colporteur» 
qui  la  font  reteniif  à  §e$  oreUlei. 

Du  milieu  de  ces  excèf  eneouragéi  de  la  penrer- 
altéf  lonque  les  dominateurs  se  taisent  Mir  tout  tes 
crimes  qu*iis  ne  commandent  pas  ;  lorsque  le  duc 
d'Orléans  dispose  et  do  la  canaille  de  Paris  par 
Pétion  et  de  son  armée  par  Santerre  »  le  directoire 
des  jacobins*  par  dévotion  spéciale  de  La  fraoo-ma- 
çoonerie  pour  les  amiiversairesi  décide  que  celui 
du  voyage  de  Louis  XYI  à  Varennes*  le  ao  juin 
1791 ,  sera  célébré  le  ao  |uln  170a  par  son  assassi- 
nat«  Dé\k  des  milliers  de  piques  sont  fabriquées 
pour  Tarmement  des  bandits  ;  dé|&  les  faubourgs 
de  la  capitale  sont  en  fermentation  î  et  le#  prépa* 
ratifs  pour  le  siège  du  château  se  font  avec  une  telle 
publicité*  que  La  Fayette,  plus  que  iamais ennemi 
desiacobins*  écrit  contre  eux  une  lettre  foudroyante 
&  rassemblée*  par  laquelle  II  demande*  au  nom 
de  son  armée  *  la  clôture  du  club  de  ces  conspira- 
teurs. 

Ce  style  n'étoit  plus  de  saison.  La  sage  opération* 
dont  le  général  adressoit  le  tardif  conseil  à  Tassenv 
blée*  lui-*méme  Tavolt  inanquée  le  iour  où  il  ayoit 
triomphé  de  ces  forcenés  au  Champ-de-Mars;  et  sa 
lettre*  applaudie  d*une  petite  partie  de  rassemblée* 
ne  rompit  pas  les  mesures  de  Tautre.  Tout  étoil 
prêt  pour  la  scène  régicide  *  et  tout  Tannonçoit  » 
lorsque  l'assemblée  *  toujours  complice  *  refusa  de 
confirmer  un  arrêté  pris  par  le  département  de 
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y  Hfù  AUlQiiiéft  par  la  M«  Gcfinidaiilt  Uiidll*  quri 
éê  HiQtoi  |>aftm  k«  IUmUMm  Hk»  oratenndcNi  niea 
MmwAvI  loft  eipiilit  q«>o  te  général  SanHMTo  «1 
•M  aMoi  de  camp  faotitait  kwr  arméa,  le  duo 
dXMéMMif  aprèa  airoir  oancsat lé  H  |mi^  la  cHma  » 
laiane  ao«  tloMi  la  aoiii  da  rf«*QmlkMi«  al  aori  da 
PaHi  pour  allf  «drc»  TétéiNMMit 

H  rcua  du  dakom  ar  réuulranl  an  umnlHV  do  cinq 
oauta  pour  una  ot^  ffui  aul  Uau  dam  fea  Cliaa»p«- 
Éljfaéoi.  Ua  piti«r|f4a«a  do  bouolio,  lo  vin  ot  lo» 

daaaa  quo  la  mUloo  doa  dou«  laiea,  anrAiéo  pour 
raxploit  du  londoaAaln«pul  «'on  fargorà  dlacréliou* 
Faraii  lot  plua  «élé»  Intliyaloum  do  colla  inaurroc* 
tkm^  on  diillnguoll,  ou^  oous  quo  nom  aifom 
no4nié«,  un  Laclm  et  on  Bfi«M»l«  un  ManuoI  al  un 
OwMon*  un  CondaroM  H  un  lobaupiofro;  malt, 
par  doMm  tom«  un  prèlro  apmtal  da  ré|[ltoo  ro* 
UMino  t  doua  dtedpka  do  Cahrin,  ot  un  aolour  do 
Ibéâlra.  Um  Chabol  «  lot  UMourro  et  Ira  Clooli  eou« 
aaiani  patlaul  •  oxlmnant  loun  légionn  r^icldo»  à 
iiloa  laor  do?olr;  ri  Thlalrlau  Dugaaon  olianinll  la 
mart  du  tjran.  dam  do»  couplol»  qno  répéluk'Ul 

U  ao  iuin,  dèa einq  boupot  du  malin,  ku  cbofli 
da  nnaurracUon  *o  mirmi  on  dovoir  d'on  oif  aohrr 
lu»  tmlramom:  ot  touto  Irur  roflloo*  récumo  da 
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Paris  et  de  sa  banlieue ,  se  trouva  rassemblée  i 
onze  heures  sur  la  place  de  la  Bastille  et  dans  lei 
rues  adjacentes.  On  Tëvalua  à  plus  de  trente  mille 
individus  y  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  On  la  diviia 
en  trois  bandes ,  qui  furent  commandées,  la  pre- 
mUirepar  Santerre»  la  seconde  par  Saint-Huruge, 
et  la  troisième  par  la  Théroigne  de  Méricourt,  cette 
m^me  furie  qui  encourageoit  encore  les  régicides  de 
la  nuit  du  5  au  6  octobre.  Une  partie  de  ces  bandits 
portoient  Tuniforme  national  ;*  les  autres  étoient , 
pour  la  plupart ,  couverts  de  haillons  et  demi-nus; 
grand  nombre  affublés  du  bonnet  rouge  f  tous  hor- 
riblement armés  de  piques  et  de  fourches  de  fer,  de 
haches  et  de  coutelas,  d*une  infinité  d'instrumens 
de  formes  ingénieusement  homicides. 

A  une  heure  9  la  première  colonne  environnoit 
rassemblée  9  et  une  lettre  de  Santerre  annonçoit 
qu'elle  n*étoit  que  de  huit  mille  hommeê,  tous 
citoyens  bien  intentionnés  ^  rassemblés  pour  célé- 
brer i'a/nniver Boire  du  jeu  de  paume.  L*année  de* 
mandoit,  pour  ses  députés ,  Thonneur  d*ètre  admis 
À  la  barre  de  rassemblée,  et,  pour  elle-même,  celui 
da  défiler  par  la  salle  du  côté  des  Tuileries.  Sur  ces 
.  entrefaites  t  le  département  députe  à  rassemblée 
son  procureur  syndic,  Rœderer,  pour  llnformer 
que  le  dessein  de  ce  rassemblement  est  dUnsulter 
le  château,  et  plusieurs  députés,  confirmant  cet 
avis ,  opinent  pour  le  refus  du  passage  demandé. 
Hais  le  député  L£Mource,  leur  donnant  à  tous  un 


démenti  formel  »  soutient  que  IMntention  de  la 
troupe  eit  uniquement  de  disposer  A  PaMomblt^n 
une  pétition  au  roi  relative  h  la  Hanetlon  de»  dëore ti« 
nur  les  prêtres»  etc.  Le  ministre  protestant  parloit 
encore  que  tes  plus  déterminés  de  la  bande,  écar- 
tant les  gardes  )  se  répandent  dans  la  salle  des 
séances  »  où  règne  bientôt  un  désordre  aflfVeux.  En 
vain  le  président  se  couvre,  le  vacarme  continue, 
et  les  jacobins  de  l'assemblée,  appuyant  Passertlon- 
du  jacobin  Lasource,  obligent  le  président  à  pro- 
noncer l'admission  de  l'armée  pétitionnaire. 

A  l'instant  l'orateur  des  brigands  est  à  la  barre  i 
où  I  au  lieu  de  la  pétition  au  roi  promise  par  Là- 
source  ,  il  débite  d'un  ton  d'énergumène  le  projet 
formel  d*assassiner  le  monarque,  et  dit  entre  autres 
horreurs  { <  Le  peuple  est  à  la  hauteur  des  cincons- 

•  tances ,  et  prêt  à  se  servir  des  grands  moyens. 
«L'article  II  de  la  iéxAmthWonden droite dêVhommô 
sconsaorrt  la  résistance  à  l'oppression  ;  réduits  à  la 
s  ortielle  nécessité  de  tremper  nos  mains  dans  le  sang 
»des  conspirateurs,  le  sang  coulera.  — -  Imaginera*' 
st-H>n  qtte  les  hommes  du  14  juillet  sont  endormis? 
w  -»  RéunUsseï  *  vous ,  aglssëx.   Le  peuple  perd  ses 

•  préjugés,  ll«st  prêt  à  exterminer  ses  tyrans.  Les 
»  tyrans  i  vmis  les  connoiseei.  —  Le  pouvoir  exécutif 
•quinVst  pa«  d'accord  avec  vous.  La  nation  dépend 

•  d'un  roi  i  -^  Lu  tète  du  peuple  vaut  bien  celle  d'un 

•  tyran  couronné.  —  Nous  jurons  de  ne  point  qult^ 

•  ter  nosarmes  que  la  constitution  ne  soit  exécutée.  « 


aSa  L0V18  XVI  bt  ses  vehtits,  etc. 

G*étoit  ainsi  que  dlmpudens  conspirateurs  ne 
cessoient  d'invoquer  la  vaitie  idole  de  leor  consti- 
tution f  au  milieu  des  saogldns  outrages  qu*il»  kil 
faisoienl*  L*exécrable  dittcoui^  fut  couvert  des  ap^ 
plaudissemens  des  tribunes  et  d*iiûe  pértiq  de  Tas*» 
semblée.  Le  président  répondit  que  lé  corps  légis- 
latif verroil  taujautê  avec  plaisir  de  parelle  r«^ 
semUemen»)  et  un  décret  fui  anssiUM  ^endu ,  qal 
autorisa  la  troupe  à  traté^ser  la  saUe.  Elle  mit  trois 
heures  à  déftler.  Le  bntlt  ée  répandit  bientôt  dans 
rassemblée»,  que  le  ehàteaU  étoit  fefrcë  et  que  la 
famille  royale  étoH  a^àx  prfses  atee  Àes  assasainf.  A 
celte  nouvelle  9  Laiouroe  et  quelques  autres  députés 
volent  sur  let  pas  deâ  lirlgand»  poxnt  lèï  encourager 
au  dernier  des  for&iits<  . 

Deptiis  lOng-temps  informé  dis  complot  des  )aco- 
bi»s;  sachant  positiveÉvent  que  lé  château  sercyit 
attaqué  le  90;  égalenfient  résolu  néânmoina,  et  à  ne 
pas  lei  fuhr  contre  sa  patble^  et  À  se  pas  leur  céder 
contre^  sa  Oenedesoe  >  Louis  XVI ,  île  doutant  pas 
que  oe  iouf  ne  pût  lui  être  funeste»  s'y  étoit  pré- 
palpé  laf  veille  comme  au  dernier  doses  jours;  et» 
en  roi  chrétien ,  Il  s*étûit  armé  de  ce  bsnoRer  sdcré  » 
doOt  la  vertu  secrète,  pour  ètm iadonàue-à  qui  n*a 
pas  la  foii  n^en  produit  pas  Moins  rbéroiskne. 

Od  avoit  déjà  Vu  le  mona^ipse  bhiver  la  |ieur  et 
les  dangers  ea  plusieurs  occafcioiKs  :  dials  famais  roi 
peut*ètre  ne  parut  aussi  supérieur  au  vulgaire  des 
hommes  y  et  nomanifa  autant  de  sang«fvoid  dans  le 
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p4rU  que  «a  prlnoe  dann  la  journée  du  lo  juin  1 799  ; 
•I  il  ne  neroll  connu  que  par  oe  leul  iour,  qu*U 
faudroll  rappeler  un  homme  extraordinaire  1  le 
prinoe  qui  Ira  «eul  à  la  reiioonire  de  trente  mille 
anawln>,  qui  ne  tondra  que  lui  ieul  «  et  n*aura  be- 
aoln  que  de  lui  eeul  pour  le«  désarmer  et  lea  ren- 
voyer Talneuf. 

De  ooneert  a?eo  le  département,  les  minlatret 
de  Louis  XVI  atolent  fait  quelques  dUpoaitiona  mi* 
iltalree  pour  la  sâreté  du  château.  Mali  la  fldéUté 
dee  troupes  commandées  pour  sa  défense  étoit  plus 
qu*équivoque  ;  et  le  brave  Ruihière  venoit  d'être 
désobéi  de  la  gendarmerie  à  eiieval,  en  lui  ordon- 
nant de  charger  les  armes*  Au  tumulte  oceasioné 
dans  la  ville  par  les  brigands  1  de  fldèies  royalistes 
élolent  accourus  au  château»  mais  en  trop  petit 
nombre  pour  pouvoir  être  de  quelque  ressource 
dans  la  crise  qui  se  préparolt.  Louis  XVI  le»  At  re« 
mercier  de  leur  dévouement»  et  prier  de  se  retirer. 
Le  tèle  combattit  quelque  temps  contrerinvitatlon; 
le  roi  donna  ses  ordres»  et  fut  aussltdt  obéi.  •  Me 
•voilà  tranquille»  dit-il  alors»  lis  n*essuierout  pas 
•un- second  aS  février.  • 

Do  minute  en  minute  on  rendolt  compte  au  mo- 
narque de  ce  qui  se  passoit.  On  lui  rapporta  »  mots 
pour  mots»  le  discours  exécrable  qui  venoit  d*étre 
tenu  à  l^assembléc  »  et  reflht  quUI  y  avolt  produit. 
Il  vit  la  troupe  ennemie  te  répandre  autour  du  châ- 
teau ;  il  passa  en  revue  les  foibles  moyens  de  défense 
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de  riotérieur;  et  i*heure  de  ion  dtner  étaal  arrif  ée» 
il  le  fit  servir  »  et  «e  mit  à  table  avec  ta  famille  el 
quelques  dames  de  la  suite  de  la  reine.  11  étoit 
d*une  tranquillité  d'âme  et  d'une  présenee  d*espril 
qui  étonnoient.  Il  d^nna  ordre  qu'on  l'avertll  dès 
que  la  grille  seroit  attaquée  :  il  quitta  deux  fois  la 
table  y  pour  aller  observer  les  mouvemena  de  la 
multitude  qui  inoodoit  les  cours  et  le  fardln  »  et  re- 
parut chaque  fois  avec  sa  sérénité,  ii^rdinaire»  mais 
sans  qu'il  pût  la  faire  passer  dans  le  cceur  des  au- 
tres. L'appétit  manquoit  à  la  plupart  des  convWes. 
La  duchesse  de  la  Roche- Aymon  étoit  du  nombre» 
et  ne  mangeoit  pas;  le  prince  en  fit  avec  bonté  l'ob- 
servation à  la  dame,  qui  s'ei;cusa  sur  son  estomac 
L'attaque  commença  vers  trois  heures  et  demie , 
et  la  grille  royale  fut  à  l'instant,  non  pat  forcée, 
mais  livrée.  Louis  XYI  en  est  averti;  et,  sana  déli* 
bérer ,  il  embrasse  le  seul  parti  que  puisse  dicter  la 
^  sagesse  à  l'homme  de  cœur  tombé  sans  défense  à 
la  merci  d'une  horde  d'assassins  :  il  s'avance  à  leur 
rencontre;  il  défend  qu'on  le  suive,  résolu  de  n'of- 
frir que  sa  poitrine  à  des  poignards,  et  de  n'opposer 
aux  plus  furieux  efforts  du  crime  i|ue  le  doux  em- 
pire de  la  vertu.  Toutes  les  avenues  des  apparte- 
uiens  ayant  été  forcées,  les  plus  acharnés  des  ban- 
dits, mattresde  la  salle  des  gardes, y  avoient  traîné, 
à  %)rce  de  bras,  un  canon  démonté  de  son  affût. 
Quelques  officiers  s'étant  mis  à  la  suite  du  roi  dans 
sa  traversée  des  appariemcns  >  il  leur  ordonna  do 
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te  retirer  I  et  te  porta  ieul  vers  la  porte  de  la  pièce 
appeiéel'œU-de*lM»uf,  qui  étoit  attaquée  à  coups 
de  haohe  redoublét.  LÀ  se  trouvolent  deux  folbles 
détaoliement 9  l*un  de  gardes  suisses»  l*autre  de 
grenadiers  nationaux*  Le  roi  se  tournant  vers  ces 
derniers»  leur  dit  :  «  A  moii  grenadiers»  quatre  seu* 
•lement;  et  qu*on  ouvre  les  deux  battans.  »  Quatre 
soldats  s*avanoent  à  Tinstant  avec  leur  comman- 
dant» brave  homme  du  peuple»  nommé  Aetoqut: 
et  la  porte  est  ouverte. 

Dans  le  moment  »  les  Suisses  voyant  les  plqurn 
et  les  sabres  levés»  regardent  le  roi»  dans  Timpa- 
tienoe  de  charger  cette  canaille.  «  Non  »  non  »  mes» 
«sieurs»  leur  crie  Louis  XVI,  |e  vous  le  défends.  •* 
Et  aussitôt  les  assassins  se  répandent  comme  un 
torrent  dans  la  salle.  Vin  des  plus  forcent^»  bran- 
diliant  un  bâton  à  long  dard»  criolt  à  Toreille  du 
roi  «  quUi  ne  connoissoil  pas  :  «  Où  est-Il»  que  je  le 

•  tue?  •  A  ce  propos»  un  des  grenadiers  qui  élolent 
à  cAté  de  ce  prince»  saisit  le  brigand»  le  terrasse» 
et  le  force  de  crier  Fivt  te  rdl  Le  coup  hardi  de 
oe  digne  Français»  nommé  Canatte^  étonne  un 
instant  la  troupe»  et  ralentit  son  Impétuosité  :  ce 
qui  donne  le  temps  aux  autrcH  grenadiers  d*entrat- 
tier  le  roi  dans  une  embrasure  de  fenêtre»  où  ils  iul 
forment  un  rempart  de  leurs  corps. 

Cependantles  appartemensse  remplissent»  parmi 
lea  imprécations  et  les  menaces  régicides  :  «  Où  est- 

•  il  »  où  est -il?  que  nous  l*égorgions  !  »  Le  roi  étoit 
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devaol  enti  ils  le  voyaient  ^  mais  ne  pou  voient  ina» 
giner  qu*il  fût  Thomnie  calme  et  tranquille  qoâ  les 
passoit  en  revue  en  eontemplant  leurs  fureurs. 
Quelqu*uD  dé  la  Imnde  ayant  crié  :  Lev&Uàt  tons 
le  jeoonnoissent.  Mais  alors  un  sentiment  Involon- 
taire de  crainte  les  saisit  >  rétonnement  soooèdeà 
Taudaee^  leur  rage  est  enoki^née  par  la  houle;  et 
la  scène  finiroit  là,  si  de  plus  scélérats  que  ces  mi- 
sérables ne  venoient  leur  rappeler  quHla  ont  été 
payés  pour  l*ensanglaDter« 

A  la  tête  des  forcenés  qui  appeloient  la  mort  sur 
la  famille  royale,  on  distingua ,  outre  le  député 
Lasource  9  le  député  Goupillau ,  Le  Gendre  et  deui 
autres  {acobins,  dont  les  noms,  CUmênt  et  Bout- 
gain  9  rappeloient  des  sbuvenirs  bien  siniatres.  Les 
brigands,  à  leur  instigation,  reprennent  Tattltuds 
de  la  férocité,  et,  branlant  la  tète,  grinçant  des 
dents  vers  le  roi ,  se  mettent  à  hurler  :  Vive  ta  na- 
tion /  A  ce  cri,  qui  sonnoit  le  reproche ,  Louis  XVI, 
d'un  ton  ferme  et  aoimé  répond  :  «  £b  oui,  certes, 
»  Vive  ia  nation  l  {amais  ^le  n*eut  de  meilleur 
»ami  que  moi.  •  Daos  le  moment  quHl  prononçoit 
ces  mots  (et  ici  c*est  Louis  XVI  lui-même  qui  ra- 
conte le  fiait  à  un  de  ses  ministres*).  «  Dans  le  mo- 
iiment,  un  homme,  armé  d*une  pique,  évidam- 
»ment  i^re,  et  porteur  d'une  physionomie  ftroce« 
»m*ayant  entendu  de  loin,  força  son  passage  à  Ira- 

*  A  Bcrtcsad  de  Mollevill«. 


•vert  la  foutet  ^^  %  «'adressant  à  mol,  me  dit  :  Ji  ce 
•ifue  v<ms  vmiéz  de  dirt  est  vrai,  fprouvn-îe',  m 
•méêêatu  €ù  éômut  rougè.  Je  cbnsenii  &  h  pretive  ; 
•lai  dia^je;  et  aussllôt  il  •\ivan(fa,  sufvl  /tt  )ies  corn* 
•pagnons  et  plaça  le  bonnet  snr  le  b6itt  de  mcâcho- 
•veux  ;  car  II  étoit  beauconp  krop  ^ttoft  ponr  qnè 
•  ma  tète  pût  y  eiftrer.  J*lmagine  qù'lli  Yi  Wlent 
•rintention  que  de  le  poser  un  instant  sûV  Iha  t^te  ; 
»et  de  le  retltel*  sui^-ltf-champ.  Je  tk)f  ébri^vkl  plUs* 
»Bt«  à  m  vérité,  i^  qiû  ic  pnssott  autour  db  moi 
•étott  plus  que  «nlIlMHl  poitr  mo  dlsIrafH^  dh  bon- 
»iiet.  Je  s\iîs  très -persuadé  i|ue  pMiSroîH  \n\  Tdler 
•sans  dangeh  Hais  |e  ne  suis  pa^Snbtni  convaincu 
»  que  >  si  f  avoU  refusé  de  le  lalsner  pOH<*r  iwr  hia  thte , 
»  rimmme  ivt^  m*aurolt  eiiFoiicé  ^a  piqtio  dans  le 
•crtrps,  k 

Cet  acte  de  ëondHcendauce ,  aoquel  ït  eùX  été 
pkis  qaMmprtidenI  de  se  refuieY,'sous  le  fl*r  (^i\n 
frénétique ,  ralentit  une  seconde  Ibis  laT  ftifefor  clev 
asaassins.  Il  y  Avoll  dé)à  deux  heures  q\ie  fa  mh\e 
dtfrolt*,  etio  irdi,  ddinric  dtntir  av6tf  été  Ihferitmipu, 
ne  scfhtaivl  uncr  violente  iiltératloiii  dît  à  la  troupe 
ffiil  l*eiivliiMiiJt>ll  :  «  Ne  serolt-U  pas  poaatlile^  nies- 
•ateunit  q<i*on  me  procurât  un  verre  d'ena;  )*ai 
•Mlf?  è  Un  deè  bH^andè^  quf  n^dfcAl  {ins  loin  dé 
Itil ,  ayolf  nUé  bouteille  à  detiil  -  remplie  ii»  vtti  de 
cabirret  :  If  s'av^tficè  et  dit  du  roi  :  4  Tertet^  vbllft 
»dn  vin  ;  buvex  un  coup  h  !a  santé  de  la  hatlon.  » 
Le  prince  prend  h  MWtèiHë  i  6n  dethaiïM  i'it  nt 
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ie  trouveroit  pa§  un  ^ene?  HaU  Louto  XVI ,  loU 
pour  donner  une  marfiue  da  conflance»  toll  pour 
rester  mattre  de  boire  la  liqueur  incertaine  ou  d*en 
faire  lemblaDt,  dit  qu*!!  n*avoUque  faire  de  Terre, 
et  applique  en  même  tempa  la  bouteille  à  sea  lèvrei* 
Ce  trait  à  la  Henri  lY  excite  un  enthoutiaame  gé^ 
nérali  lei  brigands  battant  dea  maina  et  la  victoire 
est  décidée. 

Lorsque  le  roi  étoit  sorti  de  table  .pour  aller  au* 
devant  des  assassins»,  la  reini;  avoit  voulu  le  suivre, 
et  déjà  elle  s*ëteit  avancée  fusqu'à  la  salle  dite  du 
con$€ii.  C'est  lA  que  quelques  Qdèles  serviteurs  l'ar- 
rêtèrent, en  lui  demandant  où  elle  vouloit  aller? 
«  Mourir  aux  pieds  de  mon  mari,  répondit-elle  : 
•c'est  là  qu'est  ma  place«  »  On  la  retint  malgré 
elle ,  en  lui  disant  que  sa  place,  en  ce  moment,  étoit 
auprès  de  ses  eufans.  On  venoi|  de  les  tranalérer 
précipitamment  dans  r>apparteirifi»t'du  notédecln  du 
toi  ;  on  les  lui  amena. 

Plus  heureuse  que  la  reine  dans  la  mémo  tenta- 
tive ,  la  princesse  EUsabetli  avoit  suivi  le  roi  son 
'  frère ,  d'assea  loin  pour  éluder  l'drdre  de  se  retirer, 
et  d'asses  près  pour  partager  tous  ses  dangers  :  deux 
éeuyers  la  suivoient*  Dès  le  mooM^nt.de  Vlrmption 
des  brigands,  l'und^eux  ayant  crié  :  •  Où  est  dono 
nia  reinef  U  nous,&ut  sa  t^te;  »  un  aiitre^  montrant 
madame  Elisabeth ,  répondit  :  «  La  voici  I  »  Mats 
ses  éeuyers,  s'empressaat  de  nonuner  la  princesse, 
les  détrompèrent.  «  Ib#  messieurs^  leur  dit  nu- 


•dame  Elisabeth ,  que  ne  les  latsset*Yous  dans  Ter- 
•reur  !  S'il  leur  faut  une  Ticlime»  ma  vie  esl  moins 
«précieuse  que  celle  de  ma  sœur.  »  Un  des  brigands 
s*aTançoit  la  pique  baissée  yers  le  roi  :  madame 
Slisabetb  Taftéle,  en  lui  criant  :  »  Prenei  donc 
•garde,  monsieur,  vous  pourrieai  blesser  quelqu'un , 
»€l  vous  en  seriei  fâché.  • 

Un  autre  trait  de  cette  princesse,  parmi  les  hor» 
reurs  de  cette  scène,  vint  récréer  Thumanilé.  Un 
des  spectateurs,  député  de  rassemblée,  et  nommé 
Le  Sueur,  tombe  évanoui  au  milieu  des  appaHe- 
mens;  et,  dans  Téttange  confusion  qui  règne,  per- 
sonne ne  se  présente  pour  le  soulager.  Madame  Eli- 
sabeth apprend  Taceident,  vole  au  secours  du  ma* 
lade ,  lui  prodigue  ses  soins ,  lui  fait  respirer  un  flacon 
d*eau  qpiritueuse,  et  le  ramène  à  la  vie.  Le  spec* 
tade  de  cette  éme  céleste,  tout  occupée  de  soins 
charitables  au  milieu  des  furies  menaçantes  qui 
^environnent,  saisit  d*admiration  ceux  qui  en  sont 
témoins,  et  les  cosurs  les  plus  durs  n*y  tiennent 
point  :  des  larmes  Involonlaires  coulent  des  yeux 
même  de  îacobins,  à  qui  d*aulres  jacobins  en  fe* 
ront  un  jour  le  reproche. 

Cependant,  le  calme  héroïque  du  frère,  et  la 
vertu  de  la  sosur  ayant  ainsi  paralysé  la  malveillance 
des  assassins,  ce  fut  sans  succès  que  leurs  cheb  es- 
sayteentde  nouveau  de  réchanHerleurfureuramo^* 
tie«  De  tant  de  misérables,  soudoyés  et  armés  pour 
le  crime,  aucun  n*osa  le  commettre;  tant  il  est  vrai 
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qu*il  y  a  loin  encore  du  poignard  du  méchani  au 
coeur  de  rbomme  vertueux.  Louis  XVI  étoit  eneore 
environné  de  brigands;  maie  il  avoit  déflarmé  par 
•a  présence  toutes  les  volontés  régicides  :  il  nVn 
étoit  pas  de  même  de  la  partie  de  la  troupe  qui  n  V 
Irolt  pu  pénétrer  dans  les  appartemens  ;  ees'bandito, 
qui  àffluoient  dans  le  jardin  et  dans  les  coum^  de» 
maUdolent  à  grands  cris  qu^OA  ne  le»  fit  pas  atteAdre 
plus  long-temps  9  et  qu'on  leur  envoyât  les  têtes 
qu*Us  venoient  cbercfaer.  Mais  personne  n'étoil  plos 
disposé  à  leur  répondre  dans  leur  sens. 

L^borrible  scène  lavQit  duré  près  d#  cinq  heures  9 
durant  lesquelles  liOuis  ](VI  avoit  successivement 
ou  harangué  les  brigand^  ou  causé  i'aoailîèvfmieot 
avec  des  particuliers  qui  s'étaient  approchés  de  lui, 
et  qu'il  avoit  reconnus.  Entre  mille  objets  hideux, 
dont  la  perversité  avoit  prétendu  effrayer  le  m^ 
narque»  deux  plus  révoltons  que  les  autres  lui  furent 
mis  sous  les  yeux  avec  plus  d'affectatioA-  Un  des 
brigands,  venMrquable  par  la  taille»  e|  sti«t#ut  par 
rhabit  (  il  étoit  revêtu  d'une  soutane  déchirée)  por- 
toit  une  pique  au  bout  de  laqueUe  on  lisoit  l'écri- 
teau  :  Tbbmslbz,  ttbahs,  us  Fainçui  mnt  amuU.  Il 
se  tenoit  constamment  en  faee  du  roi»  mais  à  une 
cerlaioe  disianee.  Un  autre  s'étoit  pesté  plus  près. 
€'étoiS  une  espèce  de  monstre»  à  l'œil  hagard»  ou 
teint  Itvftde,  et  choisi»  ce  semble»  poui'  lgm«r  la 
scélératesse.  Il  fixolt  le  loâ  avec  impudence^  et  sam 
dire  mot.  Mais  ce  mis^able,  par  àtf>  gasles  tvès- 
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eEpreslifi,  parloit  un  langage  de  démcm.  Il  éloU 
affublé  d*iin  boonel  de  oartoo,  d*iiiie  hauteur  dé- 
meturéet  sur  lequel  on  llioit  en  groe  caradères  : 
La  tAiicTioii  ou  u  «OIT  I  Louii  XVI  f  oomme  a*U 
n*eût  paa  m  ce  <{o*il  aveîl  eons  lei  yeux  »  causoU 
d*aflliiret  indHFérentea  arec  les  peM>nnea  qui  se 
trouveient  auprès  de  haL  Mais  un  jacobin ,  se  fiâu- 
•ant  rinterprèle  de  la  légende  du  bonnely  lui  dit 
que  le  peuple,  pour  preuve  de  son  attachement  à 
la  conttituUoé,  demandoit  la  sancllen  du  décret 
contre  les  prètree ,  et  le  rappel  des  trois  ministres 
reuToyés  pour  ce  suieh  C'était  là  le  point  d^kat , 
et  lo  prétexte  de  raitentat  du  ie«r.  Àuësi  tonte  la 
troupe  prèta*l^eHe  «ne  oreille  adtenlive  h  la  réponse 
du  monarque.  Celle  que  fil  Louis  XVI  fut  remar- 
quable par  sa  justesse  et  sa  dignité  :  «  Mon  alla«- 
»  chôment  à  la  oonelitution^  dit^iJf,  est  biTiolabie  : 
»  quant  au  surplus,  messieurs  >  ce  n'est  ici,  ni  le 
n  moment  de  le  prbposér,  ni  le  lieu.de  i'aoccedee.  » 
C'est  en  mettant  ainsi  autant  de-  prudence  que 
de  fermeté  dans  sa  conduite  que  Louis.  XTI  étoit 
parvenu  k  faire  baisscv  les  piquas  levées  sur  ta 
tôte*  Tant  que  la  victoire  étoit.  restée  indécise»  le 
naairo  de  Paris,  Tun  dès  principanoc  moteurs  de 
rinsurrection ,  s'était  tenu  à  i'éoart   Ce  ne  fut 
qu'après  qu'il  eût  la  certitude  que  sa  manœuvre 
étoit  déconcertée  qu^il  iugea  à  propos  de  se  mon- 
trer^  Le  periide  alors  fond  la  foule  avec  une  sorte 
d'empressement,  monte  sur  up  tabouret ^  et  crie  au 
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roi  :  «Sire 9  n*ayez  pas  peur^  vous  n*avez  rien  à 
»  craindre.  — -  Moi»*  craindre  ^  reptend  vivement  le 
»roiy  en  fixant  Pétion,  o^est  à  i*liomme  qui  ne  se 
usent  point  la  conscience  pure  -qu'il  appartient  de 
»  craindre  et  d*avoir  peur,  a  Puis  9'  saisissant  la 
main  d'un  soldat  ^  il  ajoute  :  «  Tiens  »  grenadier, 
«mets  ta  main  sur  mon  cœur,  et  dis  à  monsieur 
«s'il  bat  plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  »  Le  conspira- 
teur confondu  ne  songe  plus  qu'à  battre  en  retraite; 
et,  dans  le  trouble  qui  l'agite ,  il  balbutie  à  sa 
troupe  cette  harangue  9  tellement  remarquable  par 
la  déraison  et  la  platitude^que  personne  n'en  perdit 
un  mot  :  «  Citoyens  et  citoyennes ,  vous  aves  com- 
»mencé  la  journée  avec  digniU  et  sagesse;  vous 
y  avez  prouvé  que  vons  étiez  libres  ;  finissez  de 
»méme  avec  dignité;  et  faites  comme  moi  :  allez 
))vous  coucfaer.  »  A  ces  mots  9  toute  l'armée  impure 
disparoît  ;  Louis  XYI  et  la  princesse  sa  sœur  restent 
seuls  sur  le  champ  de  bataille  9  et  ne  songent  plus 
qu'à  se  réunir  à  leur  famille. 

La  reine  »  que  noua  avons  laissée  dans  la  salle  du 
conseil,  eut  aussi  son  assaut  à  soutenir  dans  cette 
horrible  journée,  et  le  soutint  cearageusement. 
Les  cris  de  joie  du  dehors  lui  avoiént  appris  que  les 
appartemens  étoient  forcés.  Son  grand  tourment 
alors  étoit  de  savoir  le  roi  aux 'prises  avec  ses 
assassins,  et  de  ne  pouvoir  s'en  procurer  aucune 
nouvelle.  Elle  avoit  auprès  d'elle  le  ministre  de  la 
guerre  Lajarre^  qui  jugea  prudent  de  disposer  dans 


la  ialleune  espèce  de  retranchement  contre  lUnon* 
dation  dei  brigands,  à  laquelle  on  derolt  s'attendre. 
La  reine  fut  placée,  avec  le^  dames  de  sa  sulte^ 
derrière  la  table  du  conseil  >  sur  laquelle  on  fil 
asseoir  le  Dauphin  et  sa  sœur  ;  et  Ton  (:'tablit  en 
avant  une  double  haie  de  grenadiers  nationaux. 
Ces  dispositions  étoient  à  peine  achevées  qu'une 
colonne  de  brigands  enfonça  la  porte.  Les  premiers 
qui  parurent  étoient  armés  de  piquen.  L*un  d*eux 
avoit  au  bout  de  la  sienne  un  bonnet  rouge  :  il  le 
présenta  à  la  reine  et  Tobligea  d*en  affublilr  le 
Danphin.  La  princesse  se  vit  en  butte  à  de  plus 
indignes  outrages  encore.  Elle  vit  défiler  devant  elle 
ces  hordes  assassines  portant  en  forme  d*cnselgnes 
sur  des  piques  un  faisceau  de  verges ,  avec  Tins* 
cription  :  Pova  AtiTounirB;  une  guillotine  y  une  po- 
tence où  étoit  attachée  une  poupée  couronnée  9 
enfin  un  morceau  de  chair  saignante»  collé  sur  une 
planche  et  découpé  en  forme  de  cœur  humain.  Rt 
les  scélérats  des  deux  sexes  9  principaux  acteurs 
dans  cette  scène  de  Cannibales,  ou  s'arrétoleot 
devant  la  princesse ,  ou  vomissolent  en  passant 
des  propM  analogues  aux  emblèmes  dont  ils  étoient 
porteurs. 

Quelques  femmes  néanmoins,  plutôt  séduites* 
que  dépravées,  ayant  adressé  à  la  reine  qtielques 
reproches  qnl  sentoient  la  bienveillance,  la  prin- 
cesse leur  répondit ,  que  «  le  bonheur  df  s  princes 
•étant  inséparable  de  celui  des  peuples ,  elle  n*a*' 
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vvoit  )amato.  pu,  d^ii;er  que  leur  bonheur;  qu'on 
»le8  égarpit  tpr  ses  sçi^tiineiift;  qu*autri  ^  malgré 
»tout  ce  qu'elle  voyoU,  elle  ne  pq^ypit,  croire  que 
«leur  cœur  fût  co|nplice  de  leni;8,  actions,  »  Il  n'en 
fallut  pa$  davantage  pour  que^  dans  le  moment  i 
la  scène  changeât  de  face.  Affij^  reproches,  outra- 
gcans  succèdent  les^crifi:  Viyc.ta  reine I  vive  te 
licfuphin!  Et  ces  i;xxa)heurfçt|^s  femi^ea^  plusieurs 
ep  pl^uf^pli,  conviennent  qi;!oiji  l^s  a  tppnfp^ç^ 

Tandis  q^e  ceci.  9Q  P^pso^  cl^i;  la.  r^ii^f;,  un  des 
directeurs  de  la  tragédie.)  Sant^rrC}  étqi^  resjké  dans 
Içs  cours.  Ai|^cr^,d*aUégresse  qu'il.eqtQn(l|  il  s'em-« 
pi^^sse  d'a))er  en  reconnqttr^  la  cause  i  et  il  apr 
prend,  en  moi^^ant  \p$  €|Siîa}iers,,  la.déC^qtiof)  d'une 
partie  dp  la.  troupe  qui  reff^pUt  lf|  s^q  ducom^il,  : 
il.  en  ttoqigne  ses  regret»,  e^  4it,tQu|  kà$x\  ;  Ç'ett 
uiie  affaixe  mç^figitée.  ^t  xk^^^.  aurqns,  en, effet» 
de  nouveUes  pre,uv|3s  que  TassaMinat  di^  la.rf^e, 
étolt  l'affaire  Ai^  ce  géiviral*  Dès  qu'il  parott  dans 
les  appart^menSis  des,  cris,  perçons  s'élèvent -et  se 
répèitent.  :  Kiv^  SçnWVA l  vivei^  fcktiéaurg  Sainh 
Antoine  I  vivfin^  ie^  Sç^'Cutotte^J  J^iytr^d^s  la 
salle  du  i309/tejtt>  il  s'apprqqhe,4§  la  r^in%,  et»  les. 
coudes  appuyés  sur  la  table ,  il  dit  à  la  pr]ii\ç^sa^^ 
que  sa  présence  ne.  p^p.iis^çÂt  pas  rassurer  :  «  Eh  t 
«madamie»  ne, craignez  rien;  j^.  ne  veux  pas  vous 
»fair^  de  mal;  {e.  vous  défendrai.  i4ut6t;  mais 
«songea  quUl  est  dangereux  de  tromper  .le  peuple»  » 
C'est  ainsi  que,  de  misérables  valets  des  crimes  de 


trOrléans  ci  des  {aoobins  prélèndoienl  meUre  «ar 
lo  compte  du  peuple  »  trompé  y  disoieul-jU  »  par  le 
roi  et  par  la  reine,  let  attentats  oontro  leurs  per- 
sonnes auxquels  ils  conduisoient  eux-mêmes  ce 
peuple  séduit  et  hébété.  Santerre  prouva  auprès  de 
la  reine»  comme  Pétion  avoitfail  ohexle  roi^  tout 
Tascendant  qu'il  avoit  sur  les  champions  du  )our  : 
d^un  seul  mot,  qu'il  prononça  aur  le  ton  menaçant* 
il  dissipa  et.  fit  fuir  devant  lui  le  vil  troupeau  de 
ces  assassins  *. 

Ce  ne  fut  quMors»  et  apxAs.cinq  heures,  entières 
de  la  plus  cruelle  agonie»  que  Tépouxotl^ouse^ 
le  frère  et  la  sceur»  le  père  étales  enfatis: purent  se 
reconnottre,  s'embrasser  et  se  consoler  auprèad\m 
)>clit  nombre  d'amis.  Le  roi»  en  rentrant  au  sein 
de.  «a  famille»  dit  à  lu  reine  :  «  Grâce  à  Dieu»  ma» 
»dame»  eu  voici  encore  une  de  passée  :  comment 
«vous  trouves -vous?  »  Il  embrassa  ses  enfims  qui 
ideuroient;  puis,  avec  son  calme  et  sa  bouté  ordi- 
naires» il  ue  s'occupa  plus  que  des  autres*  Se  rap^ 
pelant  que  la  ducliesse  de  la  Roche*  Aymou  n^avoit 
pas  pu  dtner  :  t  £h  bleu,  madame ,  lui  dit«iU  com** 
»mcnt  va  l'estomac?  » 

D%i&  le  lendemain  »  la.fam^Ue  royale  eut.ui|  nou- 
veau sujet  d'inquiétude,  caMfié  par  un  secoud  in»s- 

*  Gounutt  Santtm  •  tartikctt  à  w«  ««xplmt»,  ikmm  ««riont 
eliAriuô*  ilo  4V  voir  ailénucr ,  et»  t'U  éiiMl  [Hmillie  »  éétnaiie  dst 
ti^moîgangci  qui  le  rcudcat  e^icmuiucl. 
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«emblement  qui  gembloit  avoir  le  même  but  que 
celui  de  la  veille.  La  garde  du  château  en  prît 
ombrage  e  on  battit  le  rappel;  et  la  crainte ,  en  ce 
moment ,  rentra  dans  tous  les  cœurs.  La  reine 
envoya  chercher  ses  enfans.  Le  jeune  Dauphin  ar- 
riva en  pleurs;  et 9  se  précipitant  dans  les  bras  de 
sa  mère  9  lui  dit  ingénument  :  lEh!  maman ,  est-ce 
«qu'hier  n*est  pas  encore  passé?  » 

Le  sufet  de  cette  alerte  fut  éclairci  par  Pétion, 
qui  vint  se  présenter  au  roi  avec  ses  coupables  mu- 
nicipauxy  et  lui  dit  :  «  Sire  y  nous  avons  appris  que 
«vous  avez  été  prévenu  qu*un  rassemblement  se 
•portoit  sur  votre  château  :  c'est  pourquoi  nous 
»  venons  vous  informer  que  ce  rassemblement  est 
«composé  de  citoyens  sans  armes  ^  qui  veuUnt 
«planter  un  mai.  Je  sais»  sire^  que  la  conduite  de 
•la  municipalité  a  été  calomniée;  et  cependant  sa 
»  conduite  sera  connue  de  vous.  »  —  Ici  le  roi  inter- 
rompt l'orateur  :  c  Elle  doit  Tétre^  monsieur ,  de  la 
«France  entière.  Je  n'accuse  personne  en  particu- 
»lier;  )'a4  tout  vu.  — -  Sire^  sans  les  mesures  pru- 
«dentés  que  la  municipalité  a  prises 9  il  auroit  pu 
«arriver  des  événemens  beaucoup  plus  fâcheux; 
«non  pas  pour  votre  personnel  parce  que  vous 
»  devez  bien  savoir  qu'elle  sera  toujours  respectée. 
A -^Respectée!  Osez- vous  le  dire  9  monsieur,  quand 
«vous  avez  vu  une  multitude  entrer  chez  moi  les 
•  armes  à  la  main  9  forcer  ma  garde  et  briser  mes 
«portes?  Ce  qui  s'est  passé  hier  est  un  vrai  scan- 
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•date  pour  tout  le  monde.  —  Je  oonnois,  sire»  Të- 
»  tendue  des  devoirs  que  mMmpose  ma  responsabi- 
»  lité.  ^  Vous  êtes  responsable ,  monsieur ,  de  la 
•tranquillité  de  Paris  :  allez  remplir  vos  fonc- 
•tions.  • 

Gonforméihent  à  la  parole  qu*il  venoit  d*eii  don- 
ner au  maire  de  Paris,  Louis  XVI  adressa  sur-le« 
champ  une  proclamation  à  toute  la  France ,  dans 
laquelle  on  lisoit  :  «  Les  Français  n*auront  pas  ap« 
•prts  sans  douleur  qu'une  multitude  »  égarée  par 
•quelques  factieux,  est  venue  à  main  armée  dans 
•rhabitation  du  roi ,  a  tratné  du  canon  jusque  dans 
•la  salle  des  gardes,  a  enfoncé  les  portes  de  son 

•  appartement  à  coups  de  haches;  et  là,  abusant 
•audacieusement  du  nom  de  la  nation,  a  tenté 
»  d'obtenir  par  la  force  la  sanction  que  sa  majesté  a 
•cdnstitutionnellement  refusée  A  deux  décrets.  -- 

•  Le  roi  ignore  quel  sera  le  terme  où  ils  voudront 
•8*arréter;  mais  il  a  besoin  de  dire  k  la  nation  fran** 

•  çaise  que  la  violence,  à  quelque  excès  qu*on 
I»  veuille  la  porter,  ne  lui  arrachera  jamais  un  oon« 

•  sentement  à  ce  qu*il  croira  contraire  à  IMntërét 
•public.  —  S*il  peut  faire  le  sacriflce  de  son  repos, 
•il  ne  fera  pas  le  sacrifice  de  ses  devoirs.  Si  ceux 
»  qui  veuient  renverser  ta  tiionarcfUe  ont  éeaain 
»d*un  orjme  de  pitu,  iU  peuvent  ie  commettre. 
»—  Le  roi  donnera  jusqu'au  dernier  moment 
tTcxemplc  du  courage  et  de  la  fermeté,  qui  seuls 
•peuvent  sauver  Tompire.  —  • 
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Ce  courage  et  cette  fimnelé  »  par  leiqoeb  Loufi 
XYl  venoit  d^éebapper  à  leur  malveillance  ^  avoit 
dé{&  dépité  le»  facobinf  :  cette  proclamation  mit  le 
comble  k  leur  fureur.  Et  y  comme  elle  avoit  été  ac* 
cueillie  par  un  nombre  de  député» ,  il»  adroMèreot 
à  rassemblée  9  et  firent  placarder  dan»  toute  la  ville 
la  contro'proelamation  suivante  :  «  Nou»  noua  le- 
»  von»  une  seconde  foi»  9  pau/r  remptir  U  pUiê  êoiiU 
ntUê  (Uvûin*  Nou»  vou»  dénonçon»'un  roi  françai» 
»  coupable  de  trabi»on  9  Incapable  et  indigne  d*oc- 
ncuper  le  trône.  Que  le  gjWve  de  la*  îusiice.  frappe 
0»a  tète.  Si  vou»  vou»  teta$ez  h  no»  vcmix^  no» 
t)  bra»  sont  levé»  9  et  nou»  fvopper/on»  kf  traître» , 
«partout  où  il»  »e  trouveront ^  même  pamii  vou».  • 

Le»  jacobin»  de  rassemblée  étoient  »ûr»  d*iatimi* 
der,  par/  ce  langage  1  des  collègue»  pusiUanime»^  et 
qui  étoient  loin  d!avoir  9  pour  le  bien  »  Ténergie  que 
monteoieot  ce»  agitateur»  pourle»auceè».du  orime. 
La  »alle  de  leur»  »éauce»  ne  retenii»»oil  pjis»  que  de 
dénonciation»  du  roi  9  do  la  reine  ou  de»  ministre». 
Le»adrei»«»le>  plu>»édiUeu»e»,  le»  dlatiribes.le»  plu» 
viruleato»  de»  jacobins  provinciaux  étoient  accueil- 
lieSfCommentéesiapplaudlesyparleursfrèresetomss 
de  rassemblée  ;  et  il  n'étoit  pot  rare  d'entendre  dos 
jacobins  mitres  mêler  leuris  voix  &  ce  concert  fana*» 
tique  f  et  montrer  ou  peuple  son  ennemi  dan»  son 
rqi.  i  II  n'est  qu'un  cri.  général  9  dlsoit  l'évéque 
MTornéy  c'est  que  le  noi  est.  la  principale  cause  de 
"nos  maux*  —  Montrez^mol  un  moyen  de  sauver 
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•l'état  par  la  force  publique 9  lorsque  le  chef  su- 
•prénie  la  paralyse.  —  llonireas-moi  lee  moyem  d*é>- 
•tefaidre  les  brandons  du  fanatisme  et  de  la  guerre 
scivUe»  lorsque  le  chef  suprême  les  attise.  »  Ainsi 
ces  histrions  politiques  impatoient-41s  effrontément 
au  roi ,  leur  captif,  les  déplorables  résultats  de  leur 
malteillanee  et  de  leur  Impéritie.  ^ 

Ce  n*9st  pas  que  la  proclamation  du  roi  n'Mt 
produit  un  grand  effet ,  surtout,  daos  les  départe» 
mens.  Les  dangers  qu'avoit  courus  le  monarque, 
les  outrages  dirigés  contre  sa  personne  et  sa  famille, 
la  conduite  héroïque  quil  aToit  déployée  au  milieu 
de  Tarmée  assassine,  tout  éloltde  nature  à  soulever 
i*indignatlon  des  gens  de  bfen,  et  à  révelller  te  sen- 
ttaiei^  dans  les  ccsurs  les  plus  indifférons.  Aussi 
toutes  les  mesures  que  purent  prendre  les  {acoblns  ne 
purent-elles  empêcher  qu*il  »*arrivât ,  de  tous  les 
points  do  voyaumé  9  des  adresses  au  roi  et  à  ras- 
semblée, qui  demandoient  vengettace  contre  les 
auteurs  de  Tatlentat  du  m  )uln.  La  Pajette  viut  en 
personne  présentera  la  barm  de  l'assemblée  le  tcbu 
de  son  armée  pour  la  povrsalte  etle  châtiaient  des 
coupables.  Maisceeouragenx  élah,  que  Féaergie  ne 
soutint  point,  dégénéra  en  fausse  détnarebe  qui, 
sans  sauver  le  nrf ,  perdit  le  général*  DunMsriea  sut 
on  tirer  avantage  pour  supplanter  son  rival;  et 
chacun  alors  se  demanda  si  c*étoit  à  eeiui  qui  aivoK 
constitué  Léùis  XYl  le  prleemnier  de  ses  sujets 
qu*apparteDoit  le  droit  de  se  montrer  si  sévère 


L$  âépiuiiiimui  d«  F«rto  élott  bi  muâlê  autorité 
eMMliltiée  <|tii  |Kllf  imm  ineoitiéqtuwcef  pottuMityr» 
riiil«f»Uii  rié«;kid«  f  pAr««  qu^tt  n^ntorfi  fi«ii  iiégiifé 
p^nr  to  préviwir,  i^l  nue  le  (Mir  méitie»  il  le  CiiMl 
efie<»fe  d4^»<»ii<;«^  &  raMemblée  par  ««m  piijciMffar 
lytMlte/  Aftt'^  Véfféuemenit  il  or<b»iiriii  uoe  ioli^r' 
ttmiUmimidUfm  cfiiHrele^  oMtfMiblctff  <le  liu|iidleil 
féNilto  emUfe  te  nuUfe  l^éliait  el  te  prcietifiettr  ik  b 
eomfiMioe  Mnouelf  te  ebArfe  d'A^^f  bw&tké  te  Mi» 
iMiliteiiiettt'  Le  itepurteoietit ,  en  eeiiié4|tieoee  » 
prfi  tto  arrêté  ^  p Ar  lequel  il  mtpeniii  ee»  deux  mti' 
oteiptutx  4e  teuri  tboettenu/  Cei  eetef  pmir  éii« 
ex^etit<rfref  dereii  élre  eenHnaé  per  te  n^t  Mali 
Limto  XVI  ^  par  «telteftieiwe  f  «e  déteodil  d^alioid  ite 
luire  ititerveiiir  «on  Ml4)rité  deiif  une  alBilre  ifiii  lut 
éi0Ïi  periefioeltef  el  reofejrtt  te  fiifemeot  k  Vm» 
«embtee/  L^AMembtee ,  de  Mm  cAtéf  décida  que» 
a^utotmémttîH  k  U  e<>iiiliiuiioii  »  e^éteit  au  roi  de 
prmioneer  ;  ei  Unii*  XVI  ater/i  eonlirma  Partélé  du 
défiartement^  CefieiMteni ,  k  peine  te  mimaMitie 
a»Ml  iiié  de  «Ofi  drell^  que Taiiembtee,  au  méprfo 
de  te  efmAlitullm»  qu'elte  iufoiiue  f  au  méprte  de 
faute  pudeur^  md§  forte  de  iei  jaeebiu*  f  aouulte 
VtiftM  du  dépaetenieiil  coMrmé  par  te  roi  f  féio* 
tèfre  «otefuieltemeitt  tei  ffuidee  de»  régieide»  ;  et  « 
par  ee  neatidateux  abu»  4e  pouvoir^  te«  eneourafr 
k  tout  oier  de  uootoau  ^  eomuie  btetit^t  oo  tei  yerta 
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tout  oser  enooM  et  contre,  le  mouarqiv)  et  contre  la 
monarcUic. 

Ii*exÎ8leuce  de  Louis  XVI,  depuU.flui  première 
entrée  dans  la  prison  de  son  palais,  u^uvolt  éti 
qu'un  continuel  elTort  de  courage  et  do  sacrifices. 
Mais,  depuis  le  ^o  iuin,  ce  prince  mouruit,  pour 
ainsi  dire,  tous  les  |ours  dans  Tattente  de  sa  mort^ 
et  dHxne  mort  violente.  Il  étoit  tellement  persuada 
quUl  n^  échapperoit  pas,  et  qu'elle  ètoit prochaine, 
qu'il  mit  dès  lors  la  dernière  main  à  un  testament, 
qu'il  communiqua  à  la  reine  et  à  la  princesse  Sli« 
sabeth.  Comme  il  s'entretenoit  un  jour  à  ce  sujet 
avec  ces  deux  pi:incesses  :  «  Jamais»  dit.  madame 
«Elisiibeth,  ils  n'oseroient  attenler  à  vos  jours.  <— 
«Vous  vous  trompei,  ma sceur, rt^ponditl^uisXVI ; 
•ils  ont  déj4  trop  osé^  pour  qu'ils  ne  croient  pas 
»de  leur  intérêt  d'oser  encore  davantage.^»  Jl  leur 
parla  ensuite  en  philosophe,  mais  en  philosophe  si 
chrétien,  sur  la  nécessita  d'adorer  une  Providence, 
toujours  équitable  dans  ses  décrets  les  plus  rigou^ 
reux ,  qu*il  leur  fit  partager  .les  sentin^us  de  rési-- 
guation  dont  il  étoit  pénétré. 

Depuis  ce  moment,  dans  set  entretiens  familiers 
avec  ces  deux  princesses,  il  leur  donnoit ,  e^i  riayit» 
tes  conseils  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  à  les  di- 
riger après  sa  mort  ;  et  san^  cesse;  il  ramenoit  la 
conversation  sur  ce  sujet  si  peu  familier  aux  médi- 
tations des  grands.  Il  dit  un  jour  à  celui  de  se» 
valets  de  chambre  qu'il  afiectionnoit  le  plus  :  «  J'es- 
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npère,  Thierry,  qu6  mon  i]\ê  vous  s^ura  un  jour  de 
•  grandes  obligations!  »  Comme  l'oi&cier  paroissoit 
ne  pas  comprendre  ce  que  youloit  lui  dire  son  mat- 
trei  Louis  XVI  ajouta  :.«)La  reine  vous  dira  mes 
»  intentions  quand  il  en  sera  temps.  » 
'  Dans  te  sentiment* iiéànmoind  du  sort  auquel  il 
s*attendoit ,  ce  prince  se  seroit  reproché  la  négli- 
gence d*âucun  moyen  quUl  eût  cru  propre  &  Técar- 
ter.  Jamais  il  ne  se  reldchâ  <le  son  éèle  actif  pour 
tous  les  devoirs  âe  la  royauté  que  les  clrcoti^lances 
lui  perniettoient  encore  de  remplir.  Lesdlillcultés  et 
le  danger  de  le  servir  dattb  6eé  teknps  orageux , 
crèissoient  de  jour  en  jouK  Tc^ut  étbit  prétexte  aux 
jacobins  pour  caloipnier  et  tbhtrarief  i^ek  ministres. 
A  ceux  atixqvrels  ils  ne  pouvoieni  ret>rochër  i*ac- 
tiofn  9  iU  imptitofent  riiihcftion  ;  et  û'edx  qu*ils  ne 
pôuVôititt  prendre  par  ce  qu^ls  af oient  dit,  ils  les 
attaquofl^tit  potti*  ce  t^ifiU  kiroiktit  td.  tbxxU  Xft  tù 
eut  jusqtl*à  iingt-six  dîth^Pëspàcë  iSè  dix  mois.  Quand 
un  d'eux  lé  qtliiiiôlt,  Il  fè  ëup^lébit  Ibiniémé  jus- 
qu'à ce  qix'W  M  eât  t^oùV»  lirt  àuôbéAsé\ii*\  tbrsqu^tî 
fit  appeler  fiigot  de  Sathtë^tlrôijd,  polir  lui  otirir 
une  ^ètb  datrs  lé  mitûM^ë^  bëliii-ci  «^Uéguoif  plu- 
siisiii^  tnàîïhf  jfbiii  6tl  défetldi'e  de  faccepter.  n  Ëli, 
»  motiélefar ,  M  dit  fè  t^èi  àVéb  le  ^odrlrè  de  labbiité , 
i^que  dé  dKActiltés  trotir  être  le'  miiiistre  d'iih  i-oi  de 
»qnib^é  féursF  >»  Sixiutk'ttoik ,  Vaincu  par  ces  pa- 
fdteé^ibtnht  aui  geA'ôii]!!  àe  ^oii  roi  y  qùUl  arroso 
de  séii  lahhes,  en  lui  dî^aiil!  qù'ir  est  à  ses  ordres. 


C*etl  lui-même  qui  nous  raconte  comment  s*oc- 
oupoil  encore  alors  de  tes  devoirs  de  roi  celui  qui  ne 
•e  donnoil  pius  que  quinae  {ours  de  royauté. 

Dans  le  premier  entrelien  que  Louis  XTI  eut  a?eo 
ce  ministre)  il  lui  dit  :  •  Quels  que  soient  les  évé- 
»  nemens  d*une  guerre  que  {*ai  tant  dierché  à  élot- 
•gner»  {e  m*opposerai  toufours  à  ee  qu*aucune  puis* 
•sance  étrangère  se  mêle  d^imposer  à  la  France  une 
Bfidrme  de  gouvernement.  «—Je  n*ignore  pas  les 
»  dangers  qui  m^environnent  ;«->  mais  Dieu  sait  que 
i»{*ai  voulu  le  bien.  Je  lui  soumets  ma  destinée  :  il 
»est  mon  souverain  maître»  comme  il  est  celui  de 
»l*univers.  » 

Cette  courageuse  indifférence  pour  la  vie»  {oint^ 
i  tant  de  fidélité  à  en  remplir  les  devoirs»  faisoit 
Tadmiratlon  de  tous  ceux  avec  lesquels  le  monar- 
que pouvolt  encore  parler  le  langage  de  la  con- 
fiance. Un  antre  de  ses  ministres»  en  retraçant  les 
derniers  événemens  de  son  règne»  nous  dit:  «  Il  ne 
»s*ocoupoit  point  du  tout  du  soin  de  sa  propre  vie  : 
•car»  depuis  Taventure  de  Yarennes»  Il  étoit  forte* 
»ment  persuadé  quMl  seroil  assassiné;  et  que  tous 
»les  efforts  pour  Ten  garantir  serolent  inutiles»  et 
•pourroient  augmenter  le  danger  de  sa  famille  et 
»dee  amis  qui  lui  restoient  fidèles.  Livré  à  ces  fu- 
»nestes  pressentimens  »  il  attendoit  la  mort  aveo 
»un  calme  héroïque.  «->  Le  sacrifice  de  sa  vie  sem- 
»bloit  ne  lui  rien  coûter.  •  Ce  témoignage  est  ap* 
puyé  d*un  entrelien  do  ce  même  ministre  aveo  son 
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maître  9  trop  intéressant  pour  que  l'extrait  en  pa- 
roisse ici  déplaeé. 

«Le  ai  de  }uin^  dit  Bertrand  de  MoUeville,  lors- 
»que  }e  le  félicitai  d'avoir  échappé  aux  dangers  de 
•la  veille 9  il  me  répondit  ;  C'est  uniquement  pour 
»la  reine  ti  pour  ma  sœur  que  j'ai  eu  de  l'inquié- 
»tttde;  }e  ne  cralgnois  rien  pour  moi.  —  Mais  il  me 
f  semble  cependant!  lui  répondis- je  y  que  Tinsur- 
érection  étoit  particulièrement  dirigée  contre  votre 
«majesté.  ^  Je  le  sais  bien;  |'ai  bien  vu  qu*ils 
•avoiént  l'intention  de  m'assaaiiner»  et  ^e  ne  con- 
»çois  pas  pourquoi  ils  ne  l'ont  pas  £ait;  mais  je  ne 
•réchapperai  pas  toujours  :  ainsi  je  n'en  suis  paa 
»plus  heureux;  car^  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
•  tard,  c'est  toujours  la  même  chose.  —  Grand 
»Dieul  votre  majesté  croit-elle  donc  qu'elle  doive 
irètre  inévitablement  ansassinéeP*- J*en  suiscon- 
»  vaincu;  il  y  a  long-temps  que  je  m'y  attends»  et 
«je  me  suis  accoutumé  à  cette  idée  :  croyez  -  voua 
•que  la  mort  me  fait  peur?— *  Non,  certainement; 
•mais  je  ne  voudrois  pas  que  votre  majesté  se  per- 
•siiadât  qu'elle  en  est  si  proche.  —  Il  est  peut-être 
•possible  que  j'en  échappe;  mais  il  y  a  bien  des 
•chances  oonire  moi,  et  je  ne  suis  pas  heureux*. 
•Si  j'étois  seul,  je  risquerois  encore  une  tentative. 


*  Tout  noire  ouvnigu  explique  par  quel  concoun  de  circons  • 
ttnces  il  étoit  tîefeou  impditible  que  l«  nuoceeteur  de  Lou»  XV 
fat  heureux  nir  le  trône. 


-*Mais«  si  on  aiMiilooll  voire  malMlé,  çroit-oUo 
que  ta  fi^vilUe  terolt  plut  en  iùretéP-^Qui»  4tle 
oroU»  ou  du  moins  je  Tetpère^  eti.a'U  en  urrlvott 
autremeat,  )e  n*aurola  paa  à  me  veproo^er  d'en 
èlre  àa  eauae.  **-  Je  ovols  que  vo^>e  ^na|eité  pour* 
roU  à  prénenl  lortlr  de  Parla  aveo  naolui  de  dilA* 
oulléi  que  lainala»  panoe  qvie  let  dvénemanfi  dUiler 
ont  démonUré  tfop  ekireflo^nt  que  yolre  vie  a*eat 
plua  en  aûreté  dans  la  oapUale.  —  Oh  I  le  n^enlre* 
prendrai  paa  de  fuir  une  seconde  folsi  )*ai  eu  trop 
à  aouflVir  dans  la  première.  —  L^lndlgnaklon  fréoé*- 
raie  que  les  événemena  d*kier  mU  excitée ,  offre  ft 
voire  maiestéi  à  ce  qu*U  me  semUei  une  ocoa- 
alon  très«iavorable  pour  sortir  ^e  Paris  ouverte* 
ment  et  sans  opposition. . . . .  ie  supplie  votre  ma- 
^tjestë  de  me  permettre  de  rifldoUr  à  cette  mesure, 
et  de  lui  soumettre  ensuite  les  m<^yens  d*ex4cu» 
lion.  *  J^y  consens  ;  mais  vous  les  irduverei  plus 
dliltoUes  que  vous  ne  rimaglnei*.  » 

La  aituatlon  du  roi  éloit  ai  critique ,  et  Taoliar* 
nement  des  |acubins«à  su  perte  si  furieux  et  ai  peu 
dëfuiaé,  que  tous  les  |oura  quelque  nouveau  plan 
de  ae  soustraire  à  leur  rage  lai  étolt  adressé.  11  n'y 
eut  pas  |usqu*à  madame  la  baronne  de  ëtaéi  qui 
nUmaginât  le  lion,  avec  Tex»  ministre  >Narbonne. 
Loui»  JLYI. examina  avec  phis  de  cohiplelsance  ceux 

*  Mémtifu  éê  Smêtimd  d$  MoêimtiUt,  (oms  11 1  pif 1 160  «t 
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qoe  lui  préMntèrenl  le  fidèle  comte  d'HervUly  el  le 
fermier  général  Augeard,  mais  tans  y  découvrir 
plue  d'apparence  de  réniiitef  Le  marqute  de  La 
Fayettef  guéri  alors  de  tee  trop  funeitoe  erreun, 
fit  également  proposer  à  Louis  XVI|  par  l'entremise 
dii  comte  de  Lally-^Tolendaly  de  le  conduire  sdre- 
ment,  par  Gempiègney  en  telle  ville  du  nord  de  la 
France  qu'il  voudroit  choisir.  Ce  prince  lui  fit  feire 
une  réponse  obligeante  i  mats  négative*  Enfin ,  un 
dernier  plan  soumis  au  roi  captif» 'fut  celui  de  se 
retirer  au  château  de  Gaillon  en  Normandie.  Louis 
XVI  l'examina  plus  sérieusement  que  tous  ceux 
qu'on  lui  avoit  présentés  9  tent  par  le  souvenir  du 
vif  attachement  que  lui  avoient  témoigné  les  Nor- 
mands lorsqu'il  avoit  voyagé  dans  leur  province  1 
que  parce  que  l'endroit  proposé  n'étoit  qu'à  vingt 
lieues  de  la  capitale  f  distence  Jusqu'à  laquelle  s'é« 
tendoit  la  lU>erté  de  voyager  pour  le  roi  constitu- 
tionnel. 

Ce  projet  n'étoit  pas  seulement  appuyé  par  les 
ministres  actuels  de  Louis  XY I ,  il  l'étoit  par  les  ex- 
mifiistrcis  Bertrand  et  Malesberbes,  par  d'HerviUyi 
Malouet,  Le  Fort,  et  par  les  ducs  du  Chàtelet  et 
de  Liancourt.  Ce  dernier  devoit  nécessairement 
entrer  dans  la  confidence,  parce  qu'il  commandoit 
dans  cette  partie  de  la  Normandie.  Mais,  quoiqu'il 
eût  alors  donné  des  marques  de  résipiscence,  ses 
tardives  démonstrations  de  loyauté  n'avoient  pu 
guérir  lei^  défiances  de  la  cour^  celles  surtout  de  la 


remef  qui  dit  à  ce  tulek  :  «  Cette  démarche  va  nous 
»ieter  entre  les  mains  des  oonstitutioanels.  »  Bile 
en  supposoH  la  réussite  :  mais  le  roi  n*y  oroyoit 
pas.  Ce  prince  avoit  la  longue  expérience  des  ma- 
nœuvres des  {aooblns  et  de  leurs  moyens  d^ln- 
iluence,  si  étendus  que  souvent  les  plus  francs 
royalistes  avoient  agi  par  leur  impulsion.  Il  étoit 
persuadé  que  ce  pori»  que  lui  montroient  ses  amiS| 
éloit  un  nouveau  précipice  où  Tattiroient  ses  en- 
nemis ;  et  que  Pétion  ne  seroit  pas  moins  ingénieux 
que  La  Fayette  y  pour  lui  faire  essuyer ,  à  Toccasion 
de  ce  «second  voyage»  toutes  les  humiliations  qu*il 
avoit  eu  h  dévorer  dans  le  premier  :  «  QuMro porte» 
»disolt-U  à  son  valet  de  chambre  Thierry»  quUl  n'y 
»  ait  que  vingt  lieues  d*ici  à*  Gaillon  ;  les  jacobins  me 
»  prêteront  LHnlention  d^aller  plus  loin,  comme  ils 
»  m*on t  imputé  la  volonté  de  quitter  le  royaume»  après 
»méme  qu*il  leur  eût  été  démontré  que  fe  voulois 
»me  fixer  à  Montmédy.  »  Ost  ainsi  que  ce  prince» 
ferme  eivsa  résolution»  se  refun  constamment  aux 
plus  pressantes  sollicitations,  pour  une  mesure 
dont  il  étoit  douteux  que  le* succès  le  sauvât,  et 
dont  la  non*  réussite  le  perdoit  sans  ressource. 

Cependant  les  conspirateurs  n*eurent^s  plutôt 
échoué  daim  leur  coup  manU  pour  le  ao  {uin  »  qu^ils 
se  hétèrent  d*en  comploter  un  nouveau.  «La  jour- 
»  née  du  20  juin  »  dit  Garât  dans  ses  Mémoires  » 
•ayant  rehaussé  les  affaires  de  la  famille  royale» 
•Danton  conçut»  enfanta»  organisa  la  journée  du 
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»  to  aoél.  iEtce  tfnMrAble  Danton  .élûlt  néanmoini 
à  là  solde  de  la  liMe  civile.  Mâia  11  étoit  en  même 
temps  aux  gages  de  d'Orléans  ^  qui  paya  la  90  juin 
comme  il  avoit  payé  le  6  octbbre^  et  qui  va  payer 
encore  le  10  aoèt  éonlmls  il  paiera  le  ai  Janvier. 
Car  9  par  une  inonstruosité^  dont  le  siècle  phUoao- 
fihique  foui'riît  le  premier  exemple  dana  les  ànnalct 
du  monde  9  le  mcmarqué  d'un  poissant  empire  aura 
été  assassiné  trois  fois  dans  son  palais  par  lirrap* 
tion  des  valets  de  Timplété,  avant  de  l'être  »  pour 
la  quatrième  fois,  par  le  décret  de  ses  pontifes. 

Les  chefs  des  deux  factions 'principales  qui  agb* 
soient  d'intUligetice  pour  leur  premier'  but^  la  dé* 
ehéânce  de  là  dynaàtie  régbante^  se  disputèrent 
quelque  teH^tf ,  à  raison  de  leur  but  ultérieur;  les 
uns  voulant  agir  brusquement  peur  d'Drléans>  dont 
ils  se  voyolent  dé)à  les  favoris;  et  les  autres 9  avec 
plus  de  circonspection  9  pour  la  république  9  dont 
ils  prétendoient  s'établir  les  tuteurs.  Enfin  les  me- 
sures  généralement  adoptées  furent  qu'oik  se  por- 
terolt  à  une  seconde  invasion  du  château  9  dont  le 
{irétëxte  seroit  toujours  le  veto  sur  les  décrets;  qu« 
la  reine  9  à  qui  on  attribuott  la  résolution  du  roi  de 
he  pas  fuir 9  seroit  massacrée;  qu'enfin  9  quoi  qu'il 
arrivât  9  on  forceroft  l'assemblée  à  décréter  la  dé- 
chéance. D'accord  sur  ces  points  capitaux  9  les  deux 
partis,  se  flattant  également  de  modérer  à  leur 
avantage  les  résultats  de  l'insurrection  9  s'occupè- 
rent^ de  concertj  à  préparer  ce  saint  àtt^ùtr. 
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L^unaiverMlm  <U  to  CMémllan  «pproclioil,  et  ton 
incobins  nVtolont  que  Irop  bien  iaforinét  que  Twi* 
Irttgfi  fiill  AU  roK  le  to  luln,  avoit  aoulevé  Tlndl- 
giittUoii  4e  U  plupart  4ee  déparlentent.  Dans  U 
cminle  de  voir  arriver  de«  royalfaiiet  dana  Icn  dé- 
pulén  h  celte  fête»  tla  réaolurent  de  leur  opposer  on 
briganda  du  Midi  »  fameux  iuriout  par  leura  t^xplolU 
deMtmei  et  d*Aviguont  len  mémeii  que  Witlgeiuleln 
alloltextemilnerietqueaauvaMonteaquIou  ;  horde 
féroce  et  «angulnalre,  campoai^e  d*étrangeni  fii^l- 
lliii  »  dVohappéfi  dt^igalèreu  ri  defi  montagiieii  dan 
Camluardti,  toua  «oldata  dlgiien  de  It^ur  chef  atir* 
nommé  Ceupe-Ktoe«  et  eonnu«  iou»  la  num  de 
MarneiUaU*  Au  premier  iilgual  donné  piir  d'Or- 
léann,  ce*  bandiu  Ibndout  iur  la  capltnla  comme  le 
vautour  aur  »a  proie  t  et  ne  dlMiimulent  point  i  tiur 
leur  paaiuigc,  qu*lla  volt'ut  au  régicide.  A  leur  arri- 
vée •  tout  tremble  dant  ParU  ;  et  cette  Immenae  cité  « 
al  indolente  depuli  troU  anit  dani  tet  Inturrectloni 
contre  non  roi.  elle  «e  tait  coniiternée  devant  une 
poignée  de  brigands*  dont  le  premier  exploit  ent 
le  uMAnaere  de  an»  citoyen» «  porteum  de  Tunlformo 
national.  C*ett  alom  que  LouU  XVI,  intervenant, 
du  fond  de  m  priion*  pour  lea  aoldatt  de  Sanlerre 
ar«  geoUerut  eitaaiera  de  Ici  recommander,  |iar  une 
pmttlaniation,  à  la  protaction  des  loii(« 

Dan«  ceH  drcuniitanoei»  et  k  Tépoque  mitoyenne 
rntre  Ir  ao  juin  et  le  lo  août,  U  y  avoit  un  danger 
évident  pour  luiiU  \Vt  À  ae  montrer  au  Champ 
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de  la  -Fédération.  Cette  considération  ne  rarréta 
pas;  mais  il  fit  notifier  à  rassemblée  quUl  ne  s'y 
rendroit  qu'autant  que  la  messe  n*f  seroit  pas  cé- 
lébrée par  un  prôtre  du  culte  constitutionnel.  L'as- 
semblée, pour  tout  concilier,  régla  que  la  fête  se- 
roit purement  civique  ;  et  Louis  XYI ,  à  cette  con- 
ditioi) ,  n'hésita  pas  à  aller  se  placer  au  milieu  de 
ses  assassins,  des  satellites  de  Pétion  et  des  satel- 
lites de  Santerre ,  des  îacobins  de  Paris  et  des  ja- 
cobins de  Marseille.  Tout  ce  que  Paris  renfermoit 
encore  de  fidèles  loyalistes  trembla  en  ce  jour  pour 
le  monarque  qui  ne  trembloit  pas  pour  lui-même  ; 
et  l'on  remarqua  que  9  tant  que  dura  la  périlleuse 
séance,  on  pouvoit  à  peine  aborder  les  oratoires 
catholiques,  où  la  foule  des  âmes  pieuses  couroit 
tendre  au  Ciel  des  mains  suppliantes  pour  le  salut 
du  roi. 

On  ne  peut  assurer  qu'il  y  eût  en  ce  jour  là  aucun 
complot  tramé  contre  les  jours  de  Louis  XYI;  au 
moins  ne  courut-il  aucun  danger  remarqué.  Il  ne 
fut  même  insulté  qu'indirectement  par  les  jacobins 
et  les  Marseillais,  qui  aCfectoient  de  crier  sur  son 
passage  :  Five  Pétion  I  et  qui  portoient  les  mêmes 
mots  en  écriteau  sur  leurs  bonnets  rouges.  Quant 
à  la  reine,  il  parott  certain  que  son  assassinat ,  un 
des  points  convenus  entre  les  chefs  des  dçux  fac- 
tions, avoit  été  fixé  à  ce  1,4  juillet,  et  que  Santerre 
s'étoit  chargé  de  l'exécution.  Comme  ce  général 
avoit  un#  preuve  récente  ^  que  toute  une  armée 
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«l^aiiauini  pf  lU  hénlter  devant  un  amasAlnat  àconi- 
tnetlro;  U  ne  se  oonda,  pour  lo  coup  médité  »  qu*& 
un  neul  homme»  dont  U  flt  choix  parmi  neê  gre- 
nadiers. Ce  mUérable,  qui  avolt  mis  h  fort  haut 
prix  le  Mlalre  de  son  orlmo  9  en  avolt  déjà  touché 
une  portie;  il  conna  «on  secret  à  une  femme  qu*tl 
dovott  ëpouier  après  quUl  auvolt  reçu  lu  somme 
entière;  et  edle-cl  tutt  une  seconde  oonfldente»  par 
où  le  complot  fut  évent(^.  Le  ministre  de  la  liste  ci- 
vile 9  de  Laporto,  et  Tex-mlnlstre  Bertrand  9  sur  le 
signalement  de  Tassassin,  prirent  des  mesures  pré- 
cises pour  son  arrestation,  sMI  paroissoit  au  châ- 
teau. Il  s*y  présenta  en  elFct  à  huit  heures  du  soir, 
déguisé  sous  riiablt  bourgeois,  et  fut  arrêté  au  pied 
de  rescaller  qui  oondulsolt  h  Tappurtement  de  la 
reine;  mais  il  parvint  &  s*évador.  Ce  contre-temps 
ne  le  rebuta  pas  :  Il  attendit  qu*on  eût  relevé  les 
sentinelles,  et  se  présenta  une  seconde  fols.  Do 
nouveau  reconnu,  U  fut  arrêté,  conilult  au  corps* 
dergorde  et  fouillé.  On  lui  trouva  un  grand  coute- 
los ,  caché  dans  la  doublure  de  son  habit.  LMndIce 
loi  so  convertissoit  en  preuve  contre  Tassassln,  et 
Ton  se  mit  en  devoir  de  le  conduire  devant  le  {uge 
de  paix  de  la  section  des  Tuileries.  Mais  des  scélé- 
rats apostés  tombèrent  en  force  sur  la  garde,  pen- 
dant \v  trajet,  et  délivrèrent  le  coupable*. 

* 

*  Voyei  Ici  Mémoirtê  tit  ^trirand  tU  MaHêvUlê,  toras  11» 
psg.  3ui  et  «uivnntt*!.  ti*  |usf  dv  pttix*  hvnimé  Maingsutt  uo 
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En  même  temps  que  d'Orléans  payoit  VasêanU 
nat  de  la  reine ,  il  chargeoit  le  maire  de  Pciris  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  forcer  le  roi  à  s'éloigner 
de  sa  capitale.  Les  factieux,  en  l'y  entraînant, 
avoient  voulu  se  rendre  maîtres  du  roi  ;  et ,  en  l'ep 
écartait,  les  factieux  voulôlent  le  rendre  maîtres 
de  la  royauti^.  Dans  ce  dessein ,  le  perflde  Pétion  va 
trouver  Louis  XVI,  lui  confie  le  secret  d*un  nouveau 
complot  tramé  contre  sa  personne,  et  le  con{ure 
avec  instance  de  mettre  sa  tète  en  sûreté ,  en  lui  of- 
frant de  protéger  sa  retraite.  Le  monarque  devina 
sans  peine  le  but  de  Thypocritecoundence»  être* 
pondit  à  celui  qui  la  lui  faisoit  :  «  Il  y  a  peu  de  jours, 
«monsieur,  que*  je  le  disois  à  toute  la  France»  et 
ff  je  vous  le  répète  aujourd'hui  :  il  ne  reste  plus  aux 
«ennemis  de  Tétat  et  aux  miens  qu'un  dernier  crime 
»à  commettre 9  et  ils  peuvent  le  tenter.  Je  m'at- 
ff  tends  à  tout  de  leur  part  ;  mais  qu'eux-mêmes  ne 
«s'attendent  pas  que  je  iViirai  devant  eux.  Non 9 
«monsieur,  je  ne  fuirai  pas.  «Bien  convaincu»  par 
cette  réponse  du  monarque ,  qu'il  n'ébranlera  pas 
sa  résolution ,  le  fourbe  Pétion ,  en  sortant  du  châ- 
teau ,  va  droit  à  l'assemblée ,  et  y  dénonce  lui-même 
\\n  prétendu  complot  de  royalistes  pour  enlever  le 

drciia  pat  moia»  ion  prooèf  verbal  »ur  la  d/^potition  des  tè- 
rooifii  I  opération  qui  lui  coûta  b  vie;  car  il  fut  ma««acré  le  10 
août  par  une  troupe  de  brigSndi ,  qui  «aiMirent  lea  papieri  et  lea 
portèrent  à  celui  qui  avoit  intéièt  de  faire  dtiiparoUre  lea  indice» 
de  la  Kcélératuiitfe. 
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roi;  tnaif  complot,  dit-Il  »  quHI  saura  dlttilperi  ian$ 
mUtte  U  citoyen  contre  ie  (Atoyen,  Dèa  ce  mo- 
nicnt  »  cet  homme  pétri  de  fiel  et  de  duplicité  »  ne 
•ongea  pjhiti  avec  lee  »lens  »  qu*aux  moyens  d*ob- 
lenlr»  par  la  violence ,  les  réeultata  ausquelt  11  ne 
pouvolt  parvenir  en  Imprimant  la  peur. 

Ce  fut  néanmoins  dans  cette  circonstance  qu*un 
rayon  cTespérance  vint  briller  encore  dans  la  pri* 
•on  des  Tuileries,  mais  comme  Péclair  AigMf  dans 
ta  nuit  de  Torage.  Louis  XVI  avolt  lait  annon- 
cer à  rassemblée  que  des  troupes  étrangères  pu* 
roissoient  menacer  les  frontières.  Un  discours» 
prononcé  à  cette  occasion  par  un  dépoté»  sur  la 
néienMé  di*  la  réunion  des  membres  entre  eux  et 
avec  leur  chef,  pour  le  sahit  du  corps  social  »  pro- 
duit Ui\\%  à  coup  un  tel  enthousiasme  parmi  les  dé* 
pûtes,  qu'ils  se  prée'piteùt  dans  les  bras  les  uns 
des  autres.  Plus  de  jacoMtiSf  ce  semble,  et  plus 
à^ariêtoctaUê  f  tous  sont  frères  et  enfons  de  la 
France;  tous  renouvellent  leur  serment  de  Adélité 
au  roi  des  Français;  et,  par  un  décret  rendu  à  Tu* 
nanimité  des  suflVages ,  une  députatlon  est  chargée 
d'aller  Informer  Louis  \V1  de  Theureuse  révolu- 
tion qui  vient  de  s'opéK«r  dana  les  esprits.  Le  prince, 
à  cette  nouvelle  si  peu  attendue,  sent  encore  une 
fols  ses  fers  s*alléger.  A  peine  peut-il  en  croire  à  ce 
qu'il  entettd  ;  et  Texpre^on  de  sa  |oie  est  si  vive  et 
•i  lotichante  que  la  députatioti  eil  verse  des  larmes 
d*attendrissemrut.  Sur-le-champ  il  mande  ses  mi- 
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nistres^  il  ?ole  à  rassemblée»  et  dit  :  «  Messieurs i 
»ie  spectacle  dont  je  jouis  »  je  le  désirois  depuis 
»loDg*temp8  :  j*ai  lou)Ours  formé  le  souhait  de  roir 
•régner  Tunion  entre  les  pouvoirs  coneHtués.  En- 
«fin  cette  union  vient  d*ètre  )urée  :  mon  vœu  est 
«accompli.  La  nation  et  le  roi  ne  font  plus  qu*nn; 
«qu'ils  marehent  tou)ours  réunis  et  la  France  est 
«sauvée*  •  Ce  peu  de  mots»  prononcés  avec  Témo- 
tion  du  sentiment»  excitent  un  nouvel  enthou- 
siasme dans  rassenkblée  ;  elle  éclate  en  applaudis- 
semens,  et  la  salle  retentit  des  cris  prolongés  de 
Vive  4e  roi  !  Ce  seront  les  derniers  hommages  que 
le  vertueux  Louis  XVI  arrachera  à  l'indigne  assem- 

bléc^ 

Le  tigre  est  toujours  tigre  ;  et»  s'il  sommeille  un 
instant»  c'est  pour  se  montrer  à  son  réveil  plus  al- 
téré de  sang.  Dèsle  lendemain  de  oette  scène  ex- 
traordinaire» honteux  d'avoir  laissé  échapper  un 
mouvement  d'affection  pour  le- monarque»  les  ja- 
eohins  de  l'assemblée  reparurent  plus  jacobins  que 
jamais.  Ils  mandèrent  les  ministres  à  la  barre  pour 
y  rendre  compte  de  la  situation  du  royaume  ;  mais 
les  ministres  s'étant  expliqués  trop  clairement 
sur  les  véritables  causes  de  la  déèorganisation 
universelle»  leur  franchise  déplut  à  ceux  qu'elle 
inculpoit  :  ils  furent  éconduits  avec  humilia- 
tion »  et  ordre  d'apporter  leur  rapport  par  éerit.  Ils 
le  présentèrent  dès  le  lendemain;  mais  terminé 
par  cette  phrase  :  «  Mous  croyons»  messieurs,  que 
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•le  moment  où  nous  ne  pouvons  plus  faire  de  bien 
•têt  arrivé  :  en  oontéquenoe»  nous  avons  tous 
•  donné  9  ce  malin ,  noire  démission  au  roi.  •  L*as« 
semblée  y  le  rapport  entendu»  déliloéra  long^temps 
si  elle  déolareroit  ia  patrie  en  danger.  L^videnoe 
de  oe  danger  en  rendoil  la  déolaralion  superflue. 
MaiSysMl  menaçoil  tous  les  Français ,  il  étoit  sur- 
tout éminent  pour  le  père  de  la  patrie.  L*enneml 
approohoit»  et  les  jacobins ,  sur  tous  les  points  de 
Tempire  «  dénonçoient  le  roi  conspirant  contre  son 
peuple  avec  Tennemi  que  les  jacobins  avoient  pro* 
voqué  malgré  le  roi.  • 

Sans  cesse  exposé  à  de  nouvelles  alertes  9  et  pour 
être  prêt  à  faire  face  aux  événemensy  Louis  XVI , 
depuis  le  ao  juin»  ne  quittoit  plus  ses  habits;  un 
lauleuil  lui  servoit  de  lit  quand  le  sommeil  Tac- 
cabloil;  et  tous  les  jours  son  réveil  le  replaçoit  dans 
rallente  de  quelque  nouveau  forfait  qu*nvoit  couvé 
la  nuit.  Le  renfort  des  Marseillais  exalloit  au  su- 
prême degré  Taudace  des  jacobins  et  leur  fureur 
régicide.  On  ne  parloil  dans  tous  les  clubs  et  les 
raasemblemens  populaires  que  de  ia  décManoe  : 
tous  les  journalistes  jacobins  crioieniia  dieMa$hee; 
et  le  mémo  cri  retentissoil  sans  cesse  à  la  tribune 
ot  à  la  barre  de  rassemblée.  Deux  jours  après  la  fé« 
dération  une  députation  de  la  bande  marseillaise 
disoit  aux  législateurs  :  «  Pères  de  la  patrie»  sus- 
•pendei  provisoirement  le  pouvoir  ^écutif  dans  la 
«personne  du  roi.»  Et»  peu  de  temps  après»  une 
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auti^députatioii  des  bandits  appelée  (es  vainqueurê 
d&  la  Boètillô  :  «  Nous  avons  renversé  la  fiaatilie  : 
•on  veut  en  relever  une  nouviille;  c'^sC  la  cour  des 

•  Tuileries  :  nous  la  renverserons*  {(otre  «ang  est 
opuèl  à  couler  pour  la  punition  d*une  oour  perfide. 
»Ua  four,  messieurs  9  vous  vous  repenlirec  de  n*a- 
•voir  pris  que  des  demi-onesures.  Nous  en  appelons 
■à  la  dédaration  des  draUifUV homme.  Nous  de- 

•  mandons  en  oonséquonee  que  vous  fêtiez  un  voile 
«aurla  oonstiluUen  ;  que  vous  déclarieE  que  Louis 
»XVI  est  oensé  avoir  abdiqué  la  couronne  ;  que  les 
»  assembléetB  primaires  soient  à  Tinstant  convoquées 
npour  confirmer  cette  déchéance;  t  et  rassemblée, 
après  avoir  entendu  ces  pétitionnaires,  leur  décer- 
noît  les  honneurs  de  la  aéanoe. 

Une  des  {oumées  les  plus  marquantes  dans  l'hor- 
rible quarantaine  qui  sépara  les  deux  insurrections 
régicides,  fut  celle  du  a5  juillet.  L'assemblée  et  ses 
tribunes  a[qplaudisent  vivement,  ce  four-là ^  à  une 
députation.qui  vint  dire  à  la  barre  :  «  Suspendez  le 

•  pouvoir  exécutif.  Pour  prononcer  sa  déchéance, 

•  il  faut  le  juger;  et,  pour  le  juger,  il  fiiut  qu'il  soit 

•  suspendu.  -^  Si  nous  n^abordons  pas  la  question 
»de  la  déchéance,  e^crie  le  d^uté  Guérin,  nous 
•sommes .d^'Ukches;  et  ceux  qui  s'y  opposeront ,  je 
»les  dénonce  àla  patrie.  —  Nos  forces,  ajoute  le 
•député  Duhem,*  sont  entre  lesmaioft  du  pouvoir 
•exécutif,  c'est^À-dire  du  premier  trattre.  Montrez 
va  l'univers  que  vous  êtes  dignes  de  représenter  le 
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•peuple  fraoçait  :  nbordei  lÉ  grande  qiit!iitlon  ,  i»ii 

•eraigncM  ie  désupoirde  la  tialù^n »  Le  dë« 

polë  Briiiol  entend  %i  bien  œ  que  itgnine  cettt 
menace  du  déêesp&if  dêUk  t%aU&n,  qu*il  monte 
ausiUlôt  à  Itt  tribune*  pour  diiauader  ien  complice» 
de  leur  projet  d*e«iii«ilner  Louli  XVI ,  non  par 
rhorreur  du  forfait,  malt  de  peur  qu^il  ne  contoli» 
dât  la  monarchie,  au  lieu  de  ta  détruire.  «  Le  régi- 
•  clde,  dit  rorateur,  ne  »ervlrolt  qu*à  éterni«er  la 
•royauté;  et  le  maïaacre  révoltant  d*un  individu  ne 
»  fii^roit  qu'accroître  rattachement  den  peuple»  pour 
•In  monarchie.  • 

Cette  di»cu«tion«  du  «5  |uillet|  élolt  le  prélude 
concerté  d'une  nouvelle  insurrection  ^  qui  devoit 
avoir  lieu  le  29  du  même  mol»,  et  qui  fut  différée 
|u»qu*au  10  du  moi»  «uivant.  L'hitto^re  ne  nou» 
oin*e  rien  de  comparable  À  ce»  débat»  Mcatidaleuk  ; 
et  le  crime  de»  Ravalllac  et  de»  Damieu»  entaclie 
bien  moin»,  »an»  doute,  la  nation  fran^^abe  que 
ce»  dl»ru»»lon»  fanatique»  d'une  a»»embiée  natio- 
ttale  sur  le  mode  d'a»»o»»tnat  du  chef  de  Tétat. 

A  \a  »ulte  de  tant  d'outrage»  diver»,  aprè»  avoir 
été  outragé  dan»  »a  peraonne  comme  dan»  »a  di- 
gnité I  outragé  «ian»  tou»  h*»  lieux  et  »au»  tou»  le» 
rapporta,  le  rot  de»  Françal»,  »urnonuné  le  1^- 
e4rél»efi  •  devoit  offrir ,  dan»  le  »iècle  philoso- 
phique, le  premier  exemple  d'un  roi  chrétien  qui 
n'ait  pu  trouver  d'a»lle  contre  le»  outrage»  de  »on 
peuple  au  pied  de»  autel»  de  »on  Dieu* 
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Par  un  scandale  dont  gémisteit  la  religion,  ilfV* 
toit  fiiit,  depuis  un  demi-fiècle  »  un  monttmetu 
alliage  de  la  muiique  sacrée  avec  la  musique  pro* 
&ne ,  et  les  mêmes  bouches  s*ouvroienl  alternative- 
ment pour  chanter  le  vice  sur  nos  théâtres  et  les 
louanges  de  rÉternel  dans  nos  églises.  Gonune  ces 
musiciens  amphibies  se  piquoient  aussi  de  phOoso- 
phie»  il  fut  aisé  aux  jacobins  de  gagner  ceux  qui 
desseryoient  la  chapelle  royale  et  de  les  associer  à 
leur  conspiration  pour  la  déclîéance  du  roi.  Ces 
âmes  vénales  se  chargèrent  du  rôle  non  moins 
atroce  qu*impie  de  chanter  la  chute  de  leur  maître 
durant  Tofiice  divin.  Ce  fut  un  dimanche  h  vêpres 
qulis  exécutèrent  ce  coupable  défi,  en  répétant 
ceût  fois  9  avec  les  modulations  analogues  à  leur 
intention  perverse  9  le  Depoêuit  poUnU$  du  Uor- 
gmficatf*  Cette  grossière  allusion  saisit  d*horreur 
les  assistans  qui  faisoient  foule  ce  {our^là,  dans  la 
chapelle  et  au  dehors.  Tous  les  yeux  se  tournèrent 
vers  le  roi  5  comme  pour  lui  demander  le  signal 
d'aller  chasser  du  temple  c^s  indignes  profanateurs. 
Mais  9  seul  étranger  à  Tindlgnation  générale  ^  et 
supérieur  par  la  foi  à  toutes  les  atteintes  de  la  ma- 
lice htunaine^  Louis  XYI,  tel  que  David  outragé 
par  le  vil  Séméi,  sembloit  aussi  dire  au  maître  des 
rois  :  «  Puissent  les  malédictions  de  ce  }oiur  me 
•valoir  vos  bénédictions*,  t  Durant  cette  scène  d*im- 

*  Reddât  miU  Domimu  boDttm  pro  maledictiOiM  bAc  ho 
dimiâ.  II  Reg.  ifi,  it. 
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|iiélé,  réponse  du  roi»  aa  sœur  et  sa  flUe  fondoient 
en  larmes;  et  la  reine  assura  que»  de  tous  les  ou- 
trages qu'elle  avoit  essuyés  depuis  trois  ans ,  aucun 
ne  Tavoit  aussi  cruellement  aflPectée  que  ce  sacrilège 
DepoBuU* 

Autant  Louis  XVI  se  moniroit  impassible  à  tous 
les  traits  dirigés  contre  sa  personne  f  autant  son 
oœur  étolt  déchiré'  des  maux  qui  accabloient  son 
peuple  9  et  tourmenté  de  Timpulssance  d*y  remé- 
dier. Une  de  ses  inquiétudes  »  les  plus  cruelles  et 
les  mieux  fondées  à  cette  époque,  lorsque  les  ar- 
mées étrangères  menaçoient  le  sol  français  i  c*étoit 
que  la  rage  des  jacid>ins  ne  se  portât  à  de  nouveaux 
excès  contre  les  prêtres  et  contre  les  nobles  qui 
u*avoient  pas  quitté  le  royaume.  Dans  le  temps  que 
oe  prince  s*étoit  vu  forcé  par  les  factieux  de  tous 
les  partis  à  déclarer  la  guerre  à  Tempereur  d'Alle- 
magne 9  son  cœur  méditoit  la  paix,  et  il  concertoit 
secrètement  les  moyens  d*y  parvenir.  Il  avoit  >  dans 
cette  vue  9  fait  part  aux  puissances  coalisées  d'un 
projet  de  manifeste  à  adresser  aux  Français,  qu'il 
avoit  }ugé  propre  à  faire  impression  sur  les  esprits* 
Les  chefs  des  armées  étrangères  avoient  été  du 
même   avis ,    et  avoient   adopté  ce    manifeste. 
Louis  XVI  conçut  encore   alors  quelques  espé«- 
ranoes.'  Mais  il  étott  dans  les  décrets  d'une  Provi- 
dence armée  pour  un  châtiment  mémorable  y  que 
oe  prince  vit  échouer  les  plus  sages  mesures  prises 
pour  le  détourner. 

4-  »9 
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En  effet,  un  manifeste  parut,  mais  il  n*étoit  plus 
celui  que  le  monarque  avoit  minuté;  et  ce  prince, 
en  le  lisant,  en  fut  douloureusement  affecté 9  et  en 
prédit  à  ses  amis  les  funestes  suites.  C^est  lorsque 
ce  manif«*sle  se  répandoit  en  France,  et  à  rap- 
proche de  ceux  qui  se  portoient  pour  ses  libéra- 
teurs, que  Louis  XVI,  dans  un  discours  oè  l*on 
reconnoft  également  et  son  cœur  et  son  style, 
disoit  à  rassemblée  :  «  La  calomnie  aura  peine  à 
»  croire  à  la  tristesse  de  mon  cœur,  à  la  vue  des 
•  dissensions  qui  existent  et  des  mallieurs  qui  se 
»  préparent.  Mais  ceux  qui  savent  ce  que  valent 
9  à  mes  yeux  le  sang  et  lu  fortune  du  peuple  croiront 
»à  mes  inquiétudes  et  à  mes  chagrins.  J*al  porté 
Dsur  le  trône  des  sentimens  pacifiques,  parce  que 
nia  paix  esl  le  premier  besoin  des  peuples  et  le 
i> premier  devoir  des  rois.  Mes  anciens  ministres 
«savent  quels  efforts  }*ai  faits  pour  éviter  la  guerre. 
»—  Mais  i*ai  cédé  à  l'avis  unanime  démon  conseil, 
»au  vœu  manifesté  d'une  grande  partie  de  la  na- 
Dtion,  et  plusieurs  fois  exprimé  par  rassemblée 
))  nationale.  — *  »  ' 

Il  est  vrat'que  bien  des  Français,  à  cette  époque, 
et  de  ceux  même  qui  se  disoient  royaliste^,  avoicnt 
peine  à  se  persuader  qu'il  n'entrât  pas  plus  cie  po* 
litiquc  que  de  vérité  dans  le  discours  où  Louis  XVI 
attestoit  ainsi  son  éluignenienl  pour  une  guerre 
dont  il  leur  sembloit  que  toutes  les  chances  ne 
pouvoient  que  lui  être  avantageuses.  Mais  la  droi- 
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tare  de  ce  prince  lera  mlMc  en  évidence  1  et  Ton  ' 
verra  bientôt  la  vérité  |atUlr  du  milieu  de»  débati 
entre  Ica  laoobtns  den  diverges  faction»  «  qui  ne  di»- 
puleront,  avant  de  n^ëfrangler,  le»  honneur»  de 
touN  le»  crime»  I  et  ne  ial»»eront  pa»  Loul»  XVt 
entaché  aux  yeux  de  »on  peuple  du  reproche  d*a- 
voir  été  ni  le  promoteur,  ni  le  fauteur  nccret  de  la 
guerre  qui  éclafoit  (4)> 

Ce  prince  ^  fort  du  témoignage  de  »a  con»cienoe , 
ne  craignoit  pa»  de  dire  «  en  terminant  »nn  dlucour»  : 
«J*al  dû  travailler  au  bonheur  du  peuple  :  Tai  fait 

•  coque  i*ai  dû.  --  Me»  danger»  pemonncl»  ne  »ont 
nrlen  auprè»  de»  malheur»  publIcM.  Kh  I  qu*e»t-ce 
»que  le»  danger»  perMonnol»  pour  un  roi  à  qui  on 

•  veut  enlever  Pamour  dr  »on  peuple  P  C V»t  là  qu*e»t 
nia  véritable  plate  de  mon  cœur.  Un  jour,  peut- 

•  ètrOf  le  peuple  mmra  combien  »on  bonheur  me 
«fut  oher«  'combien  II  fut  toujour»  et  mon  »eul 
»  int<^rôt  et  mon  premier  be»oin.  » 

Ce  diNcour»  fil  imprcNHlon  »ur  tout  ce  quMl  y 
avoit  encore  de  cceur»  »en»lble»  ait  »eln  de  Pa»«em- 
blée.  11  obtint  même  quelque»  tipplaudUiemen»  ; 
mai»  qui  furent  »ur-le*champ  étoufi*é»  hou»  le»  cri» 
Improlmteur»  Am  député»  laoobinM.  Ce  u*étolt  plu» 
k  »on  bon  roi  «  cVtolt  aux  chef»  de»  faction»  régi- 
cide» que  PaHMrmtdée  ré»ervoit  »<*»  témoignage»  de 
bienveillance  et  d'affection.  Kn  effet ,  le  maire  de 
Pari»f  fort  peu  de  temp»  apr^»,  ne  pt*éiionte  k  »a 
barre  I  m  dlwtit  porteur  du  vwu  4«  toiiN  Im  Part* 
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siens 9  qui  demandent  la  déchéance  de  Louis  XYI$ 
et  rassemblée  écoute  avec  complaisance  le  dénoh- 
ciateur  impudent,  qui  prête  à  Louis  XYI  des  prO' 
jets  sanguinaires,  parle  d'outrage  fait  à  Tassem-* 
blée  constituante  ;  puis ,  révélant  le  secret  des  cœurs 
facobins:  «  Le  peuple,  dit-il,  a  pardonné;  mais  te 
npardonn'est  pas  i* oubli,  •  Il  en  vient  ensuite  à  ces 
délits  irrémissibles  qui  demandent  que  Louis  XYI 
soit  détrôfaé  :  «  Le  roi  a  chassé  des  ministres  pa- 
striotes,  il  a  gardé  des  ministres  perfides.  —  Le 
troi  a  maintenu  les  prêtres  réfrac  taires  dans  le 

•  droit  de  conspirer.  Des  armées  menacent  notre 
•territoire;  c'est  pour  le  roi  qu'on  les  fai^  agir; 
«c'est  pour  venger  Louis  XYI  que  Texécrable  mai« 
»son  d'Autriche  ajoute  de  nouveaux  crimes  à  son 

•  histoire.»  Enfin  l'orateur  conclut  :  <<  Tant  que 

•  nous  aurons  un  roi  semblable,  la  liberté  sera  en 
•péril.  Le  roi  invoque  sans  cesse  la  constitution; 
•nous  l'invoquons  aussi  en  demandant  sa  dé- 
•chéance.  • 

Pélion  avoit  parlé  au  nom  des  quarante-huit  sec- 
tions de  Paris  ;  et  vingt-deux  de  ces  sections,  dès  le 
jour  même,  donnèrent  le  démenti  à  leur  maire, 
tandis  que  les  autres  n'osoient  déclarer  que  ce 
qu'on  appcloit  alors  section  u'étoit  plus  que  le  club 
des  jacobins  du  quartier.  Mais  l'assemblée,  qui 
aYoit  elle-même  commandé  cette  dénonciation  mé- 
ohamment  absurde ,  l'accueillit  avec  empressement, 
en  décréta  l'impression»  et  fixa  au  g  août  le  rapport 
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qui  lui  terolt  fail  tur  ton  oontenii.  Dès  oe  moment , 
plut  que  jamais»  loul  fut  mis  en  œuvre  pour  porter 
la  terreur  dans  Tàme  de  Louis  XVI.  Tous  les  jours 
on  donnoit  Talarme  au  obAteau  :  tous  les  soirs»  et 
jusque  fort  avant  dans  la  nuit»  des  brigands  à  voix 
4e  Stentor  venoient  vooiférer  les  imprécations  et  les 
menaces  régicides  jusque  sous  les  fenêtres  du  roi 
et  de  la  reine.  A  toutes  les  séances  de  rassemblée» 
des  pétitionnaires  apostés  se  trouvoient  à  sa  barre  f 
pour  accuser  le  pouvoir  exécutif»  et  dénoncer  de 
nouveaux  crimes  dans  de  nouvelles  chimères.  C*é- 
toieot  des  complots  ténébreux  »  des  trames  perfldcsi 
ourdies  par  les  nobles  et  par  les  prêtres  réfraotaires; 
c'étoient  des  dépôts  d'armes  cachés  dans  le  châteaut 
dont  ces  royalistes  alloient  faire  usage  pour  assassi- 
ner le  peuple.* Cette  dernière  imposture  fit  tant 
d'impression  sur  le  crédule  vulgaire  »  que  Louis  XVI 
essaya  de  la  détruire»  en  invitant  la  municipalité  à 
•e  tramporter  au  château  pour  rcconnottre  la  véri* 
té  par  elle-même.  Mais  le  maire  se  garda  bien  d*a« 
dopler  une  mesure  qui  ^ût  désabusé  ce  peuple» 
dont  il  importoit  aux  conspirateurs  de  nourrir  la 
défiance. 

Tandis  que  Louis  XVI  étoit  ainsi  comme  le  point 
de  mire  des  fiictions  déchaînées  contre  lui»  la  per- 
fidie s'accorda  encore  avec  la  bienveillance  »  et  ses 
meilleurs  amis  se  réunirent  à  9t%  ennemis  les  plus 
acharnés  pour  lui  inculquer  de  nouveau  le  conseil 
tant  de  fois  repoussé  de  se  soustraire  au  danger  par 
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la  fuite  :  mais  leurs  communs  efforts  le  trouvèrent 
encore  inébranlable  en  sa  résolution  Cette  fermeté 
avoit  pour  motif,  outre  sa  parole  donnée ,  la  per-  . 
suasion  que,  s*il  étoit  encore  un  moyen  d*échapper 
aux  périls  qui  renvironnoient,  c^étoit  en  les  bra- 
vant plutôt  qu*en  les  iTuyant.  C'est  le  sentiment  qu*il 
exprimoit]  en  rejetant  un  dernier  projet  d'évasion 
que  lui  soumettoit  Tex-ministre  Bertrand  s  «  J'ai 
»  des  raisons,  lui  répondoit-il ^  de  croire  qu'il  y  a 
»  moins  de  danger  à  demeurer  qu'à  fuir  ^  n  L'évé- 
nement protivera,  sans  doute,  que  le  parti  qu'em- 
brassa Louis  XVI  étoit  mauvais  :  mais  rien  ne  prou*- 
ve  que  l'autre  eût  été  meilleur;  et  ce  prince  devoit 
prudemment  croire  que  les  jacobins,  lorsquHls  le 
pressoient  d'éviter  Charybde^  avoient  de  sûrs  moyens 
pour  le  faire  tomber  en  Scylla. 

Après  qu'il  eut  été  démontré  aux  ennemis  de 
Louis  XYI  que  ce  prince  étoil  inaccessible  &  la 
peut*,  et  que  leurs  manœuvres  secrètes  non  plus 
que  leurs  attentats  manifestes  ne  le  déterminerofent 
pas  à  la  fuite,  les  deux  ftictions  principales  s'accor- 
dèrent pour  le  précipiter  violemment  de  son  trône, 
auquel  les  uns,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
se  promettdient  de  substituer  la  république,  et  les 
autres  un  trône  pour  le  duc  d'Orléans.  Les  prin- 
tipaux  agens  pour  ce  futur  monarque  étoient  Sieyes 
et  Laclos,  Silier^  et  Cofidorcet;  et,  pour  la  repu- 

*  Mémoires  do  Borland  de  MoUeviUê,  tome  ni ,  psge  39. 
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blique»  BrlMOt  et  La  Source,  Guadet  et  Vergniaud. 
Pétion  jouoit  rhomme  dei  deux  partis  ;  et  le  per- 
fide otoit  encore  t  en  certaines  occasions  i  se  dire  le 
senriteur  du  roi. 

Ddns  la  niiit  du  4  août,  tous  les  ministres  se  ren- 
dirent aux  Tuileries  »  firent  éveiller  le  roi  pour  Ta- 
verlir  d*un  mouvement  militaire  dans  Paris,  qui 
sembloit  menacer  le  cliAteau.  «  Ils  veulent  donc, 
»dit  Louis  XVI  y  compléter  la  scène  du  ao  juin.  Eh 
•bien  I  ils  trouveront  un  homme  qui  ne  les  craint 
•pas»  et  depuis  long-temps  préparé  à  tout.  »  N*ayant 
alors  autour  de  lui  que  sa  garde  ordinaire,  com- 
posée de  sujets  plus  qu'équivoques,  il  prit,  comme 
au  ao  juin,  la  résolution  d'aller  seul  à  la  rencontre 
de  Tinsurrection.  On  vouloit  éveiller  sa  famille,  il 
s'y  opposa  et  envoya  reconnottre  Tennemi.  Ce  n'é* 
toit  qu*un  déplacement  de  la  horde  marseillaise, 
qui  tralnoit  avec  elle  ses  bagages  et  sou  canon, 
pour  s'assurer  une  position  qui  tenoit  au  plan  d'at* 
taque  du  château,  arrêté  alors  pour  le  lo. 

Dès  le  mardi  7,  lo  soir,  Silléry  et  Sanierre  avoient 
concerté  toutes  les  mesures  et  donné  les  derniers 
ordres  aux  agens  subalternes  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Ce  même  jour,  Louis  XVI,  informé  de 
tout  ce  qui  se  tramoit,  tint  un  conseil  avec  ses  mi- 
nistres et  quelques  amis  sur  un  plan  de  défense.  La 
force  armée  dont  on  convint  alors  que  le  roi  s'en- 
vironneroit  ne  devoit  être  que  de  quinie  à  dix-huit 
cents  hommes  (  ellef  ul  portée  à  e  nviron  trois  mille  ) , 
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dont  le  commaiideiDeot  géoéral  étoit  dévola  aïs 
réehal  de  camp  de  Boiifieu^  ayant  faut  lui  le  baroo 
de  Menouy  auisi  maréchal  de  camp« 

Toujours  père  de  tes  fujeli  révoltéi^  hotdê  XTl 

approuva  la  meture  qu^on  hsl  propoia  pour  rompro 

le  coup  ian6  effusion  de  leur  sang.  Elle  contlefoità 

laisser  les  assaillans  s^engager  dans  les  cours  f  puis 

à  faire  exécuter  tin  mouvement  des  troupes,  qui 

les  placeroit  entre  deu%  feus ,  et  les  effralerolt  do 

danger  9  mats  en  leur  laissant  des  issues  pour  $y 

soustraire.  Ce  prince  écarta  plusieurs  mcjens  de 

défense  qu^on  lui  suggérolt ,  tels  que  ceux  des  ar« 

tiflces  et  de  batteries  masquées  sur  des  points  qui 

seroient  nécessairement  attaqués.  Il  n^lgnorolt  pae 

que  c^étoit  au  nom  et  aux  frais  du  duc  d^Oriéans  que 

s^exécutoit  ce  nouvel  attentat;  et,  à  cette  époquo 

encore.  Il  eût  trouvé  cent  épées  officieuses  qui  ran* 

rolent  délivré  de  ce  monstrueux  parent  Haie  on  se 

fût  bien  donné  de  garde  de  lui  suggérer  ce  violent 

expédient,  depuis  la  réponse  sévère  quHl  avoit  faite 

à  un  courtisan  qui  le  lui  Insinuoit  :  •  Croyez,  mon* 

«sieur,  que,  si  vous  étiez  en  ma  place,  la  mort  vous 

•ferolt  moins  d^horreur  qu^un  assassinat  » 

A  voir  le  zèle  que  mettolt  Louis  XVI  à  sMnvestir 
de  tous  les  moyens  de  défense  qui  restoient  en  son 
pouvoir,  on  eût  cru  qu^il  se  flattoit  de  leur  effica- 
cité; mais  il  n*en  agissolt  ainsi  que  pour  ne  né« 
gliger  aucun  devoir,  conformément  à  la  sentence 
qu^il  répétoit  souvent  dans  son  conseil  ^  dans  le  cours 
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des  aflkires  les  plus  désespérées  :  N^ay&ns  rien  à 
noua  reproeher.  Et  oomment»  en  eflfbl»  eût«il  pu 
compter  sur  le  suooès  des  mesures 'qu*ii  étoit  forcé 
de  concerter  a?ec  les  méchans  qui  les  rendolent 
nécessaires  P  avec  une  assemblée  perverse  et  une 
municipalité  complice  P  Aussi  »  sans  négliger  la  dé- 
fense de  sa  vie»  savoii-il  en  même  temps  en  pré- 
parer le  sacrifice  ;  et  c*est  dans  ces  jours  orageux 
qu*il  écrivoit  à  son  confesseur  :  i  Je  compte  peu  sur 
»les  secours  des  hommes  :  apportes^moiy  je  vous 
•prie,  ceux  de  la  religion  \  » 

Le  8  9  dans  la  matinée  y  le  roi  fit  appeler  le  maire 
de  Paris  I  pour  lui  faire  part  des  dispositions  de  dé* 
fense  que  nécessitoient  Ibs  agitateurs  de  la  capitale. 
Pétion  les  approuva  :  il  affecta  même  depuis  de  vi- 
siter fréquemment  le  château  :  bien  moins  sans 
doute  pour  en  assurer  les  forces  que  pour  en  ex- 
plorer le  côté  fotble,  et  lUndiquer  à  ses  complices. 

Le  gt  le  conseil  du  département  ayant  à  sa  tète 
son  procureur  syndic,  Rœderer,  alla  exposer  à  la 
barre  de  rassemblée  ses  inquiétudes  sur  la  tran- 
quillité de  la  nuit  suivante.  Pétion  s^y  rendit  égale- 
ment «  et  témoigna  sa  crainte  sur  rinsuiBsance  de 
ses  moyens  pour  réprimer  les  mouvemens  qui  se 
prépaeoient.  L*as^mblée»  qui  les  commandoit  ces 
mouvemens  t  passa  k  Tordre  du  jour.  A  la  réquisi- 
tion néanmoins  du  département  «  les  postes  du  châ- 

*  Billet  de  LouU  XVI  au  P.  Hébert. 
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teap  furent  renforcés  ;  et  le  commandant  de  la  garde 
nationale  9  Mandat ,  de  service  ce  jour -là  9  se  fit 
donner,  par  le  maire 9  Tordre  écrit  de  repousser  la 
force  par  la  force* 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  les  ministres  re- 
çurent plusieurs  copies  uniformes  du  plan  des  cons- 
pirateurs. Il  y  étoit  supposé  »  comme  chose  i«fail- 
lible,  que  le  chAteau  seroit  forcé  9  et  arrêté  entre 
autres  articles,  que  le  roi  seroit  conduit  d'abord  à 
rH6tel-de- Ville,  et  enfermé  ensuite  au  Temple  ou 
dans  la  grande  maison  de  Beaumarchais;  que  la 
reine,  si  elle  échappoit  aux  chances  de  Taffaire, 
seroit  enfermée  dans  une  cage  de  fer,  et  conduite  à 
la  prison  de  la  Force.  Tous  les  rapports  aux  ministres 
s*accèrdoient  également  k  signaler  comme  Tàme  de 
l'insurrection  le  conseil  de  d'Orléans,  Sieyes  et  La- 
clos, Sillery  et  Gondorcet.  Quant  aux  directeurs  du 
mouvement,  ils  étoient  rassemblés  dans  la  maison 
de  la  rue  du  Thiâtre^Frarvçcns  qui  est  sons  le  n*  4* 
«  C'est  du  milieu  de  ce  repaire  de  conspirateurs, 
»dit  un  des  ministres  de  Louis  XVI,  que  m'arri- 
> voient,  de  demi-heure  en  demi- heure  1  les  affreux 
»  détails  que  je  communiquols  directement  au  roi\'* 

A  minuit,  un  coup  de  canon  donne  le  signal  9  le 
tocsin  sonne  de  toutes  parts,  et  les  brigands  de  tous 
les  quartiers  se  rassemblent  sur  quatre  points  con- 
venus. Un  nombre  de  royalistes,  que  le  devoir  at- 

*  Relation  du  ministre  Bigot  de  Sainte-Croix. 
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ucfioli  au  châteatf ,  ou  que  raffeetiou  y  avolt  con- 
duiU»  ti^  trouvoieiit  réunii  av«c  la  famille  royale 
dam  la  salle  du  coniell.  Le  procureur  iyndie  du 
département  y  le  maire  et  deux  ofBclem  munici» 
paux  i*y  étoteut  rendui  ihu  onse  heureii.  lU  vial- 
tèrent  lei  poitet,  0(1  ll«  publfèrenl  Tordre  de  re- 
pousser  la  force  par  la  force.  Oependaut,  les  olD- 
elers  de  la  garde  nationale  9  dans  la  juste  défiance 
du  magistrat  qui  leur  Intimolt  cet  ordre»  et  pour 
n'avoir  à  agir  que  sons  ses  yeux*  et  sur  sa  respon- 
sabilité, le  gardèrent  au  milieu  dVux.  Pétlon,  chec 
qui  la  lâcheté  égaloit  la  perfidie,  se  fit  alors  dans 
un  cruel  embarras.  Mais,  ayant  trouvé  le  moyen 
d*en  informer  les  jacobins  do  rassemblée,  ils  Tcn 
tirèrent  par  un  décret  qui  le  citoit  à  leur  barre, 
sous  le  prétexte  d*y  rendre  compte  de  IVlat  des 
choses.  Pétion  rassure  rassemblée,  et  souffre  à  son 
tour  que  rassemblée  lui  parle  des  prétendus  dan* 
gers  qu'il  vient  de  courir  dans  le  chAteau.  Il  se  rend 
ensuite  à  la  Mairie,  oà  il  est  aussitôt  «pvironné 
d'une  garde  de  trois  cents  hommes,  qui  lui  pro- 
teste qu'elle  ne  souffrira  pas  qu'il  aille  davantage 
exposer  ses  précieux  (ours. 

Cependant,  Pétion  trouve  tout  changé  autour  de 
lui.  Tandis  qu'il  étoit  au  château,  une  nouvelle 
municipalité  s'étolt  formée  au  son  du  tocsin ,  mons» 
trueux  amas  d'hommes  dignes  de  l'avoir  pour  chef, 
et  qui,  en  effet,  l'avolent  réélu  maire,  et  lui  avoient 
laissé  son  lieutenant  Manuel.  On  comptoit  parmi 
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ces  municipaux  les  Billaud-Yar^nnes  et  les  CoUot- 
d'Herbois,  les  Danton  et  les  Tallien,  les  Camille 
Desmoulius  et  les  Fabre  d'Églantine,  les  Robes- 
pierre et  les  Marat.  Le  digne  président  du  conseil 
de  ces  dignes  magistr^^ts  fut  le  mente  Huguenln , 
Torateur  et  le  guide  des  bandes  régicides  du  ao 
juin  (5). 

QuoiquUl  eût  été  parfaitement  accueilli  par  sa 
nouvelle  municipalité ,  quoiqu'environné  de  sa  nom- 
breuse garde»  Fétion  étoit  tourmenté  d'inquiétude 
sur  Tordre  qu'il  s'éloit  vu  obligé  de  laisser  par  écrit 
au  commandant  de  la  garde  nationale,  de  repatis- 
êer  ta  force  par  4a  force.  Cet  ordre  étoit  celui  de 
tirer  sur  les  siens  9  et  ne  pouvoit  que  le  compro- 
mettre auprès  d*eux«  Le  moyen  qu'imagina  son 
conseil  pour  le  retirer ,  fut  de  faire  assassiner  l'offi- 
cier qui  en  étoit  porteur.  Sous  prétexte  de  commu- 
nications urgentes,  Mandat  reçoit  l'ordre  de  se 
transporter  à  rH6tel-de-Yille.  Il  comparott  devant 
la  nouvelle  commune,  son  président  Hugueuin  lui 
cherche  querelle,  Taccuse  de  vouloir  trahir  le  peu- 
ple, ordonne  à  ses  satellites  de  le  conduire  à  la  pri« 
son  de  l'Abbaye,  et  fait  en  même  temps  le  geste 
qui,  en  franc-maçonnerie,  est  un  signal  de  mort 
L'offîcier ,  en  sortant ,  est  renversé  d'un  coup  de 
pistolet  sur  les  degrés  de  rflôtel-de-Tille  :  on  tire  de 
son  portefeuille  l'ordre  é(^it  de  Pétlon,'  et  ses  assas- 
sins jettent  son  cadavre  dans  la  Seine  sous  les  yeux 
de  son  fils  qui  le  réçlamoit.  Ce  forfait,  conunis  pour 
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empêcher  que  Pétion  ne  te  trouvât  compromis»  pro* 
curoit  de  plus  aux  jacobins  davantage  d*enlever  à 
la  garde  nationale  un  commandant  bien  inten- 
tionné »  qu*ils  remplaoèrenJt  par  leur  Santerre. 

Après  que  les  mesures  eurent  été  prises  pour  la 
défense  extérieure  du  chAteau»  le  roi  avoit  organisé 
celle  de  Tintérieur.  Le  soin  en  avoit  été  partagé 
entre  quelques  compagnies  de  gardes  suisses  et  na- 
tionales. Il  s*étoit  de  plus  formé  deux  compagnies 
de  royalistes  volontaires»  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Mailly,  des  lieutenans  -  généraux  de  Vio- 
mesnil  et  de  Puységur ,  et  des  maréchaux  de  camp 
d*Hervilly  et  de  Pont-l'Abbé 

A  cinq  heures  et  demie»  le  roi»  accompagné  de 
sa  famille  »  des  officiers  généraux  et  des  ministres 
du  Bouchage  et  Sainte-Croix  »  passa  en  revue  les 
posiez  de  Tlntérieur.  C*étoitlà  qu*étoientle  dévoue- 
ment pur  et  la  vraie  loyauté.  Sur  tous  les  points 
où  se  porte  le  monarque  des  cris  animés  s^élèvent 
et  se  prolongent  »  qui  attestent  Tivresse  du  senti- 
ment. 

Il  étoit  six  heures  quand  le  roi  comrmença  la 
revue  dans  les  cours»  n*ayant  auprès  *de  lui  que 
quelques  officiers  généraux  »  français  et  suisses. 
Dès  quUl  parution  battit  aux  chaiihp|  ;  la  garde  na- 
tionale se  montra  animée  de  la  plus  vivo  ardeur 
pour  sa  défense;  et»  à  Texception  des  canonniers» 
qui  gardèrent  le  silence  »  toute  la  troupe  éclata  en 
cris  do  f^sve  U  roil  Ct  seront  les  derniers  qui  re- 
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tantiront  aux  oreilles  de  Louis  XYI.  Ce  prince  con- 
tinuoit  sa  revue  près  de  la  grande  port^  du  Carrou- 
sel^ lorsque,  tout  à  coup  9  trois  bataillons  de  Tannée 
ennemie,  portant  runiforme  national,  se  précipitent 
dans  la  cour,  tambour  battant,  et  se  mettent  à 
hurler  :  Vive  Pétian  !  à  éas  U  Tci  1  Vive  la  no- 
tiati  1  FivetU  tes  soms-culottes  J  C'étoit  là  un  des 
premiers  effets  de  Pabsence  du  maire  et  de  Tassas- 
sinat  du  commandant  de  la  garde  nationale.  Les 
conspirateurs  avoient  imaginé  de.  faire  précéder 
leurs  phalanges  assassines  de  ces  déterminés,  qui, 
en  s*introduisant  à  la  faveur  de  Thabtt,  îetlercneat 
le  désordre  et  le  découragement  parmi  les  troupes 
bien  intentionnées. 

Le  roi ,  témoin  de  ce  début,  dit  aux  oficiers  qui 
Taccompagnoient  :  «  Voilà  d*étranges  défenseurs 
«qui  nous  arrivent  :  il  faut,  en  attendant  qu'on 
•puisse  les  congédier,  leur  assigner  le  poate  où  ils 
«pourront  foire  le  moins  de  mal.  »  Le  comte  de 
Boissieu  les  fit  passer  sur  la  terrasse  du  jardin 
qui  donne  sur  la  Seine.  Cette  troupe ,  en  traversant 
la  cour  pour  se  rendre  à  son  poste ,  passa  devant 
les  canonnfers,  qui  répondirent  à  ses  cris  séditieux 
par  ceux  de  Five  ta  nation  !  et  en  branlant  la  tête 
vers  le  château.  A  ce  signe  de  défection ,  le  général 
Wittgenstein  dit  au  roi  quelques  mots,  coname  pour 
le  rassurer.  Mais  le  roi,  le  prenant  par  le  bras,  lut 
dit  :  •  Je  ne  crains  pas  plus  que  vous,  général; 
»et  je  saurai ,  s'il  le  faut ,  mourii  aujounThui 
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naveo  vottf.  »  Il  y  étoit  dispotté  i  U  i*y  altendoit 

■ 

mêiie. 

Le»  compagnies  suhietti  qui  n^é^ient  pas  em- 
ployéei  dans  IMntévieur  du  chAleau,  étoieni  en 
ordre  de  bataille  daim  U  cour  dite  dô  Mar$an. 
Cette  troupe  f  par  na  contenance  Imposante  et  son 
silence  respectueux  »  mtetix  qu*elle  n*eût  pu  i^ire 
de  la  voix  )  annonçoit  à  Louis  \Vi  «pi'il  pou  voit 
compter  sur  sa  bravoure  et  sa  fidélité.  Le  prince 
passo  de  là  dans  le  |ardln  des  Tullerleii.  A  peine  y 
ful-il  entré  quMl  se  vit  environné  d*ane  foule  de 
brigands  armés  de  piques  f  qui  s*étoient  introduits 
par  un  passage  que  leur  avoit  ouvert  rassemblée 
nationale.  Ces  misérables*  à  l*uspect  du  roi»  firent 
retentir  les  airs  de  cris  de  mort,  auxq«iels  les  trois 
bataillons  postés  sur  la  terrasse  de  Peau»  répon- 
doleut  par  les  cris  ;  À  éoê  le  ^tto  !  à  ha»  h  iraitre  f 
On  représenta  à  Louis  XVI  le  danger  de  s*cngager 
plus  avant  ;  mais  il  voulut  achever  cette  périlleuse 
revue  y  pendant  laquelle  »  nous  dit  son  ministre 
Bainte-Croix»  qui  ne  le  quitta  point,  U  défitof/a 
to  dignité  et  {'énergie.  Arrivé  au  petit  pont  qui 
communique  à  la  placede  Louis  XV,  Il  y  trouva  une 
petite  réserve  de  braves*  déterminés  tk  bien  faire , 
mais  dont  il  |ugea  rinutilité,  eu  voyant  tant  d*en» 
nemis  placés  entre  eux  et  son  palais. 

Le  nombre  des  malveillons  étoit  plus  grand  en- 
core qum  ne  te  parolssolt  «  et  tel  que  le  prince  eût 
pu  être  facilement  enlevé  ou  massacré  avec  sa  petite 
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escorte.  Hais  son  heure  n*étoit  pas  encore  venue  ; 
sa  contenance  assurée  enchalnoit  les  bras  4liila 
scélératesse  >  ^ui  se  contenta  de  faire  pleuvoir  les 
injures  et  les  menaces  sur  son  passage.  Durant  cette 
longue  traversée  9  Louis  XVI  eut  constamment  sous 
les  yeux  le  spectacle  d*un  brigand  plus  déterminé 
que  les  autres*  Go  monstre,  au  teint  livide,  &  Toil 
hagard,  affectoit  de  se  faire  remarquer  du  roi  en 
dépassant  son  cortège.  Il  brandilloit  une  longue 
pique,  et  laissoit  voir  un  poignard  pendu  à  sa  cein- 
ture. Il  se  retournoit  souvent;  et,  attachant  ses 
regards  farouches  sur  le  roi,  il  crioit,  d*un  ton  fu- 
rieux :  Five  PitionI  vive  ta  natioti  I  Louis  XVI, 
avec  ce  calme  qui  n'appartient  qu*à  la  conscience 
pure,  daigne  répondre  à  Ténergumène  :  «  Et  moi 
•  donc,  mon  ami,  est-ce  que  )e  ne  dis  pas  comme 
>toi  :  f^ive  ta  nation?  est-ce  que  j*ai  jamais  tra- 
»  vaille  que  pour  son  bonheur?» 

Ce  ne  fut  qu'en  rentrant  dans  le  palais,  que 
Louis  XVI  acquit  la  connoissance  exacte  de  tout 
le  mauvais  effet  qu'avoit  produit  le  mélange  des 
trois  bataillons  étrangers  avec  la  garde  nationale. 
Des  émissaires  de  ces  intrus  avoient  parcouru  tous 
les  rangs,  attestant  qu'ils  avoient  la  pleine  certi- 
tude qu'ils  étoient  trahis ,  et  que  l'ordre  secret  étoit 
donné  aux  Suisses  et  aux  aristocrates  qui  remplit- 
soient  le  chAteau,  de  les  égorger  tous.  Ces  bruits 
perfides  ayant  jeté  le  désordre  parmi  le^soldats, 
leurs  officiers  se  rendirent  à  l'assemblée  pour  la 
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nuppller  d'ordonner  rélolgnement  de  oei  batallloni 
déiorgAnitateufi  :  maii  Taiiiemblét)  no  At  aucun 
oei  de  la  repréMntatlon.  Elle  n*eut  pan  plun  d*4!^- 
gard  à  la  demande  que  vinrent  lui  faire  le»  ml- 
nittrei  La|arre  et  Sainte -Croix,  de  nommer  une 
députatfon  qui  allAt  aider  le  roi  de  nen  oonteUt  et 
protéger  sa  personne  menacée.  Des  liommes  qui 
avoient  concerté  les  crimes  de  cette  journée,  n*a- 
voient  garde  d*en  aller  partager  les  périls  :  ils  se 
déclarèrent  en  nombre  insufllsant  pour  délibérer 
sur  le  salut  du  roi*  Et  cependant  ils  délibéroient 
dans  ce  moment  même ,  et  ils  continuèrent  de  dé- 
libérer sul^  la  traite  des  nègres. 

Louis  T^Ml  eut  alors  contre  lui,  dans  sa  propre 
armée,  la  malveillance  des  uns,  la  dénance  des 
autres,  et  la  peur  du  plus  grand  nombre.  Les 
Suisses ,  et  un  petit  nombre  de  royalistes  renfermés 
dans  le  château,  étoient  les  seuls  sur  lesquels  il 
pût  compter.  Les  choses  en  étoient  1&,  et  le  roi 
venolt  d'achever  sa  revue*  lorsque  des  commis- 
saires du  département  et  de  la  municipalité  se  pré- 
sentèrent dans  la  salle  du  conseil,  où  se  trouvolt  la 
famille  royale,  environnée  de  beaucoup  de  monde. 
Sur  Tobservation  de  Rcnderer,  procureur  syndic  du 
département,  quUl  avolt  une  communication  par- 
ticulière À  faire  &  sa  majesté ,  le  roi  passa  dans  un 
cabinet ,  avec  sa  famille  seulement  et  ses  ministres. 
Là  le  magistrat  annonce  qu'il  vient  de  parcourir 
tous  les  postes,  pour  y  réitérer  l'ordre  de  repousser 

4.  •»'> 
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la  foroe  par  la  force  ;  mais  qu'il  a  eu  la  doul^aut  île 
ne  trouver  partout  que  ddoouragemenft  ou  maWell-* 
lance  ;  qu*H  a  été  témoi»  de  la  défection  des  canoa- 
niers  qui,  devant  lut^  ont  déchargé  leurs  canom; 
que  àeê  bataillons  entiers  menacent  actueUemeiit 
le  château,  qù*un  instant  auparavant  ils  (uroieat 
de  défendre;  que  les  insurgés  sont  mattvcs  des 
postes  les  plus  importans,  et  que  leurs  col#nncs 
arrivent  sans  nul  obstacle,  suivies  d*uno  artiUcrls 
formidable  ;  qu'on  se  tromperoil  beauoeiip  si  on 
se  flattoit  que  cette  }ouvnée  pût  avoir  rissne  de 
celle  du  ao  {uîa;  qu'il  seroât  plias  que  téméraire  de 
vouloir  tenir  dans  un  pos4e  dont  les  défentscnrs 
tendent  la  main  aux  assaillans;  et  enfin»  qn*il  ne 
voit  dé^  sahit  pour  la  fanttlle  royale  que  dans  une 
provnf)te  retraite  au  sein  de  rassemblée  nationale. 

Le  vol,  et  plus  eiicote  la  reine,  impnMweiettt  lo 
rapport  et  sa  conclusion ,  lorsifue  Roiderer,  s'^drea- 
sant  à  la  princesse,  lui  dit  :  «.Madame,  leamonens 
nsont  préciewi:.  Encore  ime  minute  >  peut-^étre»  et 
»  il  dfe vient  impossible  de  répondoedes  jours  du  roi, 
»de  ceux  de  votre  n»ajiesté  et  de  ses  enfant.  «Les 
ministres  n'ayant  rien  à  opposer  au  magistrat,  se 
rendirent  à  son  avis,  et  la  reine  y  accéda,  imm  sans 
déclarer  combien  lui  coùtoit  ce  sacvifiœ.  Feufr^re 
étoit-îiplus  déchirant  encore  pour  LouiaXYi,  dont 
rien,  jusqu'à  ce  moment,  n'avoit  pu  ébranler  la 
résolution  de  tenb  ferme  dans  son  palab*  Ma&s  ce 
prince  dut  croire  qu'il  y  auroîjfc  plus  de  téœéeilé 
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<|tte  de  vml  oourâge  &  lutter  seul  contre  l*avit  de 
tou». 

heê  royalisteê  ùût  généralement  accusé  de  per- 
fidie le  conseil  donné  au  roi  ;  et  Tlssue  de  ce  conseil 
sembleroit  justifier  raccusatlon.  Mais  Louis  XVI  ne 
pouvolt  pas  raisonnablement  soupçonner  un  per- 
fide et  te  complice  de  Pétion  dans  le  magistrat  qui 
avoit  eu  le  courage  de  dénoncer  à  la  barre  do  Ras- 
semblée les  intentions  des  brigands  du  ao  juin  y  et 
de  requérir,  après  cette  journée  «  la  suspension  du 
maire  Pétion,  comme  fauteur  de  Tinsurrection*. 
Enfin ,  quelle  qu*ait  été  la  détermination  person- 
nelle de  Louis  XVI  pour  la  défense  du  clidleau, 
tout  lui  cummundoit,  en  ce  moment,  do  s*en  dé- 
sister, parce  qU*on  a  la  certitude  dVchouer  dans 
une  entreprise,  si  elle  a  contre  elle  ceux  mêmes 
qui  sont  chargés  dVn  procurer  le  succès. 

Quoi  qu*il  en  soit,  déterminé  A  se  rendre  à.  Tas* 
«emblée,  Louis  XVI  rentre  dans  la  salle  du  conseil^ 

*  Quoiqu'on  ail  ^crlt  pour  ëublir  U  complicitiS  de  Raderer 
svoc  PiHion,  noua  aominr»  pcnuadéa  qu'il  èloit  (iana  aon  în* 
Unlion  do  aouatrairo  Lonta  XVI  aui  atteutita  du  lO  août.  l««a 
aocllés,  vn  elet,  (ViMnl  Miîa  inr  afa  papiera  aprèi  eette  |ouri)ée, 
el  il  fut  pourantti  comme  coopablo  d'aroir  ponché  pour  le  inâln- 
tion  de  la  cooilitution,  IntMfogtf»  U  nia  formcUoaient  avoir 
donné  Tordre  de  repouaaer  la  force  par  la  force  ;  maîa  il  aiaum 
•n  même  te mpa  avoir  mit  autant  de  ioin  t  cl  il  «toit  courageui 
de  le  dire»  à  prëterverlea  jouri  de  la  famille  royale  qu'il  en 
awoit  mit  A  piéaerrcr  ceux  du  plus  obacur  citoyen. 

ao. 
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et  dit,  d*un  ton  assez  élevé  pour  être  entendu: 
(f  Nous  allons  à  rassemblée  9  messieurs  »  il  n^y  a  plas 
>rien  à  faire  ici.»  Si  ce  prince  ne  pouvoit  en  dtre 
moins  à  ses  fidèles  défenseurs  5  il  ne  devoit  pas  pru- 
demment leur  en  dire  davantage,  parce  qu'en  pa- 
reille crise,  tout  parti  quHl  leur  eût  conseillé  pou- 
voit devenir  plus  funeste  que  celui  quMl  laissoit  à 
chacun  le  droit  de  prendre  lui-même.  Dans  Tincer- 
titudesi  les  insurgés,  informés  de  sa  retraite,  atta- 
queront  ou  n'attaqueront  pas  le  palais,  il  nt  dit  pas 
à  ses  défenseurs  :  Restez-y ,  de  peur  que  ce  ne  soit 
leur  conseiller  de  se  faire  massacrer;  il  ne  leur  dit 
pas  non  plus  :  Retirez  "  vous ,  de  peur  que  ce  ne 
soit  les  arracher  à  un  asile  pour  les  livrer  aux  bri- 
gands  qui  cernent  le  château;  mais  il  dit  :  Notés 
allons  à  VassemhUe,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire 
ici.  Paroles  si  sagement  mesurées  qu'il  seroit  im- 
possible, en  replaçant  Louis  XVI  dans  la  même  cir- 
constance, de  lui  mettre  à  la.  bouche  rien  de  plus 
sensé.  Qu'en  conséquence  de  cet  avertissement,  les 
uns  aient  pris  le  parti  de  rester  au  château,  et  le 
autres  celui  d'en  sortir,  le  monarque,  qui  ne  con- 
seilla rien ,  ne  pouvoit  être  responsable  de  rien. 

Tous  les  fidèles  serviteurs  du  roi,  en  le  voyant 
partir  pour  l'assemblée,  se  disputoient  l'honnear 
de  lui  faire  cortège  ;  mais  Rœderer  leur  crioit  :  c  Vous 
9 vous  ferez  massacrer,  messieurs,  et  vous  expose- 
•  rez  le  roi.  »  Ces  dernières  paroles  enchatnolent 
l'ardeur  des  plus  impétueux*  Louis  XYI ,  accom- 
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pagné  de  sa  famille»  de  soi  ministres  et  d*uno  très« 
petite  suite»  traversa  les  appartemens,  et  descendit 
le  grand  escalier,  au  bas  duquel  il  réitéra,  tant 
aux  soldats  de  la  garde  nationale  qu'aux  Suisses» 
la  défense  d'attaquer  (6). 

Il  étoit  environ  huit  heures  »  lorsque  Louis  XVI 
quitta,  pour  ne  le  plus  revoir,  Tantique  palais  de 
ses  pères.  Il  suivit  la  grande  terrasse  de  la  façade» 
et  se  dirigea  vers  celle  qu'on  appelle  des  Feulllans* 
Le  tra)et  ne  fut  pas  sans  danger;  et  une  escorte  de 
grenadiers  nationaux  et  suisses  n'empêcha  pas  que 
le  roi  ne  fût  insulté,  poui^suivl  par  d'horribles  im* 
précations  et  des  gestes  assassins.  Il  fut  même  cou* 
ché  en  joue.  La  porto  do  rassemblée»  quand  le  roi 
y  arriva ,  étoit  obstruée  par  une  foule  de  brigands» 
qui  se  mirent  &  crier  :  PttAê  de  tyran  I  La  tnort  ! 
ia  mort  I  Ce  ne  fut  qu*avec  beaucoup  de  peine 
qu'oft  introduisit  la  famille  royale.  Comme  elle  en- 
troit,  une  espèce  de  maniaque,  d'une  figure  si- 
nistre» et  sous  l'uniforme  de  s:ipeur,  qui  s'étoit  fait 
remarquer  dans  le  trajet  par  les  malédictions  qu'il 
n*avoit  cessé  de  vomir  contre  le  roi,  arracha  le  Dau- 
phin des  bras  de  la  reine»  et  le  porta  au  milieu  de 
l'assemblée. 

'  Le  roi  »  no  vouloit  être  suivi  dans  la  salle  des 
séances»  que  de  ses  deux  ministres  du  Bouchage  et 
Siiinte-Crolx.  Mais  quelques-uns  des  grenadiers  de 
son  escorte»  les  plus  Kélés»  s'étant  attachés  à  ses 
pas»  l'effroi  que  leur  apparition  jeta  dans  l'assem- 
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blée  obligea  ce  prince  de  leur  ordonner  de  te  re« 
tirer.  Il  s'approcha  ensuite  du  président,  prit  «a 
place  d^usage,  e\  *dit  :  «  Je  \ienâ  ici  y  met«ieur$i 
•pour  empocher  un  grand  orime  :  je  ne  puia  dire 
•  plus  en  sûreté  qu'au  milieu  de  vous;  je  me  pro- 
nposc  d'y  passer  la  journée.  »  Vergniaud,  qui  pré- 
sidoity  répondit  :  «  Sire»  Tassembléa  nationale  ne 
»  craint  aucun  danger  :  vous  pouves  compter  »ur  sa 
«fermeté;  ses  membres  ont  JMfé  de  mourir  &  leur 
»  poste,  en  soutenant  les  droits  du  p^plcei  Ic^aût 
utorltés  constituées*  » 

Cette  fanfaronnade  se  débifoiti  loraque  les  légift^ 
lateurs  nVtoient  pas  encore  remis  4e  la  peur  que 
leur  avoit  causée  la  vue  4ç  quelques  baïonnettes  » 
et  dans  le  moment  m^ipe  ot«  la  première  des  ^u** 
torilés  coosMtuées  étpit  iadigncnaonl  outragée  sous 
leurs  yeux  pur  les  jacobins  dei  tribunes,  qui  ne 
cessoient  de  crior  :  J  la  barrcJ  i\  ta  i^avr^  !  Oe  fut 
pour  apaiser  cette  canaille  dqniçstique  que  ras- 
semblée >  sous  le  prétexte  qu'elle  oe  pouvoit  4éU- 
bérer  en  présence  du  roi ,  le  pria  de  se  retirer  dans 
la  loge  d'un  journaliste.  Et  c'est  dans  ce  misérable 
réduit  qu'entassé  avec  sa  famille  i  deux  ministres 
et  quelques  amis  inséparables»  ce  prinoe  va  faire 
l'apprentissage  de  la  rude  captivité  qui  l'attend. 
C'est  là  qu*il  passa  seize  heures  de  suite»  duraitt 
lesquelles»  en  proie  aux  inquiétude*  et  en  butte  aux 
outrages»  il  oe  prit  pour  toute  nourriture  qu*uuo 
pèche  et  un  verre  d'ei^iAr 
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TaadI»  que  A«dciinr»  qui  «  âoooaiip«gné  le  roi» 
liutitte  à  U  burtf»  la  oondiiile  quHI  «  tenue  >  el  te 
conseil  qu^l  s'mI  <)ni  oblif^é  do  donner  an  monar* 
que  de  se  réluftier  au  «ein  de  rasaeuibl^H»  «  vu  Tin* 
suffisanoc  de  aes  moyens  de  di^fense»  un  péHtion«^ 
•aire  survient  %  qui  ittlertomiil  Toraleur*  et  dtk^lare 
feimellemeiil  que  les  insurgés  qui  cernent  le  oli4* 
teau«  et  dont  il  est  roqfEaiie«  ont  poiur  objet  la  dé* 
oiMlanoe  du  rtii  ;  et  qu^ils  ne  se  rotireroni  qu*a|Mrè« 
que  TassemMée  Taïu^a  prononcth».  D*aulre»  bandits 
suooèéeal  4  celui-ci  %  parlent  dans  le  uièMie  sensi 
ci  conelueol»  les  uns  pour  la  dt^^ht^ànce  »  les  autres 
|iour  utto  pooilion  indi^lermiiitk)  du  pouvoir  e&é- 
culif  ;  et  rassembla  fait  un  gracieux  accueil  à  tous 
oes  miaérablou 

l«a  reiraile  de  le  Jamille  royale  aobe\ii  de  dé* 
masquer  lee  trallree  oanfondus  avec  les  derensèurs« 
Les  oanonuiefs»  qui  avoiftt  déi4  décli%*irgé  leurs 
pièces  9  les  recliargèrenl  et  le»  braquèrent  contre 
le  château»  On  vit  des  conipagnieai  des  bataillons 
eAttere  passer  du  côté  de»  assaiUaiM» 

U  éloil  neuC  heures  el  lui  quart  »  lorsque  la  porte 
de  la  cour  royale  fut  forcée»  et  que  la  première  ir* 
raption  eut  lieu*  On  évalua  le  nombre  de»  brigands 
année  à  vingt  mille  hommes»  qu'encoutegeolt  la 
présence  de  cent  mille  spectateure»  la  plupart  mal» 
intentionnée.  En  un  instant  la  confusion  devint  gé- 
uéralc  pavmi  la  troupe  réglée  »  les^eeuls  Suisiies  ex« 
copiés»  dont  rien  ne  déisoncerta  la  contenance  in« 
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trépide.  Les  MarseilLais  les  invitoient  inutilement, 
depuis  un  quart  d'heure,  tantôt  à  mettre  bas  les 
armes,  tantôt  à  crier  comme  euxi;ii;e  (a  nation! 
lorsqu'une  douzaine  des  plus  déterminés,  ayant  à 
leur  tète  un  oi&cier  de  la  garde  nationale,  s'appro- 
chent d'un  détachement  de  cette  troupe  qui  avoit 
la  garde  du  grand  escalier;  puis,  avec  les  piques  à 
crochets  dont  ils  sont  porteurs  9  attirant  successive- 
ment à  eux  cinq  soldats.  Ce  jeu  ne  platt  pas  aux 
Suisses,  qui  croient  cependant  que  ce  n'est  qu'un 
jeu.  M(Ms  bientôt  les  cinq  soldats  sont  désarmés  et 
massacrés.  C'est  à  la  vue  de  cette  atrocité  que  l'of- 
ficier de  poste  9  Castelberg,  commande  à  son  dé* 
tachement  de  faire  feu  sur  ces  assassins,  qui  reçoi- 
vent sur  rheure  le  prix  de  leur  crime.  Cette  pre- 
mière décharge  porte  au  loin  l'épouvante;  et  les 
brigands,  frappés  d'effroi ,  fuient  à  la  débandade  et 
jettent  leurs  armes*,  laiAant  la  cour  îotfchée  de  fu- 
sils,  de  piques  et  de  bonnets  rouges.  Ces  lâches 
canonniers  mêmes,  qui,  deux  heures  auparavant, 
se  joignoient  aux  ennemis  de  leur  roi  et  menaçoient 
son  palais ,  Us  courent  à  toutes  jambes  grossir  la 
foule  quijs'étouffe  dans  toutes  les  issues  du  Louvre. 
C'est  en  ce  moment  qu'un  coup  de  canon,  tiré 
de  la  place  du  Carrousel  sur  le  château,  changea 
la  face  des  choses ,  en  décidant  la  défection  de  la 
gendarmerie  à  cheval ^  sans  que  tous  les  efforts  de 
ses  braves  officiers  pussent  la  contenir.  Il  est  indu- 
bitable que  si  cette  troupe  ^  composée  de  neuf  cen}s 
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chevaux  )  au  lieu  de  courir  à  bride  abattue  à  la  tète 
des  fuyard» 9  «e  fût  mise  à  leur  pourauile ,  le  palai» 
étoit  iiauvé  9  et  LoUt»  XVI  y  rentrolt)  maître  de  faire 
«es  prisonniers  des  révoltés  qui  le  tenoient  captif. 

Ce  même  coup  de  canon  9  qui  avoit  mis  la  gen- 
durmerie  en  déroute  9  entendu  de  rassemblée  9  y 
«voit  |eté  la  consternation.  En  ce  moment  le  pré- 
sident Se  couvre  en  signe  de  deuil;  un  morne  si- 
lence règne  pendant  un  quart  dlieure.  Les  jacobins 
qui  remplissent  les  tribunes  sont  dans  Teffroi.  Leurs 
regarcfs  farouches  se  portent  sur  le  roi  9  comme 
pour  indiquer  la  cause  de  Tévénement  qui  les  in* 
quiète.  Louis  XVI  néanmoins,  dès  la  première  dé- 
charge de  mousqueterie,  s^étoit  écrié  avec  Tacccnt 
de  la  douleur  :  «  J*avois  donné  des  ordres  pour  qu*Dn 
une  tirât  paslt  £n  ce  moment  le  Adèle  d^tterviUy 
lui  demanda  avec  instance  d^alier  en  porter  de  nou- 
veaux ;  et  le  roi  lui  accorda  Thonneur  do  ce  péril- 
leux message.  Mais  ce  èrave  officier  9  avant  de  faire 
visage  de  Tordre  de  son  roi  9  voulut  savoir  sMI  n*y 
aurolt  plus  rien  &  faire  pour  son  service.  Il  avoit  pé- 
nétré jusqu^au  Carrousel  «  et  avoit  été  blessé ,  dans 
le  trajet ,  d^un  coup  de  baïonMRe  à  la  cuisse.  Té- 
moin de  la  bonne  contenance  des  Suisses  9  loin  de 
leur  signlAer  Tordre  dont  il  est  porteur9  il  les  exhorte9 
au  contraire 9  à  poursuivre  leur  avantage;  il  leur  en 
suggère  de  nouveaux  moyens»  et  court  ensuite  au 
château  pour  eu  rassurer  également  les  défenseurs. 
Au  milieu  d^un  escalier^  ou  lui  tire«  à  bout  portante 


ita  coup  4e  pirtotet,  qai  le  maoqoe*  Il  peree  ton 
•df  enwfre  4*iui  coup  d*épée^  ei  ooMtisue  de  s^ava»- 
cer.  Maif  9  au  même  momenl,  ii»  bruit  eonfut  H 
det  erk  horrible»  fixeot  fou  altentiOD;  et  un  ioldat 
•orvieotf  qui  lui  apprend  que  eelte  armée  de  bri- 
fapdHf  doot  les  SuImm  viennent  de  balayer  lei 
cours,  n^ajrant  paa  é|é  poursulrie^  eel  revenue  mr 
Mi  pai;  qu*eUe  a  pénétré  par  la  galerie  du  Loone, 
d*ob  ell^  §*e»t  répandue  dans  les  appartemens^  mas- 
facranft  font  ce.  qui  se  trouve  sur  son  passage. 

Ce  ne  fatqu^alor»  que  d^Herviily  si|çnilia  Vordie 
du  roi  de  baltre  an  retraite.  Le  minisUs  do  la  ma* 
rine  du  Bouchafife  arrivoii  égaiement  pour  le  noii-* 
fier.  Ils  rassemblèrent  de  concert  tout  ce  qu'ils 
purent  de  SuUses»  et  #e  replièrent  à  leur  léte  sur 
Taisenlblée  nflioo^lcr  Pan^  la  traversée  du  (ardin 
des  Tuilerie»,  c^^tte  trou|>e  es#uya  une  fusillade» 
qui  lui  coûta  plus  de  trente  hommes.  Arrivée  à  la 
porte  du  Uaiif^ge ,  elle  fut»  sommée  do .  livrer  ses 
armes.  Mai»  le  capitaine  Turler  répondit  au  nom 
des  braves  qu'il  oommandoil  :  «  Nous  tenons  nos 
«armes  du  roi;  nous  ne  pouvons  les  déposer  que 
»  par  ordre  exprèl%i  roi.  »  L'oiUcier  cependant ,  en 
signe  de  paix  $  ordonne  à  sa  troupe  de  les  déchar- 
ger en  Talr.  Au  bruit  de  cette  décharge,  rassem- 
blée, qui  en  Ignore  la  cause,  est  saisie  d*un  nouvel 
effroi.  On  crie  des  tribunes  3  Now  êornnuê  perdus f 
void  Uê  Sui$$e$  /Un  officier  de  la  garde  nationale 
entre^tout  échevelé,  qui  Taffirme  :  Oui,  oui  g  nous 
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ëommâê  forciêi  En  oo  moment  oe«  fleri  léglila- 
loum  I  qui  vionnoni  do  jurer  do  mourir  à  leur  pott«  i 
'ne  préolpUouti  le  oulbutont  ton  uni  »ur  loi  autres 
pour  gaKnor  la  porto  oppoièe  <i  cdUo  qu*ou  dit  fbr- 
ci^e.  Muift  la  mulUtude  qui  remplit  le  jardin»  ayant 
apprit  quo  Ici  Sulisoi  ont  tlni  on  Tair»  on  marque 
•a  jolo  pur  doi  orli  rodoubU^n  do  viv^  ia  tmiioii  I 
Et  Va$i^tfib\ùv  ulori  roprcnd  oourugOi  rogiigoo  sqi 
nidgoii  ot  orloi  do  MOU  c^t4  :  f^îi^o  to  tiùprUl* 

TandU  que  d*Ucrvllly  ramonolt  uuo  portio  dot 
SuliiOi  aupr(«  du  roi»  et  q^o  d*uutroa  oUoroholont 
à  iVchappor  par  divcr»  otidroltn»  awx  qui  yaruU- 
aolout  riniéricur  dci  appartouiouii  aluni  c|uo  loi 
royaliiloM  qui  y  ètulont  roiU^i»  ot  qui  no  lo  trou« 
volent  ptti  cuupéii  pronoloat  le  parti  do  folro  leur 
rciraito  à  la  débandade  ;  oe  qui  leur  réuiiit  mlou» 
qu*aux  proniieri  qui  Ji*avolont  faite  on  ordre  do  ba- 
tallloi  QuoIquUli  euiiont  tmuyd  un  fou  croiié  do 
mouiquotorlo  dano  le  trajet  i  lU  y  lalmèrent  trèi*pou 
do  monde  f  ot  lea  gontilMbommo«i  doux  tealomout 
doi  leuroi  Clormout  d^Ambolno  ot  do  Caitdja.  Toua 
dlrtgoolont  également  leur  retraite  von  le  roi;|maU 
trouvant  lo  pasiage  dci  FoulUang  kérUié  do  balon- 
uottoi  onnemioii  ll«  ii*éohappoirut  lo  long  do  la 

*  to  |ii'or6ii  vrrhH)  (le*  U  «^«hiicp  di^yulii^  ro  (li(pliiri<in«nt  do 
pollponii  pour  la  t\tUt ,  par  rMlr  phranit  i  i  t'imiKimbU^tt  nalinnulf 
•  i«  U¥9  lMil««nM^,  pour  répondro  à  fv  rrl  i  f^iw  in  H» 
éêHà  /  •  U  IowamI  (ipp«l4ft  l9g9if^§,  pour  •o»  trop  a*«MeH» 
tudo  daaa  i«  rapport  dt  ^«ttu  uiuav*!  fui  tupprlmi^ 


" 
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terrasse  9  par  la  petite  cour  de  TOrangerie  9  pour 
aller  courir  de  nouveaux  dangers  au  dehors;  les, 
Suisses  surtout,  qui,  trahis  par  leur  uniforme,  pé- 
rirent presque  tous  en  détail  dans  cette  horrible 
{ournée. 

Dans  le  même  temps  qu*une  partie  des  défenseurs 
du  château  échappoient  ainsi  en  désordre ^  il  se  fai- 
soit  un  carnage  effroyable  tant  de  la  maison  do: 
roestique  du  roi  que  d*un  nombre  de  Suisses  qui 
n'avoient  pu  trouver  d*issues  pour  la  retraite.  Tout 
fut  inhumainement  massacré ,  depuis  les  oHlciers 
des  appartemens  jusqu'aux  derniers  valets  des  cui- 
sines. Les  chambres 9  les  corridors,  les  escaliers 
étoient  jonchés  de  cadavres  baignés  dans  leur  sang; 
et  toutes  ces  malheureuses  victimes  avoient  été  dé- 
pouillées aussitôt  que  massacrées.  C*étoit  là  que  des 
milliers  de  bètes  farouches  des  deux  sexes  trou- 
voient  à  assouvir  leurs  goûts  diversement  dépravés. 
Tandis  que  les  uns  tuoient ,  les  autres  pilloient;  et, 
pendant  que  des  furieux  ne  trouvant  plus  à  égorger, 
déchargeoient  leur  rage  sur  les'  meubles  les  plus 
précieux ,  des  monstres  à  visages  de  femme  se  com- 
plaisoienC  à  exercer  suf  les  cadavres  un  genre  de 
mutilation  et  un  raffinement  d^exécrable  lubricité 
dont  ne  s'avisèrent  jamais  les  hordes  anthropo- 
phages :  confirmant  ainsi  la  remarque  souvent 
faite  5  que  la  débauche  et  la  férocité  sont  sœurs. 
De  neuf  cents  soldats  suisses,  six  cent  quatorze 
périrent  dans  cette  journée  et  vingt-quatre  officiers. 


tlVBV  XIV.  S17 

lu  iaoobtn«  marseillais  el  les  jacobins  de  Paris  égor- 
gèrent jusqu^aux  SuIssoh  des  hdtols  et  des  églises  (;]. 
«Cependant  l'assemblée  n'avoit  pas  plutôt  été  in- 
formée du  triomphe  complet  de  ses  cohortes  »  que , 
passant  de  Tattitude  de  TclIVoi  à  celle  de  Tinso- 
lence,  elle  avoit  indignement  violé  tous  les  droits 
de  rhospitalilé  envers  Louis  XVL  Tandis  que»  sous 
ses  yeux,  ou  dévaste,  on  brûle,  on  massacre  dans 
le  palais  «  elle  proclame  dérisolremcnt  iaUùefii  el 
Vigaliîép  le  respect  pour  les  propriétés,  et  Us 
draiis  rfe  Vhon%me,  et  jure  de  nouveau  de  mourir 
pour  les  défendre.  Dans  le  même  temps  elle  ac- 
cueille 4  sa  barre  une  foule  de  pétitionnaires  qui 
se  transmettent  remploi  d*outrager  le  monarque 
et  sa  famille.  C*cst  un  président  du  conseil  de  la 
nouvelle  commune,  ce  même  Huguenin ,  Tassassin 
du  commandant  de  la  garde  nationale  Mandat,  qui 
annonce  que  «  la  commune  a  mis  Santerre  à  la 
iitète  de  toute  la  force  armée;  que  Pétion  est  conti- 
•  nué  maire,  et  que  Manuel  et  Danton  sont  ses 
«lieuienans.  »  Et  ce  misérable  conclut  par  deman- 
der  vengeance  contre  le  roi  et  contre  les  Suisses  du 
sang  du  peuple  que  lui*méme  et  ses  complices 
viennent  de  faire  couler.  C^ost  ensuite  un  sans- 
culotte  qui  dénonce  un  ordre  du  roi  d'après  lequel 
une  réserve  de  Suisses  arriveroit  de  Courbevoie 
avec  du  canon;  et  il  faut,  pour  tranquilliser  les 
esprits  «  que  Louis  XVI  ordonne  à  un  ministre  qui 
est  auprès  de  lui  de  donner  de  sa  part  le  démenti 
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à  Timposteur.  Ait ive  une  procession  de  braves  bri- 
gands ^  qui  appellent  rassemblée  en  partage  des 
vols  qu'Uâ  Viennent  de  faire  au  roi.  Ils  les  déposent 
sur  le  bureau.  Ce  sont  des  assignats  qu*ifs  ont  pris 
dans  le  cabinet  du  prince  ^  et  des  lettres  qu*iU  ont 
enlevées  de  ses  portefeuilles.  Ce  sont  aussi  des  bi- 
joux et  des  diamans  volés  chez  la  reine ,  avec  une 
cassette  qui  contient  quelque  argent.  Le  président 
ne  refuse  rien  y  et  ne  rendra  rien. 

Tons  ces  brigands  9  qui  falsolent  foule  à  la  barre  9 
enchérissoient  les  uns  sur  les  autres  on  imputa* 
tions  et  en  déclamations  contre  le  pouvoir  exécutif; 
et  vingt  motions  régicides  avoient  défà  retenti  aux 
oreilles  de  Louis  XVI  lorsqu^an  jacobin  arrive  tout 
dégouttant  de  sueur  et  de  sang,  qui  croit  assez  con- 
noftre  les  dispositions  de  ses  frères  de  rassemblée 
pour  leur  offrir  son  poignard ,  et  leur  demander  en 
ces  termes  la  permission  d*^aller  en  frapper  le  roi  : 
«Apprenez,  législateurs,  que  le  feu  est  aux  Tulle* 
»ries,  et  que  nous'ne  Tarrétcrons  que  lorsque  la 
»  vengeance  du  peuple  sera  satisfaite.  Je  suis  chargé , 
neficore  une  fais,  au  nom  de  ce  même  peuple»  de 
«vous  demander  la  déchéance  du  pouvoir  exécutif. 
»  —  Le  sang  du  peuple  a  coulé,  et  le  sang  du  peuple 
onVst  pas  vengé.  Qui  punira ,  si  vous  hésitez  à  pu- 
»  nir  P  —  Le  dernier  coup  vous  reste  à  frapper  :  char- 
>igez-m*en,  législateurs!  »L*énergumène  gesticuloit, 
•|e  bras  nu  et  la  chemise  retroussée  [usqu^à  Tépaule. 

Si  Louis  XYI,  au  n^ilieu  de  tant  d^eonemis  fé- 
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rooui  4c*  la  royauté  »  échappa  enooro  aux  nombreux 
péHIi  de  oe  jour  9  e*e»t  qu*ll  entrolt  dans  les  vues 
d'une  Providence  qui  voulait  mettre  ses  desseins 
rigoureux  à  découvert  9  que  la  mort  db  ce  prince  » 
expiation  solidaire  des  trop  longues  erreurs  de  la 
puissance  I  parût  visiblement  le  forfait  du  phltoso« 
phhme  toléré ,  et  qu*ll  devint  palpable  à  tous  les 
maîtres  du  monde ,  que  le  sceptre  de  la  puissance 
royale  ne  fût  brisé  en  France  9  que  parce  que  la  puis- 
sance royale  avoit  négligé  d*y  briser  le  sceptre  de 
rimpiété.  Tous  ces  motlonnalres,  qui  venoient  ou- 
trager le  monarque^  Ifs  n*étoient  que  servîtes  instru- 
mens  et  des  machines  apostées  par  les  philosophes 
de  rassemblée  9  qui  leur  mettolcnt  à  la  bouche 
le  régicide  qu'eux-mêmes  avolent  clans  le  cœur.  Au 
10  août  comme  au  90  juin»  Louis  XVI  étoit dévoué 
au  poignard  |acobln.  CVst  ce  qui  dc^vlendra  sur- 
tout notoire  au  jour  de  Tassasslnat  ludldalre  de  ce 
prince  ;  et  un  de  ses  juges  alors  ne  sera  pas  désavoué 
de  ses  collègues  lorsque,  votant  avec  eux  la  mort 
do  Lottis  XYIy  il  leur  fera  part  do  cet  horrible 
scrupule  :  i  01  i*al  quelque  chose  à  me  reprocher  » 
*c*est  de  n*avotr  pas  suivi»  le  10  août,  la  première 
•  inspiration,  qui  me  disoit  de  vous  épargner  la 
•peine  de  juger  longuement  Louis  XTI  \  » 
C*étoit  par  le  jeu  cruel  de  ces  acteurs  &  sa  barre 

*  VoycB  I  dan*  U  MoMêéur  et  iê  Tttohijftaphêt  le  dirs  ds  ut 
dépoté»  fésnot  du  4  dëesmbrt  1791. 
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que  rassemblée  préludoit  au  dénoûment  de  la  icène 
du  jour  y  et  préparolt  les  esprits  à  envitager  comme 
mesure  do  salut  public  un  rapport  que  mlnutolentt 
dans  le  moment  même  9  dousee  de  ses  membres  les 
plus  révolutionnaires.  L*organe  de  cette  commis- 
sion »  Verguiaud,  vint  Imposer  silence  aux  motion- 
nalres  à  la  barre  :  il  monte  à  la  tribune  f  où  11  fait 
lecture  d*un  long  considérant,  pétri  de  malice  et 
dMmposture,  dans  lequelf  entre  autres  griefs  de 
grossière  absurdité  9  on  Impute  &  Louis  XVI ,  tme 
guerre  erureprise  en  son  nom,  contre  ia  con$tU 
tution  et  Vindépcndcmce  nationale,  La  concltision 
de  ce  préambule  est  un  projet  de  décret  en  oojee 
articles^  dont  les  principaux  sont  :  «  L^appel  d*une 
ncon/vention  nationale,  pour  assurer  la  souveral- 
»neté  du  peuple  t  le  règne  de  ia  iHfcrti  et  de  i'iga^ 
9 au,  »  ia  êtuptfmon  provisoire  du  roi^  »la  sup- 
«pression  provisoire  de  la  liste  civile >  —  la  déten- 
ir tion  du  monarque  et  de  sa  famille  dans  le  château 
»du  Luxembourg  (B).  » 

Ainsi  Louis  XVI ,  échappé  aux  brigands  qui  a«' 
slégeoient  son  palais,  voit-il  avec  évidence  qu'il  est 
tombé  au  pouvoir  de  brigands  plus  perfides  encore , 
qui/un  instant  après  lui  avoir  promis  aille  et  sO« 
reté»  violateurs  impudens  et  de  leur  parole  et  de 
rhospitallté  y  décernent  contre  lui  la  dégrad/»tion  et 
les  chaînes.  Le  rapport  des  commissaires  est  ac- 
cueilli par  les  vociférations  effrénées  des  jacobins 
de  l'assemblée  et  de  ceux  des  tribunes  :  leur  projet 
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ml  décrëtë  pMr  ftoolaniattou  ;  et  d<^|à  une  bande  de 
êam-outoUcs ,  le  dUant  ta  Motion  des  Thermes 
de  JuUen,  le  trouvent  à  la  barre,  pour  faire  hom- 
mage aux  lëgUlaleurt  de  leur  adhédlôn  aux  outragea 
faltii  &  Loultt  XVI  f  et  recevoir  à  leur  tour  le«  féll- 
oitatlona  de  rassemblée  sur  ieë  setUimcfhi  oivi^ueê 
fu'iiê  manifkêieni. 

Durant  toute  cette  |ournée«  longue  d\in  siècle 
pour  son  cœur,  Louis  XVI  i  supérieur  par  la  phi- 
losophie chrétienne  aux  Indignes  traltemens  que 
lui  Taisoit  essuyer  la  philosophie  du  jour»  conser- 
^voit  une  admirable  préieoue  d*esprlt.  Il  a  tout  vu  » 
tout  entendu  »  tout  senti  avec  vivacité  /et  tout  sup- 
[prté  avec  le  calme  héroïque  de  la  conscience  Ir* 
lohable.  Il  adressa  quelquelbis  des  réflexions 
|ce  qui  se  passolt  à  ceux  dos  députés  qui  se  trou- 
int  placés  au-dessous  de  la  logo  qu'il  occupolt  ; 
^étolt  avec  un  empire  étonnant  sur  lui -môme 
jugeoit  riniquité  de  ses  |ages,  et  les  rendoit 
Ifùs.  L*un  d*eux ,  nommé  Coustard ,  s*étant 
pour  voter  à  Tappul  du  décret  dMnterdictiOni 
kiis  X.VI  lui  dit  avec  bonté  :  «  Convenes,  mon- 
ileur»  que  ce  que  vous  venei  de  faire  n*est  pas 
trop  constitutionnel.  »  Le  député  Tavoua ,  et  s*ex- 
cusa  sur  Tintention  de  sauver  sa  personne,  ne 
pouvJ^nt  servir  sa  dignité.  «  Je  ne  puis  convenir, 
•reprend  Louis  XVI,  que  déchirer  mon  manteau 
I»  royal  soit  le  meilleur  moyen  At  garantir  ma  per- 
»  sonne.  • 

4.  Ai 
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que  rassemblée  préludoit  au  dénoûmeot  de  la  scène 
du  jour  9  et  préparoit  les  esprits  à  envisager  comme 
mesure  de  salut  public  un  rapport  que  minutolent, 
dans  le  moment  mèmoi  douze  de  ses  membres  les 
plus  révolutionnaires.  L*organe  de  cette  commis- 
sion, Vergniaud,  vint  imposer  silence  aux  motion- 
naires  à  la  barre  :  il  monte  à  la  tribune  »  où  il  fait 
lecture  d*un  long  considérant,  pétri  de  malice  et 
d^imposture,  dans  lequel ,  entre  autres  griefs  de 
grossière  absurdité  ,  on  impute  à  Louis  XVI ,  une 
guerre  entreprise  en  son  nom,  contre  4a  oonstp- 
tution  et  l'indépendcmoe  nationale.  La  conclusion 
de  ce  préambule  est  un  projet  de  décret  en  onze 
articles  9  dont  les  principaux  sont  :  «  L*appel  d^une 
n  convention  nationale,  pour  assurer  la  souverai- 
»neté  du  peuple,  le  règne  de  ia  liberté  et  de  i^égor 
•  iité,  —  ta  suspension  provisoire  du  roi|  ^  la  sup- 
»  pression  provisoire  de  la  liste  civile  i  —  la  déten- 
))tion  du  monarque  et  de  sa  famille  dans  le  château 
»du  Luxembourg  (B).  » 

Ainsi  Louis  XVI  «  échappé  aux  brigands  qui  as- 
siégeoient  son  palais,  voit-il  avec  évidence  qu'il  est 
tombé  au  pouvoir  de  brigands  plus  perfides  encore, 
qui, 'un  instant  après  lui  avoir  promis  asile  et  sû- 
reté, violateurs  impudens  et  de  leur  parole  et  de 
rhospitalité ,  décernent  contre  lui  la  dégradf*tion  et 
les  chaînes.  Le  rapport  des  commissaires  est  ac- 
cueilli par  les  vociférations  effrénées  des  jacobins 
de  rassemblée  et  de  ceux  des  tribunes  :  leur  projet 


t)Ht  décrété  pi«  aoclaro«Uou  ;  et  déjà  une  bauda  d« 

il«  JuHak  «  ae  trouvent  à  la  tmrre  »  pour  fairo  hom- 
mage aux  législaleun  de  leur  adhé^ôn  aux  outrages 
Diila  à  Louis»  XYI  »  et  recevoir  à  leur  tour  les  féli* 
citations*  de  rassemblée  sur  Us  s$9%Hifm$%s  ci  vif  im9 

Durant  toute  cette  fournée  «  longue  d^un  siècle 
pour  son  ccsur»  Louis  XVI,  supérieur  par  la  phi-* 
losophie  chrétienne  aux  indignes  traitemens  que 
lui  faiaoit  essuyer  la  philosophie  du  )our  »  conseil 
volt  une  admirable  présence  d^esprit«  Il  a  tout  vu  » 
tout  entendu ,  tout  senti  avec  vivacité ,  et  tout  sup» 
porté  avec  le  calme  héroïque  de  la  conscience  lr« 
réprochable*  Il  adressa  quelquefois  des  rénexions 
sur  ce  qui  se  passoit  À  ceux  des  députés  qui  se  trou- 
voient  placés  au-dessous  de  la  loge  quHl  occupoit  ; 
etcVtoit  avec  un  empire  étonnant  sur  lui-même 
quHl  iugeolt  iniquité  de  ses  juges»  et  les  rendolt 
confus.  L*un  d'eux  »  nommé  Coustard ,  s^étant 
levé  pour  voter  À  Tappui  du  décret  dHnlerdictlon , 
Louis  HYI  lui  dit  avec  bonté  :  «  ConTcnei^  mon- 
«sieur»  que  ce  que  vous  venex  de  faire  n*est  pas 
»trop  constitutionnel,  »  Ia  député  Tavoua,  et  s*ex- 
cusa  sur  Tlntention  de  sauver  sa  personne»  ne 
pouvant  servir  sa  dignité*  «  le  ne  puis  convenir, 
«reprend  Louis  XVI ,  que  déchirer  mon  manteau 
»  royal  soit  le  meilleur  moyen  de  garantir  ma  per-  ' 


•sonne»  » 

# 
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Ce  ne  fut  c(vi*à  une  heurQ  9prte  minMU  qu*U  fui 
permi»  à  la  famille  roya)^  4^  pA^^er  »  du  réduit  où 
elle  ^tQuffçU  Appuis  h  m^tis^  %  4An«  up  çh^tif  ap. 
parlement  4u  inonaitiK  de»  Foultl^nia  pd  elle  fut 
sévèrement  gardée*  D^fi  I91  m^tiné^  du  %ioi^  i'çm- 
Iire99%  de  I9  ramener  j^  la  prlipp  du  BI«iuéi;e  et  «u 

supplice  de  la  veille.  Elle  se  vit  eu  butt^  ^Ul^  m4me^ 

qutf9if^3  ^k  entendit  vomir  l^  mtm^^  iippr^oa- 
tionv;  et  lei  }ac(»t)ins  qyi  cervojeut  V^Memblée 
bvrloient  k  r^PJ^Qn  dei  jaçptilm  qui  to  fQrmp^ut* 
IJ  y  eût  mftme  un  moment  0(1  lit  fçrmeptjitUid  w- 
téri^mrf)  fut  teUo  qu'on  ufi  9>ntf ndoit  plu»  dan« 
TiMsembl^^f  eiio9  Dvéfidfiut^  Vcvrguiaudi  boAteui; 
pqur  elle  dbi  cri»  d^  mQvt  que  ne  ç^mpU  4c  povMer 
la  meute  régifiidf  i  w  put  s*emp<iohâr  d#  A*^i«r  ; 
Grand  Pi»u  $  VHlt  C^i^nida^H  1  Qn  crut  que  la 
ga^dè  alluit  <tre  farc^^  ;  ^t  riu»p«ÇtQur  4e  Ia  nalle 
vint  avertir  1^  roi  4^  le  r«tir«r  d^n»  \fi  couloir  4«  «a 
loge  dès  qu*U  verroit  lçi  première»  plquA». 

Cette  cpueUe  épreuve  de  la  fAmiUe  royalç  dura 
quatre  iuurii  pepdaut  kfiqu^M  Ta^aernA^léo  eut  eu- 
core  la  I)»rb4rii$  de  lui  Offilever  les  m^in^%CQn$o* 
lations  qui  e^>«f|pt  pu  eu  diminuer  le»  horreur»* 
Quelques  ami»  g^n^reui;»  brqiv^nt  tou»  toi  d«uxger», 
s'étoient  attaché»  am  pa»  de  cfss  IlluAtr^a  infortu- 
né» :  un  dépret  le»  l^r  arraçtuif  l^  reioe  »  qu»pd 
PU  vint  lui  signifier  celte  di»po»^ion»  s*en  plaignit 
amèrement*  Plu»  oulme  en  »»  douleur  non  moins 
vive  9  le  roi|  è  la  même  nouvelle^  dit  au  député 
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Ce  terme  faUl  éloit  «loit  pl||#  fi|f  |wa|fi  ^lu^  k| 
f^mifi  de  Vwi«  ^ÎI*  Mfurti  «uif  to  mAme  4épirel 
qi|i  lui  ^levQÎi  im  MiOa,  pv^i^oil  fim  mtiMi^^ 

l^ur  4ii  ;  »  Vguf  ea  «Vf»  a^i»  AH  ppur  |tto|,  iiMf-> 

ni)  c#  leimift  fuf  ifcm9  V9IH  »lWl*8f ,  je  vquh  Tw 
»doi|fir.  <i  |49  #pt|»if«  é|9u|fQiffii  aet  pw^fi  «1  ¥» 
laimAt  AiUûnimleiii  ecm  viiafle*  f!i>«  fiilàleft  étûieat 

4  ppiDU  9orU«  qii^  1»  fmi^ipaiiU)i>  peur  li»  «rp^Mu^ 

Oq  vi^iiait  dç  ftnrir  lu  «(àupef  ;  |f  n»)  ai^  %'POWM 
qM'4  4oi||i|ur  4w  MM«Q)Mteli»  1^  il  (wttlt  el  ne  p4| 

Parmi  les  li^^^f^  «V^hIUbU^  qu'eut  i  mwft 

l4>Mlt  XY}  4«u»  ^  ç^y^TM  9^  il  %vi>«lt  ebenrfid  m^ 
49ule,  renfoiM^  w  b|t  i^MUm^  P^  Pfdihi  d^  d»^ 
çuier  l^iwMWtiii  fm  «I  pnhm<^  wr  l4  priiM  «fc 
U  eonve^pjytdi»  to  r«96»mfir*  U  A4Miet  itirqil  ewimd 
|p  Luibçia^^HVV*  M^i4  TMiM^Wie»  rèAHAAnaiol 
que  1«  demeare  aeroit  trop  commode,  wvtet  tm 
celle  dji«pf>iiUimi  el>  9piè»  qu'on  lui  w»  mmcmA- 
tement  propoeé  le  melaou  de  BeaiimeroheU  *  el 

ai. 
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d^aiitres  grands  hôtels  9  sur  la  motion  de  Manuel  ^ 
elle  donna  la  préférence  à  une  prison  propremenl 
dite;  et 9  regrettant  les  tours  de  la  Bastille,  elle  opta 
pour  celles  du  Temple. . 

'  Dans  ces  jours  d'humiliation  extrême  pour  la 
royauté  9  rien  ne  parut  plus  manquer  au  triomphe 
le  plus  complet  du  philosophisme  ;  et  il  failoit  que 
rimpiété  possédât  sans  partage  le  sceptre  de  la 
puissance  sur  un  vaste  empire»  pour  laisser  au 
monde  une  idée  qu*il  n*avoit  pas  do  la  fécondité  du 
crime  assis  sur  le  trône  et  de  sa  férocité.  Fidèles 
échos  des  philosophes,  et  philosophes  eux-mêmes, 
les  jacobinsi  depuis  trois  ans,  ne  cessoient  de  crier 
à  une  multitude  hébétée  et  depuis*  long-^temps  per- 
vertie, que  le  bonheur  commencerolt  pour  elle  où 
finiroit  la  monarchie.  Ce  fut  le -10  août  17921,  q[ue 
la  France  cessa  d^avoir  un  roi;  et,  depuis  ce  jour 
jusqu'à  celui  où  la  France  recouvrera  ses  formes 
monarchiques,  la  France,  théâtre  d*horreur  et  de 
désolation,  offrira,  siousle  joug  de  ses  dominateurs, 
rimage'decet  horrible  empire,  dont  l'anarchie,  le 
èupplioe  de  tous,  fait  celui  des  démons  mêmes  qui 
là  causent. 
Le  sceptre  de  Louis  XYI ,  il  est  vr«i>  n*étoit  plus , 

riagê  de  Figaro,  et  de  l'éditeur  dei  Œuvtêt  eomfliUt  de  Ftd- 
taire,  «voient  trouvé  heureux  que  Louii  XVI ,  qui  ^Toit  esBigné 
Irmanon  de  Saint-Lazare  pour  priion  à  Beaumarchaii,  eût  lui- 
même  pobr  prïion  la  maison  de  Beaumarchaii.  Noua  Terrona 
pourquoi  le  Temple  fût  préféré. 


LivKt  XIV*  Sa  S 

depuis  troU  ans  i  qu^un  fanMiuA  aux  yeux  du  iaco-* 
biu  qui  routragfoU.  Mali,  dau$  oe  fantôme  néau- 
moiiu  réaldoU  enoore  uno  norle  de  vertu  à  demi«> 
eiiVayante  pour  le  méchant  et  à  demi-raMurante 
pour  lea  bons.  Ce  sceptre  dt^ià  méconnu»  est-il  enfin 
brisé  ?  tout  se  confond  ;  la  consternation  et  le  dé- 
couragement sont  extrêmes  chei  les  uns ,  et  Tau- 
dace  à  son  comble  parmi  les  autres.  Il  n'^t  plus 
en  aucun  lieu  d'appui  pour  la  iusticct  plus  d'asile 
pour  rinuocence.  Les  vertus  d'autrefois  sont  les 
crimes  de  oe  iour  ;  et  il  en  est  peu  d'aussi  énormes 
que  la  fidélité  au  roi  et  l'attachement  à  la  religion. 
La  captivité  du  monarque  est  le  signal  d'un  déchaU 
iiemeiU  des  passions  plus  furieux  et  plus  universel* 
Nul  4ge  et  nul  sexe  «  nulle  condition  et  nulle  famille 
qui  ne  fournisse  son  contingent  à  l'épidémie  natio<> 
nale  ;  et  le  prêtre  apostat  enchérit  encore  sur  le 
laïque  révolté. 

La  France  entière  »  en  ce  moment  »  est  un  enfer) 
mais  Paris  est  l'enfer  de  cet  enier  ;  et  quelle  t4che 
pour  l'historien  qui  voudrbit  seulement  recueillir 
los  forfaits  qu'enfanta  cette  capitale  les  quarante 
premiers  jours  qui  suivirent  la  chute  du  trône* 
Comment  rappeler  les  seuls  crimes  du  moisdesep« 
tembre?  ces  visites  domlcill»lre^«  ces  arrestations  t 
ces  incarcérations  dr^  smpeçtn  »  ces  déportations  ». 
ces  réclusions»  ces  massacres  des  prêtres  ;  ces  tri- 
bunaux où  l'on  étoit  coupable  dès  qu'on  étoit  ver- 
tueux »  ces  juges  de  siing  et  ces  compagnies  d'égor- 
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gMH  éiA  amnté  datMÉ  totiiéf  les  ptbUbné;  étt  hOtdét 
cAtlflibàléft)  chAiiUiit,  dariftatlt  atitdar  dé  lèûi'é  vle- 
tiiiiefr  pàl^kaklléli ,  déehi^hl  léUM  èntt^inèft  ,  bU- 
tAttt  Mut»  lai^l^  kaû%  àei  tétté^ ,  et  inàligèÀiit  léUr 

(HULi  ,  de  ifikl  pmteàû  se  BéMra  i*hUl6ibe  pour 
peindi^è  M  eiéctidni  ^dl  Hé  itk^ebt  àiï  làilièu  de  ces 
haWeUHt  pbui  trléblplatie^  le  gttUVèrhèthéht  ifionaN 
ébhtM  et  IttgeY  U  |^taohhè  dtt  àioba'^<tUe)  Ct  fUt 
M  90  éëj^tèlhlnié  ^7§a  i^ë  i'duifVIt,  èbùs  té  tat>n&  de 
Côb^èhilôti ,  feettè  th>if tèihb  ttsIémbUé.  £lte  se tôàt-^ 
pbto  de  la  lie  dés  deùt  ]|>i^eiiiièi'efl ,  et  Atd  ëe  ()ûe  la 
FHittce  airMt  dé  j^lUs  AèptiH.  Ses  ttiétttbfeé  ne  poU- 
▼ëllfttl  Mi^e  Ji^tUs  pèhM  qUe  té  ttt'àfid  hôtntiré  de 
éetit  qtit  cothpdMeif t  tes  àéêëmbléés  liHétèdetttes  ; 
mab  fin  p^niierAnt  plùà  brutalement  q\i*eut  U 
pMéHW.  kpr^  àttAtf  pàMir  flrékklte^  etplbtt ,  dé- 
claré la  France  république  »  et  fait  ju^èi^  k  lotll  lés 
PMH^Cli  M  U&é¥^  ti  Vê^AÏM ,  tu  ôrgàhlseVôiat , 
èii  l-etiiplacéitkienl  de  la  IhàAa^chté  »  un  i^gldie  éit- 
tthkiibÀtèùi>  dès  Plrançah  répùbticâîât ,  libres  et 
ê^tilc.  Ua  Prabcè  l^^ubliiiiié  fit  terà  qù^ûh  vaste 
chéMt>  dé  scèhes  làmehtablès.  Lateireu^^  {usqu^a- 
MH  phil  eoticébtrée  dabs  la  capitale ,  planera  éga- 
kitlbht  sur  tout  rempilé  ;  la  persécution ,  qui  ne 
poutlaivoit  4Ud  l'es  premières  classes  de  la  société  , 
b*en  épargnera  plui  aùcUné.  Dn  â  dévasté  les  pa- 

*  iis  luises  DiMl^lifiiie. 
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kto  ht  Im  hdltli  »  M  plUeiNi  U  brall^  lu  ihtr^ 
ekand  tl  lu  «kaumière  ém  lèboormsr.  Lèâ  t*oobln« 
cêÉÊfêpkktfûê  MilfoMl  lo  WMfn  aiM  fâoAMiif  dot 
fttiM  e  et  toi  uni  «t  hw  aiitr<*» ,  Miiltaitiii  ^  eticou- 
figea  fêt  laa  fa^oMiM  oMt  amionfNrtti  o^emnt  irat» 
en  loua  «eak  01  eMUv  Mil.  i'tl  aai  un  peint  de 
mtoe  de  pMdltoeitott  peur  Imv  Aimut  i  ee  aeroni 
laa  hmiMiea  Ma*  plua  reapeoiablei  par  lea  veriut  re- 
llglleutai  ei  laa  qualllM  morale».  G«ox4à ,  plua  in- 
fliMIlMament  enconB»  MVent  yexM>  rançonnéa,  tn- 
enivëréa  f  IMovéi ,  et  breyéa  «ntn  aiua  le  pilon  de 
la  guUtottnê,  La  guiNetlna ,  oe  nevrel  Inanument 
de  mari  al  expêditif  1  «la  la  aéra  paa  a«iea  enaora 
pour  àaioiitfry  dans  tH  dominataura  de  la  f  ranee, 
la  aelf  du  aang  f ran^ala  }  lia  oemanendarent  qnMI 
ooule  dana  dea  rtiaiaeeret  adiannal»  ;  et ,  ft  lenr 
voix  f  toa  Prançali  serant  ftiaitléa ,  eanonntfa ,  en- 
gloutli  par  ee*talnea»  angkmtls  par  mUllani  et  dana 
lea  entralllea  de  la  terre  at  dena  laa  aMinea  de  la 
mer. 

EiMi  )ft  lonl  anAn  9  Mn  1  tienrauiemant  non  , 
ce  n*eal  paa  tout  enoora  ;  eer  eea  bètea  flÉrooea  » 
n*ttjrant  plna  d*ennemla  I  dévorer  t  finirent  par  te 
dévorer  ellea^mémea< 

Haïav  al  teua  nea  uantemporeina  ènt  aa^lité  à  la 
•cène  que  noua  ne  Calaona  que  rappeler  ici  à  leur 
aottvenlr  1  ti  to«É  ont  ooeupé  laur  point  aur  ce 
théâtre  de  lang  ^  oaeriona^nona  leur  répéter  encore 
que  imutê  1ê$  ré^atuiiom  h  raaieméÀnl ,  et  que 
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tout  cequ*U»ont  vu,  d'autres  avant  eux  Ta  voient  w? 
Non  9  certes  9  la  révolniîM  du  dix-huitième  aièck 
n*a  point  d'égale  connue  dana  l^istoire.  EUe  est  un 
exemple  sans  modèle ,  et  qui  ^  sans  doute  ,  restera 
sans  copie.  .Comme  révolution  philosophiquement 
déterminée  9  elle  perte  un  cavaotère  de  malignité 
profonde  qui  la  distingue  essentiellement  de  toutes 
celies  qui  T^nt  précédée  9  et  de  celles  eneore  qui 
poiirro;it  la  suivre.  La  révolution  même  de  Luther 
et  de  Calvin^  toute  sanguinaire  qu'elle  fut  et  qu'elle 
dut  être  »  le  fui  .moins  et  le  fut  avec  moins  d*artet 
de  recherche  que  la  révolution  préparée  par  Vol- 
taire^ La>  fièvre  du  crime  étoit  continue  parmi  les 
disciples  de  celui->ci ,  elle  avolt  ses  intermittences 
choE  les  disoiples  de  oeui;-U.  Ces  théologuea  révo- 
lutionnairesfaiscHent  du  moins  profession  de  recon* 
nottre  un  IMeu  et  des  principes  de  morale  »  que 
souvent  encoao.  ils  respectoienf:  les  révolution- 
naires phUOBopbes  avoient  secoué  ce  dernier  frein: 
ils  avoient  commencé  à  vivre  sans  Dieu ,  avapt  de 
vouloir  vivre  sans  roi;  et  l'on  ne  pourra  douter  que 
la  doctrine  dtf  l'athéisme  n'ait  précédé  chez  eux  et 
préparé  la  doctrine  du  régicide  »' quand  on  les 
verra  procéder  en  athées  décidés  à  l'assassinat  de 
Louis  XVI  f  et  proclamer  l'athéisme  aussitôt  après 
qu'ils  l'auront  assassiné. 

'  L'athélsnohe  étant  devenu  le  dogme  exclusif  des 
tyrans  de  la  France  ^  ce  dogme  sera  le  seul  dont 
ils  ambitionneront  de  propager  la  croyance.  Tout 


Qiillei  à  eolAe  ép(M|u«f  lara  protorli  dttn»  Timplrc  • 
exoeplé  celui  doi  iMx  féUchen  phlloiciphlqutsi  kai- 
«on  at  uiRiTi.  Aajftfii  aeulo  aura  encore  de*  t#iii- 
pleif  at  LiéêrU  de»  •Ulue»;,et  c*eiii  aux  pied»  de 
oea  idole»  et  en  leur  nomi  que,  dam  la  capitale  et 
le»  province»  i  on  IminolerA  tou»  1er  jc^ur»  pur  héca* 
tombe»  le»  Françal»  «oupçonné»  de  d<^vouement  à 
la  raUon  éternelle  et  k  Pautorlté  du  prince  (g). 

Mal»  lal»»on»  ce»  malérlaux  à  TiAcrivalu  qui  em- 
bra»»era  ThUtoire  générale  de  notre  révolution.  Ce 
•era  à  lui  de  promener  »on  lecteur  »ur  ce»  fleuve» 
de  »Ang  et  de  calamité»  qui  vont  Inonder  la  France 
et  ravager  TËurope.  Ce  »era  à  li^  de  faire  horreur 
4iu  »lèele  nouveau  de  cette  coiifu»lon  de  forfait» 
accumulé»  par  le  »iè()le  pa»»é  autour  de  la  prl»on 
fi  de  IVcliafaud  de  Loul»  WI.  Et,  )or»qu*il  racon- 
tera le»  Incroyable»  excè»  du  plillo»ophl«me  on  ac- 
tion,  11  n'aura  pa»  plu»  k  craindre  le  démenti  de» 
contemporain»  que  la  déflanee  de  la  po»térlté, 
parce  qu'il  écrira  »ou»  la  dictée  même  de  ce»  ac- 
teur» cynique»  I  dont  le»  un»  auront  fait  gloire  de 
publier  la  part  honteu»e  qu'il»  ont  pri»e  à  la  tragé- 
die,  et  le»  autre»,  en  »'accu»ant,  en  »e  déchirant 
mutuellement,  auront  répandu  la  lumière  »ur  le» 
plu»  ob»cur»  complot»  de  leur  »célérate»»e. 

Quant  k  nou» ,  qui  avon»  pour  objet  capital  de 
montrer  Loul»  WI  et  »e»  vertu»  aux  prUo»  avec  la 
perver»ité  de  »on  »iècle,  il  nou»  re»te  à  décrire  une 
»cèiie  d'un  plu»  touchant  intérêt  que  toute»  celle» 
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qoi  f ottt  f engfer  \t  nioiiaH|tte  êH  déMlftot  la  mo- 
narchie. LMié  XYI  et  êft  fainlUe  iioih  «p^eHam 
daiki  là  prfiôti  du  Temple.  C'etI  là  ^ue  iioii*  àllein 
Moft  i«nfermei*9  ptmr  y  eéntempler  les  Aeiuien 
eombatf  de  U  teita  ûMitre  le  eHme,  éi  le  peafoir 
difltt  de  là  MSgaui  (MH*  M  MMun  itn'eile  MWtait 
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LIVRÉ  XY. 

■  I 

Gi  tût  tè  19  kààïf  t  quatre  KéUMl  à^rès  mtdt,  (|ué 
M  iliAM  l^lMti  fût  ehiii*gë  pâf  t'dftiémbléé  d'en- 
IMiiiét*  dhtii  M  prhba  lô  mt>A&rqUG  (ta'èllë  avoil 
fblUè«lègt«r  d«li^  âbn  palMi»;  ètjûi  tùètnea  brigands i 
ÉDUddyëB  pôUt  Mxtrét  IM  Viôtett^él  dû  io»  le  Furent 
enMrtl  pèUr  oéléMek*  remt>riéonheinedt  du  iS.  Ces 
misérables  9  las  uns  en  armes»  les  autreê  ftans  àrihes» 
Meoient  fètehtlv  tel  AIrti  d^  leui^s  Imprécations 
•Mitve  le  Ml  et  «oVitré  lA  heitle.  Si  Vbh  eût  pu  dou- 
ter que  oeite  canaille  fé|icide  ée  tôriiposott  de  tous 
détoHiUit  de  la  reli^ldtt  èAihéltc^ùé  »  oii  s*en  fût 
oontttlMdu  wi  l*6tttétldaiit  motiV0i>  âëê  Malédictions 
msf  Iq  refUi  de  AaMtton  àOé  Aéti^i  (sttermltiateurs 
d«B  miAiitt^s  d«  (Mi6  ktli^^ioti.  D«pùis  le  ûoUVeni 
dM  FëiMlAnëi  oh  là  famine  H^yAlé  tnoûia  eh  Vûl- 
turo»  iusqu'au  Tettiple^  on  entendit  >  ad-deséus  des 
auttfes  orift  éUirttgistiliei  tes  ttii  «4p«tës  \  A  toâ  mon 
neur  Veto  I  Madame  Vtto  à  ta  guiUôtthe  t 

ht  mttire  de  Paris»  ordotitiatéUr  de  là  ttk Arche  » 
la  M  durer  pi'ès  de  trois  heures.  Ce  tll  fA6tleux  s^è- 
t^t  placé  dans  lA  tbiture  du  roi.  Il  la  fit  diriger 
par  lu  place  Yendôme  »  et  ai^étbr  en  face  de  la  sta- 
tue équestre  de  Louis  XIV.  Ce  chef-d*couvre  darart, 
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monument  de  Tantique  amour  du  Français  pour  ses 
rois  9  avoit  été  k  premier  dévoué  aux  outrages  des 
jacobins,  aussitôt  après  leur  victoire  du  lo  août. 
Héritiers  de  toute  la  haine  du  calvinisme  et  de  la 
philosophie  pour  la  mémoire  de  ee  grand  roi,  le 
fléau  de  toutes  les  impiétés ,  ils  s*étoient,  dès  ce 
jour  même 9  appliqués  à  la  sape  de  Sii  statue;  les 
cordages  et  les  cabestans  étoient  disposés  pour  eo 
effectuer  la  chute  ;  et  Pétion  ^  en  affectant  de  dire 
concourir  ce  spectacle  avec  ce  qu*entendoit  Xouis 
XVI 9  lui  diso^t  équivalemment  :  «  Vous  voyez  que 
»c*en  est  fait  des  monarques  et  de  la  religion  mo- 
i  narchique.  » 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu.e.la  maison  de 
Beaumarchais  avoit  été  proposée  par  des  {aoobios 
pour  la  prison  de  Louis  XVI ,  et  par  quel  motif. 
Mais  y  spéculateurs- plus  profonds  encore  eo  raffluC' 
ment  de  cruautés ,  d*aulres  jacobipsy^sur  la  moUoo 
de  Manuel ,  firent  préférer  le  Temple.  En  leur  qua- 
Ut^  de  franc  -maçons 9  il  leur  parut  piquaot,  et  ce 
fut  une  considération  décisive  »  de  constituer  le  soC' 
cesseur  de  Philippe -le-Bel)  leur  prisonnier^  dans  la 
maison  même  des  Templiers,  jadis  habitée  par  iao* 
ques  Molay.  , 

La  voiture  qui  portoit  la  famille  royale  étoit  soi* 
vie  de  deux  autres^  dans  Tune  desquelles  étoit  Ma- 
nuel. Les  fidèles  serviteurs  qui  avoient  obtenu  la 
faveur  de  partager  la  prison  et  les  périls  de  leur» 
maîtres  étoient  au  nombre  de  huil,  dont  les  Qons 
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Qtp(MirtieDiMBnt  à  Thistoire  :  deux  hommes  seule- 
ment :  le  premier  valet  de  chambre  du  roi|  Cha- 
milly 9  et  Thuinler  de  la  chambre»  Hue,  faisant  les 
fonctions  de  valet  de  chambre  du  Dauphin.  La 
reine  avoit  auprès  d^elle,  outre  la  princesse  de  Lam- 
ballOy  surintendante  de  sa  maison ,  et  la  marquise^ 
de  Tourael,  gouvernante  de  ses  enfans,  la  dame 
Thibault  I  sa  première  femme  de  chambre.  La  dame 
Baslre-Antoine*étoit  attachée  en  la  même  qualité 
à  la  princesse  royale ,  et  la  dame  Navarre  à  la  prin- 
cesse ÉKsabeth.  La  dame  Saint -Brîce  remplissoit 
également  les  fonctions  de  femme  de  chambre  au- 
près  du  îeune  Dauphin. 

Le  Temple,  devenu  propriété  de  Tordre  de  Malte , 
étoit  de  la  dépendance  immédiate  du  grand  prieur 
de  France,  qui  en  occupolt  Tappartement  princi- 
pal. C*éU>it  le  seul  endroit  où  la  famille  royale  eût 
pu  être  logée  avec  quelque  décence,  et  ce  fut  là 
que  Pétion  la  conduisit  d*abord.  Mais  le  perfide  ne 
voulolt  que  lui  donner  des  regrets  ;  et,  par  les  soins 

*  La  dame  Batire- Antoine  n'éloit  pu  au  cbâicau  lorsqu'il  fut 
aMÎégè  ;  maii  ayant  apprit  )  oc  jour-là  même,  que  oelle  qui  ëioit 
de  tervîcc  avoit  jugé  le  poste  trop  périlleuv,  elle  pénétra  à  tn» 
vert  les  piqnei  dot  ManeiUait  iutqu*au  couvent  det  Feuillant , 
où  elle  récUma  de  Pétion  la  grâce  qu'il  lui  accorda  d'accompa* 
gner  ••  mattrette  en  prison.  Étant  munie  de  deux  paires  de 
dnps ,  elle  en  prêta  une  à  la  princesse  qu'elle  servoît  et  l'autre 
au  roi«  avec  quatre  louis  qu'elle  avoit  dans  sa  bourse.  Pé- 
tion ,  qui  se  chargea  de  lui  remettre  le  tout,  lui  doit  encore  le 
tout. 
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de  ce  magistrat ,  cf^.U^  m^i^n  ^  À  ^V>f llf  Uïvi^  XYI 
avait  conservé  fpn  .^pM^M  privjl^g;^  4*^î^  {KW 

vne  c^Me  4^  iiiaihp\u:^vi](,  46YQft  Açy^v  pour  It 

monarque  ^n  s^JQUl'  ip^cpen^bli^  à.  to^t^  |$fp{)çe 
4ç  cQii9o|atiQQ8  bimain^^  A  P«^nq  f»«  pf fMP9iw 
avoient-  il»  ^^  Ifi  t^wps  de  rejipUtçr»  fil  d^  W  r^ 

tfiv«r«^,  (pi'op  m\  ^^y  ^ppri^nAr^  qw'îjf  wp^w^ 

fSM  tqrf  4e  W  fl«^«er  WP  r^ppar^m^nt  q^'oI|  (eur 
avQit  ippqtré  Içiir  fiU  il«#Mn^i  Pt  ^'U  Cal)«»îi  ^v'Ui 
pa(«a«ifin(  dani  upe  Ipi^r  yolf^^.  KAf n  abiiolim»eDt 
p'avpil  été  4ittpo^é  fi^n^  çp  tri^e  Um\  fHW\^ 
rendre  habitable;  et  le  preo^^^r  PbJAt  q^i  yiot  frap- 
per la  faipiU^  rpyd)^  9  çn  ^  l^trwl;  i  f ureot  d^  gpe- 
nillea  appAilepant  au  qQWie^tç  »  et  qui  ftf^k^^ 
5ur  4(Bf  pprdes,  Un  hPmVfW  W  Wf4»^irta  pgvr  aid«r 
a^  4ébMiep(çnr  ;  M  ^tPH  WVUmî  i'^fi  figure  fi' 
plstre  9  fçt  4*UDQ  biirbe  qpi  M  cp|ivroU  to  PPlt^i^. 
Il  9*étQit  fait  rpwarqpçr  fe  la  fàp)i^p  vpy^V»*  f$f« 
criant  Ip  lopg;  4e  1^  rppte  çli^x  pprt>èrfa  A^  l«  VPi? 
ture  :  Les  tyrans  à  la  mort  !  f^a  liberté  <nk  la 
mort!  Cétoit;  à  ce  que  Ton  crp^oil,  le  même 

hjçunm^  h  )a  )oqgj^^  b^rb^  t.  wU  49^f  to  9¥M  <i« 
Ç  octobre,  a  volt  ooupA  }%  téta  aux  deux  gavdei  éa 
corpt.  Ce  miférable  néanmoint  86  montra  siaga* 
Hèrement  officieux  envers  les  prisonniers.  €e  fut 
lui  qui  procura  4cs  lits  ^  la  fapniUe  royale;  mais  il 
ne  put  obtenir  4e  lifige  pou^  eUe^  ni  4e  matelas 
pour  les  personnes  de  sa  suite. 


ému  «w>9^4ti  4i  qiMilvt  4taff«»  m«4i^  àwX  W  «M* 

Ui  iMwmfaNr  éloil  dlviié  m  tmli  pi^>  s  ««dlf  à  imh* 
gw^  MMtaliibquf  ^  MiMuM,  Aa  itHMmd  étoitttl  4i»w 
chambrât  >  daili  Tu^mi  4tiiiyprtte»  étetonl  )«i  UH  d« 

uMMtomt  Rcqr«)0  M  «te  iii«4iii0tf  |)tMlNi|li%  (éd  «qI 

Itt  |iréo)ptteiil  iott  mi  Uann  un»  pHipn  »  TuMOim* 
Ute  M||l9Ultvfi  d'tttvtvtuM  d'un  ^^onitUi  ponur  Vm^* 
«ttw  dis  ion  onlt^l  d»i|i»l>imt  »  qu^ttUi^  HM^fiU  to  ^tn 

JtVI»  àobnd»  Gluvièm  «I  S^t^m.  Ulte  te^r  i4i^* 
KMil»  pMr  kit  altUrm  éiviuyigtrti»  un  «^d«v«uiii  (4* 
tttlitr  4  H«rv«  Miiuiié  V'oiidii»  qui  «<à  «^o{l  u^\\$ 
kl  ttttdà  dt  Ubmiii  ut»  immit  It  iwittot^^  te  f^rtn^ 
DAnlon»  qui  itt  dowia  powr  MMidMidm  ^  F^M 

d'ig|Miiiii9 1  te  fMiMMar  «tM»  da  Ç^i^lmdmf  ii^ 
mémf^^  tX  m  CutnUte  IteiHMaUiis«  ^fA  Kl  fiiii9tl 
ft|ipiter  I»  fN^MMiNMir  fimdfffU  Al  i»  l«#il#rNMi\  A 
eM  ptiQotptat  dirtoUiuvft  im  te  mMiiii|9  «Mtlét 
gouvenumiiii  réponAateul»  à  te  lilf  4m  troiip«t| 


856  LOUIS  XVI   BT  SES  VBETU8,   etC 

uti'DumoiH'îez;  au  commandement  général  de  h 
•  force  armée  de  Paris«  un  Santerre;  et  à  la  mairie, 
un  Pétion  9  ayant  pour  lieutenant  un  Manuel.  D'a- 
près un  tel  ensemble  de  dispositions  9  il  n'étoit  point 
de  calaipités  que  les  bons  esprito  né  s'attendissent 
à  voir  fondre  sur  la  malheureuse  France.- 

D'accord  en  leur  haine  pour  la  monarchie,  et 
tous  également  travaillés  de  la  fièvre  de  Tkidépen- 
dance,  les  philosophes  de  toutes  les  sectes  s*étoieiit 
constanunent  appliqués^  durant  plus  d*u»  demi* 
siècle  d'émancipation ,  à  déoréditer  et  rendre  odieuse 
la  royauté ,  en  la  dépouillant  de  son  caractère  divin  r 
ils  travaillèrent  ensuite  à  subjuguer,  et,  pour  parler 
leur  langage,  à  constituPionner,  puisàti^er^  puis 
enfin  à  tuer  ia  royauté.  Ce  dernier  attentat  phi- 
losophique avoit  eu  lieu  pour  la  France^  le  10  août 
Mais  les  assassins  de  la  royauté  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté,  si,  en  déchirant  le  titre,  ils  laissoient  sub- 
sister les  titulaires ,  s'occupèrent  des  moyens  de 
tuer  les  rois  en  même  temps  que  la  royauté. 

L'époque  étoit  venue  oà  cette  conjuration,  au- 
trefois le  secret  des  secrète  des  loges  maçonniques, 
ponvoit  s'avouer  sans  péril  et  sans  honte  en  pleine 
assemblée.  Déjà  les  jacobins  se  glorifioient  d'avoir 
précipité  du  trône  un  em{)ereur  d'Allemagne  et  un 
roi  de  Suède,  lorsque  l'un  d'eux  ne  craignit  pas 
d'ofiensar  ses  collègues ,  en  proposant  à  l'assemblée 
conventionnelle  de  décréter  une  légion  entière  de 
régicide^,  dont  la  destination  seroit  de  pareourir  le 
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monde  pour  te  purger  de  tes  matims,  ]m  enneaiit 
neturele  de  le  liberté  coD<|uiae  per  le«  phUotopbe» 
f rençaUi.  D*eprèf  ee  projet  «  proposé  par  Jeaa  Oehty» 
H  s'établit  des  débats  dans  Teaieiàbléesur  le  nombre 
de  ces  légionnaires  t  sur  rhaUt  el  Tanmire  qo*U 
eonvieodrolt  de  leur  donner.  D*après  les  rsprésen* 
tations  néanmoins  de  quelques  députés ,  que  oette 
question  n*étoit  pas  de  nature  k  être  dlsoulée  en 
public»  Teiamen  en  fut  renvoyé  à  un  oomilé.  Mais» 
en  attendant  les  lumières  de  son  comité  sur  cette 
mesure,  rassemblée  erui  devoir  appeler  àrappui 
de  sa  doctrine  et  de  ses  principes  toute  la  légion  de 
ers  hardis  fripons ,  envdlés  sous  le  nom  de  pkiio* 
$0phè$9  el  combattani  pour  ranarehle  sur  tons  les 
points  de  rBurope.  BUe  décréta  qu'elle  aooordoit 

•  le  droil  de  citoyen  français  mu»  fhiUmofkêê  fU 
•iou$  4êi  pays»  qui  s^appUqueront  à  propager  les 

•  principes  d^égaUU  u  de  Hé&Hi.  •  C'est  à  ce  su|el 
qu*nn  des  premisn  enfims  adoptift  des  philosophes 
conventionnels  »  Anacharsis  Clooli ,  disoil  dans  un 
discours  de  remeretmeni  en  pleine  séance  :  «  Vous 
•savet  apprécier  la  lète  des  philosophes  :  Il  vous 
•reste  à  mettre  à  prix  celle  des  tyrans  :  -* donnons 

•  des  couronnes  de  chêne ,  des  arpens  de  terre  amt 
•généreux  citoyens  qui  courront  la  même  carrière 
•que  les  AnLarstrom  \  • 

•  Voyn  1«  léanee  du  t6  aoet  179»,  tt  Ist  prcdiièrN  sisaoM 
ds  Ib  Miivsstion* 

4.  22 
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Cependant,  au  moment  même  où  les  jacobinsy 
dans  l'ivresse  de  leur  triomphe  du  lo  août,  mena- 
çoient  plus  audacieusement  que  jamais  tous  les  rois 
des  mêmes  chaînes  dont  ils  venoient  de  charger 
Talné  des  rois  de  TEurope,  ^es  puissances  voisines 
parurent  se  réveiller  de  leur  trop  long  sommeil  sur 
les  périls  de  Tincendie  révolutionnaire.  Leur  armée 
dont  Louis  XVI  a  été  obligé  d'annoncer  la  marche 
vers  les  frontières,  les  a  dépassées.  Cent  mille 
hommes  bien  disciplinés  sont  entrés  sur  le  terri- 
toire français;  un  manifeste  foudroyant  les  y  a  pré- 
cédés, et  aucune  place  forte  ne  les  sépare  de  la 
capitale  (i).  Pour  la  première  fdis  le  décourage- 
ment est  entré  dans  le  conseil  des  jacobins,  et  on 
les  voit  délibérer  s'ils  quitteront  Paris.  Les  plus  in- 
trépides croient  toucher  au  jour  des  vengeances,  et 
craignent,  non  sans  sujet,  qu'une  première  ba- 
taille, mettant  en  déroute  leur  masse  indisciplinée, 
ne  livre  Paris  aux  vainqueurs,  et  ne  les  livre  eux- 
mêmes  à  réchafaud.  Mais  la  politique  étrangère  les 
servira  au  delà  de  leurs  espérances.  Le  général  des 
armées  coalisées,  Bruqs^icL,  au  lieu  d'avancer, 
regardera;  au  lieu  de  frapper,  parlementera;  et  au 
lieu  de  vaincre,  fuira.  Conduite  qui,  rapprochée  de 
ses  menaces  fanfaronnes,  appela  le  ridicule  sur 
le  vieux  général  et  sur  la  coalition;  et  dont  l'ef- 
fet immédiat  fut  d'exalter  encore  l'audace  des 
jacobins,  et  de  les  confirmer  dans  le  double  pro- 
jet d'assassiner  Louis  XVI  ,  et  dHncendter  en- 
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«uile  >  pour  leur  salut  »  to  qutute  C4dns  de  l*£ii- 

Rn  effet»  aussitôt  après  la  retraite  honteuse  de 
rennemi ,  et  dèa  le  10  octobre»  vainqueur  sans  tirer 
répée  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  Dumou- 
riei  aeoourt  k  la  barre  de  rassemblée;  et,  du  ton 
le  plus  rassurant  pour  ses  complices ,  il  leur  dit  : 
«  En  dépit  de.^  despotes,  la  Uémrté  triomphe  par* 
•  tout  Guidte  par  ia  phUasapkie^  elle  parcourra 
»l\inivers;  elle  s^assiéra  sur  tous  les  trônes,  après 
tt avoir  écrasé  le  despotisme,  et  éclairé  les  peu« 
nples.  « 

Ce  fut  alors  que  le  sort  ultérieur  de  Louis  XYI 
put  se  présumer.  Prisonnier  d^lne  assemblée  gui^ 
diô  par  ta  pkHosapKUf  coupable  k  ses  yeux  de 
despotisme,  parce  quUl  étoit  roi,  il  étoit  digne  de 
mort;  son  échafoud  étoit  dressé  dans  le  cœur  de 
tous  les  iacobins,  et  son  procès  à  leur  tribunal,  ne 
devoit  plus  être  qu*une  formalité*  Mais  des  philo« 
sophes  ne  procèdent  en  rien  par  les  voies  com- 
munes; et  les  iacobins  conventionnels  voudront  faire 
du  monarque,  comme  les  iacobins  leurs  prédéces« 
seurs  ont  fait  de  la  monarchie,  Vu$ùr  avant  de  le 
fMer,  C*est  en  cela  quMls  se  tromperont  étrange- 
ment.  Le  vertueux  Louis  XVI ,  loin  de  s'user,  se 
fortifiera  sous  leurs  persécutions.  Les  méchans  ont 
pu  Tenchahier  sur  son  trône,  mais  ils  le  verront 

«  *  Rxpr««^oii  d*ttn  discourt  ds  BriMOt. 

3a. 
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libre  et  roi  dans  leurs  fers  ;  et  une  mort  héroïque 
illustrera  sa  mémoire  dans  les  annales  du  monde. 

Les  factieux  qui,  depuis  trois  ans»  trouvoient 
tant  de  facilités  à  la  démoliti6ii  de  Tédifice  monar- 
chique,  n'éprouveront  que  des  mécomptes  dans 
toutes  leurs  tentatitds»  soit  pouf  ab&ttre  le  oGurage» 
soit  pour  porter  la  terreur  dans  Tàme  dumoiiatque. 
Tel  ils  ont  vu  ce  prince  dans  les  fmiroécg  du  6  octo- 
bre, du  do  )uin  et  du  10  août,  tel  ils  le  retrouveront 
tous  les  {ours  dans  sa  prison  >  invulnérable  en  son 
honneur  comme  en  sa  veitu  «  et  supérieur  à  tous 
les  traits  de  leur  malice. 

Datlâr  le  premier  moment  de  frayeur  que  les  pro« 
'grès  de  rarmée  coalisée  causa  aux  jacobins,  ces  lâ- 
ches factieux  eussent  voulu  que  leur  prisonnier 
s'opposât  à  la  marohe  de  ms  littérateurs^  Ils  lui 
députèrent  &  XiQ  dessein  un  des  leurs ,  rex-»capuoin 
Mathieu,  qui  lui  dit  :  a  Vous  igaorex,  mamieur, 
»ce  qui  se  passe.  Sachet  donc  que  l'ennemi  est  en- 
»tré  en  Champagne,  et  que  le  roi  de  Prusse  mar- 

•  che  sur  Châlons.  Mais  comptez  en  même  temps 
«que  vous  répondrez  de  tout  le  mal  qui  peut  en 
«résulter.  Nous  savons  que  nous  périrons ,  nous, 
»nos  femmes  et  nos  enfans.  Mais  le  peuple  sera 
»  vengé;  vous  mourrez  avant  nous.  Cependant,  il 

«seroit  temps  encore,  et  vous  pourriez —  • 

Ici  le  roi  interrompant  le  harangueur,  lui  répon- 
dit: c  Non,  monsieur,  non,  je  ne  puis  plus  rien 

•  en  ce  moment  ;  tout  ce  que  j'ai  pu ,  je  l'ai  fait  pour 
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•  mon  peuple  »  et  n*ai  rien  à  me  reprocher  :  les 
H  menaces  ne  mVlIVaient  point  ;  vous  devriex  «a- 
»  voir  que  je  ne  crains  pas  la  mort.  » 

Asseï  souvent»  en  rfTet,  depuis  trois  ans,  Louis 
XVI  s^étoit  montré  supc^riour  h  cette  crainte  pour 
qu^on  dût  le  oroire  incapable  d'y  céder.  Mais ,  ce 
que  la  France  ignoroit  encore  à  cette  époque  »  c^cst 
que  ce  prince  fiàisoll  aotueUemcnt  dans  sa  prison 
un  apprentissage  de  la  mort  1  plus  cruel  que  la  mort 
mAme»  et  qu*oux  rigueurs  do  sa  captivité  ses  op- 
presseurs ioignoient  tous  les  rafllnemeus  de  la 
barbaHe. 

Nous  ne  croirons  pas  déroger  4  la  dignité  de 
rhistolre  9  mais  lui  donner  au  contraire  tout  Tln^ 
térèt  quVIle  réclame,  en  dcscendiintf  avec  iLouis  XVI 
nt  sa  famille»  jusque  dans  Tobsouriit^  de  Icurpri*. 
son»  pour  y  recueillir  les  détails  relatifs  à  la  noi^- 
voile  existence  de  ces  illustres  naialheureux.  Plu» 
sieurs  rois  avant  ce  monarque  étolent  tombés  du 
trône  dans  les  fers.  Mais  ni, François  I**  à  Pavle  »  ni. 
même  louis  IX  à  Massourc»  n'étoient  tombée  au 
pouvoir  de  la  barbarie  philosopHlque»  et  LoubXVI 
est  le  premier  roi  à  qui  4n  brulaui  ennemis  de  la 
dignité  royale  aient  fourni  Toccasion  dUUusirer  ses 
fers  par  un  ensemble  aussi  soutenu  de  vertus  ma-* 
gnanltt>es  et  dignes  ries  i^uvonirs  de  la  postérité. 
Si  les  tableaux  oil  ae  peignent  les  révolutions  et  les 
déchiremcns  des  empiras  (ettcnt  plus  d*étonne- 
ment  dans  Tesprit  »  le  coeur  sera  plus  touché  de 
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celui  qui  lui  représentera  la  rertu  pergécutée ,  tl* 
rant  de  son  propre  fonds  de  quoi  se  soutenir  dans 
Tabloie  du  malheur  ,  et  se  composer  encore ^  d*oB 
enchaînement  de  supplices ,  un  tissu  de  mérites  et 
une  couronne  de  gloire. 

Dans  le  plus  étrange  renversement  de  fortune,  et 
dans  l'abandon  universel  des  créatures,  Louis  XTI 
ne  s*abandonnera  pas  un  seul  instant  Icû^méme* 
Eclairé  par  la  philosophie  chrétienne ,  il  cherche 
des  consolations  analogues  à  sa  situation  ,  et  U  es 
trouve  une  source  intarissable  dans  un  acquiesce- 
ment sans  réserve  aux  décrets  d*une  Providence 
non  moins  équitable  à  ses  yeux  dans  ce  qu*elle 
permet  que  dans  ce  qireUe  ordonne.  Ces  disposi- 
tions du  monarque  le  rendent  plus  libre  dans  les 
fers  que  ceux  qui  Vy  retiennent.  Il  y  est  affec^  de 
sentimens  purs ,  inconnus  à  ses  persécuteurs.  Il  ne 
craint  pas ,  comme  eux ,  de  descendre  dans  sa  con- 
science 5  et  n*a  pas  à  rougir  de  la  compagnie  de  son 
cœur.  Tandis  que  la  France  éprouve  la  guerre  au 
dehors  et  la  terreur  dans  ses  foyers ,  que  Tempire 
se  dissout  dans  les  convulsions  de  l'anarchie  ,  et 
que  TEurope  politique  est  ébranlée  dans  ses  fonde- 
mens ,  la  prison  du  Temple  jouira  exclusivement 
d'un  calme  profond  ,  et  il  sera  littéralement  vrai 
que  la  paix  exilée  du  monde  s*est  réfugiée  avec  la 
vertu  sous  les  cachots  qu'elle  habite. 

Tandis  que  ses  sujets  révoltés  cherchoient  un 
bonheur  chimérique  dans  des  droitiplus  ehiméri- 


<|Uti  encore  I  Louis  XVI,  leur  priionnit^r  1  trouvoit 
un  bonheur  i*éel  dans  raooompllMemont  do  tes  do- 
voirt  de  otrconitances.  N'ayant  plus  à  s'oocuper  de 
ceux  de  la  royauté  1 11  se  livra  tout  entier  aux  soins 
domestiques  i  et ,  oonvainou  que  la  plus  petite  so- 
ciété ne  peut  9  comme  les  plus  grandes  1  subsister 
agréablement  que  par  rassujettlssement  au  travail 
et  à  la  régularité  »  11  se  flt  le  législateur  de  sa  prN 
son.  Il  se  prescrivit ,  pour  lul-môme  et  pour  sa  fa- 
mille I  un  ordre  Invariable  d'occupations  honnétesi 
que  le  lecteur  nous  saura  gré  de  lui  retracer  ici. 

Le  lever  de  la  famille  royale  étolt  Axé  à  six  heures. 
Le  roi,  depuis  six  heures  |usqu'à  neuf,  s*oocupolt 
d'exercices  religieux  et  de  lectures.  Les  princesses  9 
pendant  le  même  temps  ,  avolent  vaqué  k  leurs 
exercices  de  piété ,  et  la  reine  avolt  fait  réciter  ses 
prières  au  Dauphin  et  donné  au  Jeune  prince  une 
leçon  du  catéchisme,  tandis  que  madame  Elisabeth 
s'étoit  occupée  de  l'Instruction  de  madame  Royale. 

A  neuf  heures,  la  reine,  accompagnée  de  ses  en* 
fans  et  de  madame  Elisabeth,  se  rendolt  chea  le  roi 
pour  ic  déieuner. 

A  dix  heures ,  le  roi  passolt  avec  toute  sa  famille 
dans  la  chambre  de  la  reine ,  qui  étult  la  plus 
grande.  Là,  tandis  que  madame  Elisabeth  s'occu- 
poit  du  travail  des  mains,  et  que  la  reine  donnolt 
dlflKrentes  leçons  à  la  princense  royale  ,  Louis  XVI 
Instrulsoit  son  flis,  lulfaisolt  expliquer  des  auteurs 
lallus  et  lire  des  auteurs  IVançais,  usseï  à  sa  portée 
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pour  quUl  pût  Mir-le-ohamp  veodre  compte  de  h$ 
leetuves.  Le  roi  faifoH  ouisi  apprendre  par  conir  au 
jeune  prince ,  et  #écéler  divere  peitege*  des  livret 
qui  ont  été  éoriii  dans  le  deitein  de  jeter  dau  le 
eieur  des  enfaiis  des  rois  le  i^erme  des  vertus  qui 
pt épatent  le  bonheur  des  emplves  ;  il  les  lui  clioi« 
sissoit  de  préCireoee  dans  le  Télémeque  et  dana  le 
Petit  Carénie  de  Maisilloti. 

Le  reste  de  la  matinée  se  passoit  »  pour  iea  trois 
prineesseSf  4  coudre  t  tricoter  #  ou  faire  de  la  la-> 
pisserlo  ,  tandis  que  le  roi  s'ocoupoit  de  lectures  » 
et  td'une  seconde  leçon  qu*U  donnoit  au  Dauphin 
$uv  rbistoire  de  France  et  la  géographie. 

A  une  heure  9  quand  le  temps  le  pormettolt  9  le 
roi  et  sa  famille  se  promenoient  dans  le  jardin» 
Mais»  comme  Us  yétoientsons  rinspeotion  de  quatre 
municipaux  f  le  temps  de  cette  promenade ,  plus 
nécessaire  qu*agréable  aux  prisonniers»  se  passoit 
en  conversations  tnsigniiiantes  dont  les  enfans  fal» 
soient  presque  tous  les  frais. 

A  deux  heures,  on  reninntoit  pour  le  dîner»  qui 
n*étoit  pas  long.  Après  le  dîner»  la  laoïille  se  ren- 
doit  che«  la  reine  pour  y  prendre  une  heure  de  ré- 
création^  Le  roi  faisoit  une  partie  de  piquet  ou  de 
trictrac  avec  la  reine;  et  madamu  Elisabeth»  ordi* 
nalremcnt  un  livre  k  la  main  »  présidait  à  la  récréa- 
tion du  Dauphin  et  de  «a  sœur»  qui  jouoient  au 
volant»  ausiam»  ou  à  quelque  autre  jeu  d'exercice. 
La  reine  prenoit  quelquefois  sa  récréation  avec  êcb 
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ettfant  ;  et  alors  mndâme  ÉU«ab«lh  (ouoit  aux  dame» 
ou  aux  éolieci  aveo  le  roi* 

Ver»  les  quatt*e  heures  9  le  roi  t  qui  ne  passoit 
jamais  que  six  heures  au  lil»  s'assoupissoit  quelques 
minutes  sur  un  fiiuteutl.  Le  plus  profond  sUenoe 
alors  sMiabUssoit  autour  de  lui  »  et  chacun  »  un  livre 
à  la  mainp  contraignoit  ^es  ntoindres  mouvemens 
qui  eussent  pu  troubler  son  repos.  Dès  que  le  roi 
s^évetUoitp  on  appeloit  le  valet  de  chambre»  qu'on 
avoit  établi  maître  d'écriture ,  pour  en  donner  une 
leçon  au  Dauphin.  Les  princesses  reprenoient  le 
travail  des  mainc,  el  le  roi  fiiisoit  une  lecture  et 
récitoit  une  partie  de  Toffloe  canonial  »  dont  il  s*ô- 
toit  imposé  le  tribut  entier  durant  sa  captivité  au 
Temple. 

On  étoit  dans  la  saison  des  jours  les  plus  courts. 
A  la  nuit  tombante»  toute  la  famille  rassemblée  se 
rangeoit  autour  d*une  table  pour  une  lecture  com- 
mune. La  reine  lisoit  d*abord  »  et  madame  Elisa- 
beth oontinuoit  après  elle.  Cet  exercice  9  qui  servoit 
à  l*édiBcation  de  tous»  avoit  pour  but  principal 
rinstruction  morale  des  enikns.  Pour  le  rendre 
plus  attachant  et  en  bannir  la  monotonie  »  le  roi 
rinterrompolt  de  temps  en  temps  9  tantôt  par  un 
trait  d'histoire»  tantôt  par  une  réflexion  tirée  du 
8u|et»  ou  analogue  aux  circonstances  où  l'on  se 
trouvoit. 

Cette  instruction  finissoit  à  huit  heures.  On  pas- 
soit alors  dans  la  obombre  de  madame  Elisabeth  9 
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OÙ  le  souper  du  Dauphin  étoit  servi.  C*étoit  le  mo* 
meut  de  la  récréation  du  soir,  et  tous  y  prenoieni 
part.  Le  roi^  sur  le  ton  de  la  douce  gaieté  auprès 
de  ses  enfans,  leur  racontoit  une  histoire,  les 
amusoit  de  quelque  anecdote»  ou  les  exerçoit  à 
quelque  jeud'esprity  comme  à  deviner  des  énigmes» 
Un  jour  qu'ils  étoient  plu^  long^temps  que  de  cou- 
tume à  trouver  le  mot  de  celle  qu'il  leur  avoit  pro- 
posée, il  les  mit  sur  la  voie,  en  leur  disant  :  «  C'est 
•  pourtant,  mes  enfans,  ce  qui  fait  ici  notre  grand 
«devoir  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  momens  du 
»  jour.  »  Le  mot  à  trouver  étoit  sacrifice, 
*  A  neuf  heures,  on  servoit  le  souper.  Pendant  ce 
temps,  la  reine  et  madame  Elisabeth  restoieni  al- 
ternatlvemenl  auprès  du  Dauphin  pour  lui  faire 
réciter  sa  prière  du  soir,  et  attendre  qu'il  fût  en- 
dormi. Le  roi  faisoit  porter  le  souper  à  celle  des 
princesses  qui  étoit  retenue  auprès  de  l'enfant. 

Le  souper  Uni,  le  roi  reconduisoit  leS'  princesses 
jusqu'à  la  chambre  de  la  reine.  La  reine  et  madame 
Elisabeth  lui  baisoient  la  main  ;  il  donnoit  sa  bé- 
nédiction à  madame  Royale,  et  seretiroit.  Les  prin- 
cesses faisoient  alors  leurs  prières  du  soir;  et  le  roi, 
rentré  chei  lui,  s'occupoit  jusqu'à  minuit  de  lec- 
tures, de  prières  et  de  la  récitation  des  heures  ca- 
noniales. 

A  minuit,  après  que  la  garde  étoit  relevée,  son 
valet  de  chambre  apportoit  au  roi  le  nom  du  nou- 
veau municipal  qui  alloit  passer  la  nuit  à  sa  porte. 


LIVEI  XV.  S47 

Le  prince  alors  se  mettoit  au  lit,  et  le  valet  de 
chambre  dormoit  sur  un  lit  de  camp  qu*il  dressoit 
à  côté  du  sien. 

C'est  dans  oe  bel  ordre,  établi  pour  l'emploi  de 
leurs  malheureux  jours,  que  Louis  XVI  et  sa  fa- 
mille trouvoient  le  précieux  secret  de  s'en  rendre 
la  durée  supportable.  Hais  oe  qui  nous  reste  à  .ra- 
conter prouvera  de  plus  en  plus  quil  ne  falloit  rien 
moins  que  cet  enchaînement  d'occupations  variées, 
et  consacrées  par  les  grands  motifs  de  la  reli- 
gion, pour  arracher  les  prisonniers  à  des  souve- 
nirs déchirans  et  les  distraire  des  vexations  ty- 
rauniques  surajoutées  aux  rigueurs  de  leur  déten- 
tion. 

En  passant  de  son  palais  dans  une  prison ,  la  fa- 
mille royale  n'avoit  trouvé  d'autre  adoucissement 
à  sa  situation  que  le  zèle  des  personnes  qui  s*étoient 
dévouées  à  en  partager  les  peines  et  les  dangers. 
Cette  coAsolation  lui  fut  enlevée  au  bout  de  quel- 
ques jours  ;  et  on  ne  lui  laissa  pas  ignorer  que  l'at- 
tachement de  ces  fidèles  serviteurs  avoit  été  puni 
comme  un  crime ,  et  qu'au  sortir  de  la  prison  du 
Temple,  Us  avoient  été  jetés  dans  la  prison  de  la 
Force.  Des  huit  personnes  qui  avoient  suivi  les  pri- 
sonniers, on  ne  leur  laissa  qu'un  seul  valet  de 
chambre ,  et  il  leur  fut  enlevé  le  a  septembre.  Le 
lendemain ,  le  maire  Pétion  envoya  son  lieutenant ^ 
Manuel ,  prévenir  le  roi  que  ce  serviteur  alloit  être 
remplacé.  •  Je  vous  remercie,  monsieur,  lui  répon« 
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f  dit  LooU  XVI  :  §i  H*  Hue  ne  nout  eit  pat  reoikii 
»  DOii#  0ouii  «enriroos  noo^^méiiiei»  • 

Sur  ceê  eotrefaf ton ,  le  ralet  de  cbambre  du  Dau» 
pbîn,  nonuné  Cléry^  «roU  loUieité  et  obCemi  fa* 
gréfneot  de  PétkMi  pour  aller  eonlifiuer  foo  ferriee 
au  Temple  auprè#  du  |euM  priuee  :  et  fane  dmite 
qu^eo  aeeédiAnt  à  la  demaade»  féUém  n*airoit  pa# 
foupçonné  que  Clérjr  dât  étee  d*uBe  auifl  préeievie 
reiMniree  k  la  finmille  f ojrale  p  et  noua  révéler  esfuite 
l««  vexatlouft  ioalUeft  que  lui  fil  emofer  ee  magtotrat 
inique. 

Lea  prii<uiiiier«9  Uèê^rtmené*  quand  Ua  airoieat 
huit  perfaonea i  ieur  «site»  ie  Irouvèreat au  large» 
aprèa  qu*on  leur  eut  enlevé  leur  inonde.  L*unique 
eoniolation  humaine  qui  »oute»4rft  Tinfertunée  fa- 
mille 9  étoit  d'être  réunie  k  «on  ebef  ;  Pétii^n  réaohit 
de  Ten  léparer ;  et»  de  Tavia  de  «on  eonteil  muniâ- 
pal  9  il  arrêta  que  le  roi  ieroit  tranrféré  dam  une 
autre  tour»  oii  il  repo«eroit  avee  plus  de  sùreU 
ioua  le»  portea  de  fer  et  lea  verroua»  Témotn  dei 
diaposition»  qui  m  fiilMient  k  cette  fin  »  C\éry  prit 
sur  lui  d*en  informer  «on  mattre  »  qui»  en  le  voyant 
agile»  le  ratiura»  et  lui  dit  :  u  ¥oui  ne  pouviez» 
»»mon  cher  Ciéry  »  me  donner  une  plui  grande 
«preuve  de  votre  attachement  D«ui§  la  situation 
•où  |e  auif»  je  m*attend»  à  tout;  et  feiUge  de  votre 
«zèle  que  vou»  ne  me  caebier  rien  de  ce  que  voua 
«peurrer  apprendre  de  leurs  doMcin»  aur  moL  » 

Peu  de  jouri  après»  le  99  septembre»  des  com- 
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mlisairea  muulcipaux  se  rendent  au  Temple,  visitent 
toutes  les  chambres  de  la  tour,  fouillent  dans  les 
secrétaires»  en  enlèvent  papier  «  plumes,  encre  ^ 
crayons;  puis  enfolgnent  à  chaque  individu,  en 
commençant  par  le  roi ,  d'exhiber  ce  qu'il  a  dans 
ses  poches  ;  oe  qui  s'exécute  sans  qu'on  daigne 
donner  la  moindre  explication  sur  le  but  d'un  pro- 
cédé si  rigoureux.  Les  commissaires  retirés,  les 
prisonniers  réunlNant  leurs  con)ectures ,  se  per- 
suadent que  cette  visite  est  l'avant^courrière  de  la 
séparation  dont  Ils  sont  menacés;  et  Louis  XVI  en 
tire  aussitôt  la  conclusion  :  que  cette  disposition 
de  la  Providence,  pour  être  plus  rigoureuse ,  n'en 
est  pas  moins  adorable. 

Dès  le  soir  du  même  jour,  les  mêmes  commis- 
saires revinrent,  porteurs  d'un  arrêté  du  conseil 
municipal,  qui  prescrivoit  la  translation  du  roi 
dans  la  grande  tour ,  et  ordonnoit  qu'elle  s'elTectuàt 
sur  l'heure  même.  Le  seul  adoucissement  accordé 
à  cette  nouvelle  rigueur,  fut  que  Cléry  pourrolt 
rester  enfermé  avec  son  maftre.  Triste  faveur,  que 
Louis  XVI  payoit  encore  du  chagrin  de  laisser  sa 
famille  sans  un  seul  bras  pour  son  service.  Mais, 
de  part  et  d'autre ,  le  supplice  déchirant  fut  l'idée 
d'une  séparation  sans  espoir  dé  réunion.  Les  satel- 
lites de  Pétion ,  chargés  de  rexécution  de  l'arrêté , 
y  procèdent  avec  un  silence  farouche,  fettent  le 
roi  dans  une  chambre  obscure,  disparoissent  sans 
mot  dire  ;  et  personne  ce  )our4à  ne  reparut  après 
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eux.  La  nouvelle  habitation  n*étoit  pas  metdbiée» 
et  des  couleurs  nouvellement  appliquées  y  fetoient 
une  odeur  empoisonnée.  Il  s*y  trouva  un  lit  pour 
le  roi  ;  mais  son  valet  de  chambre  n*en  eut  pas. 

Le  lendemain  y  on  apporta  au  roi  son  déjeuner , 
et  le  valet  de  chambre  fut  encore  oublié.  Le  prince 
s*en  étant  aperçu,  lui  dit  :  «  Approche^,  Cléry,  nous 
«partagerons.  »  Et,  comme  celui -ci  remercioit,  le 
roi  rompit  son  pain ,  et  Tobligea  d*en  accepter  la 
moitié.  A  ce  spectacle  d'un  grand  roi  réduit  à  se 
priver  du  seul  morceau  de  pain  qu'il  eût ,  pour  en 
nourrir  le  seul  sujet  qui  lui  restât  f  le  fidèle  servi- 
teur ne  put  retenir  ses  larmes  9  ni  son  bon  maître 
les  voir  couler  sans  essuyer  les  siennes. 

Dans  la  matinée  du  même  jour,  de  nouveaux 
commissaires  se  présentèrent  chez  le  roi.  Ceux  de 
la  veille  étoient  des  jacobins  lettrés  9  aux  entrailles 
de  fer;  ceux-ci  étoient  des  honunes  grossiers  et  bru- 
taux, mais  qui,  un  seul  excepté,  n'avoient  pas  le 
coeur  impitoyable.  Ils  dirent  au  roi  qu'ils  vendent 
de  la  petite  tour,  dont  ils  avoient  laissé  tous  les 
habitans  en  bonne  santé.  Le  prince  leur  témoigna 
combien  il  étoit  sensible  aux  nouvelles  qu'ils  lui 
donnoient  de  sa  famille,  et  les  pria  d'aller  lui  en  re- 
porter des  siennes,  et  lui  demander  en  même  temps 
quelques  livres,  dont  il  ayoit  besoin  pour  s'occuper, 
parce  qu'on  ne  lui  avoit  laissé  le  temps  d*en  em- 
porter aucun.  Comme  ces  municipaux  ne  sa  voient 
pas  lire ,  ils  furent  obligés  d'emmener  Cléry  avec 


«ux»  pour  démêler  les  llvrei  que  le  roi  voulolt  n« 
proouroï** 

Ciëry  retrouva  la  funiUle  royale  dans  IVtut  do  di^* 
•olatioii  où  il  Tnvolt  laissée  la  veille.  Mille  questions 
lui  sont  faites  à  la  folls  sur  la  santé  du  rot  et  les 
oiroonstanoes  de  sa  u  ouvelle  situation  *  auxquelles 
le  messager  répond»  suivant  ses  Instructions i  de  lu 
manière  la  plus  propret  h  relever  les  courages  abat- 
tus. C*est  alors  que  la  reine  i  s*adressant  aux  muni- 
cipaux «  leur  dit»  sur  le  ton  de  la  désolation  qui 
n*excluoit  pas  les  sovaYonlrs  de  la  ma|i!Sté  :  i  Kh  f 
»messleurS|  n*étlonri •  nous  dono  pas  encore  asst'x 
«  malheureux  I  quaoïd  nous  Tétions  tous  ensemble  P 
net  pourquoi  faut-U  qu*on  nous  séparo  du  roi P  Quel 
»  Inconvénient  po^urroit  dono  avoir  notre  réunion  » 
»  ne  fût-ce  que  pr.^ndant  les  repas,  et  sous  voire  sur- 
«velUanco?»  Lofi«s(iuo  la  princesse  parlolt  ainsi,  des 
ruisseaux  de  larmes  inondoient  ses  joues  enflani- 
méea  par  la  do^uleur. 

De  son  cèté.p  madame  Elisabeth  faisoit  dMnutlIes 
efforts  pour  étouffer  ses  sanglots  »  tandis  que  le 
jeune  Dauphin  rt  sa  sœur  jetoient  les  hauts  cris. 
Les  municipaux  ne  purent  tenir  à  cette  scène  ;  et 
Tun  d*eux  s*étant  écrié  :  «  Soit  ;  qu'ils  dînent  en» 
•  aemble  au|ourd*hui»  on  se  conformera  demain  4 
ê la  décision  delà  commune»»  ses  collègues  se  ren- 
dirent tk  son  avis. 

A  cette  faveur  Inespérée»  la  religieuse  famille  se 
répand  en  actions  do  grâces  envers  le  Dieu  propice 
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à ic» VOBUX.  Madame Élliabetlb, le»yeaxet  lei oialni 
levés  vers  le  ciel,  offre  à  ce»  x  qui  la  volent  rimage 
d'un  ange  adorateur.  La  reine,  terrant  •••  entant 
dant  tet  brat,  l<or  dit  :  «Reaaerclex  Dieu,  met  en- 
niant,  Il  nout  accorde  de  reiolr  votre  père  :  »  et  let 
enfant,  dant  la  timpllcllé  de  baur  innocence^  te  met- 
tent à  genoux ,  et  font  une  prl  ère.  C'étolt  U  un  tpec- 
Ucletottt  nouveau  pour  ceux  qui  y  donnolent  occa- 
tion.  Uto  religieux  étooncmcnt  taltit,  malgré  eux, 
det  hommet  qui  n'avolent  Jan  aait  connu  let  tendret 
émoliont  det  cœurt  vertueux ,'  et  ceux  qui  avoient 
reçu  mittlon  pour  faire  couLer  det  larmee,MMit 
forcét  d'en  ettuyer  eux-mômet.  En  ce  moment,  un 
homme  devenu  fameux  par  ta  fé  rocité ,  le  cordon- 
nier Simon,  car  il  éloit  de  cette  biiûde  munioipale, 
dant  le  dépit  de  tuccomber  à  un  mouvement  de 
tcntiblllté ,  t'éeria  tout  haut ,  et  en  Vur aat  :  «  Je  croît 

nquecet femmct-làmeferolentautrfpleuiw-^-t 

Fuit,  en  t'adrcttant  à  la  rclnc  :  «  <i>ttand  vont  9^- 
«sattiniez  le  peuple,  ajouta  le  mon  ttre,  vom  ne 
•pleuriez  pat  alors.  »  A  quoi  la  reine  répondit  :  «On 
»ra  bien  trompé  ce  peuple,  monsieur,  et  on  le 
•trompe  bien  encore  sur  nos  tentlmens  pour  luilt 
La  famlHe  royale  fut  conduite  chez  Uî  roi  pour  le 
dtner,  durant  lequel  elle  songea  moins  à  manger 
qu'à  profiter  de  tout  let  luttant  d'une  emtrevue  qui 
pouvolt  être  la  dernière.  Cependant  le  maire  et  son 
conteil,  toit  par  un  rettc  de  respect  potir  ropinion, 
toit  par  crainte  que  leurt  mesures  tyranalques  vfa- 


unM  xf  »  919 

IMD  Im  tête»  €MMlléi  il  kwif  MtrwéÛÊ^m^mm 

ÉBBIM  llftt  WÊÊÈMAm  €È  INMIir  WÊb  ImOIV  Aé  DffttflÉCBaiIft 

1  lÊê  iairpot  mêu  »  pow  Éhipltfkir  lent»  momfÊ^ 
Hong  Mf  véonif  Im  pfisoMdin  4cm  rhuhJtutlwi 
4e  la  fraude  tour* 

Celte  touTf  enpaniveal  le  étfM  ém  eichUee4e 
Teidivi  4e  Melte*  eit  eoiBBeeée  4*iui  m  4e  lyhmt- 
ite  et  4e  quetre  étifei  tettlée^  4oiil  ehecwi  lut* 
OMiil  me  fèèct  4'cwrifeo  3p  pie4e  een^  Quifiie 
élen  Ail  4iirii£  en  anelie  ptftin  ner  4ee  flftiaeni 
4e  plMiebes»  tevMief  4e  papier»  peiau.  le.  tes 
4e  cJuuieiiée  fut  dùMné  eu  ttonieiiil  ■uioielDel  eo 
permeneiiee  eoprte  4e»  pHeoMMevs*  Le  pnemier 
<^tege  ienrit  4e coqw  4c«f»t4e;  le  reibebiu  le  te* 
ooimI  evee  le  DeupUe;  le  imWàme  fol  bebité  par 
le»  Imb pHpcewe»;  leqpialrièiiieiiefttljMeecciipé* 
Celle  toor  étoil  flanquée  de  qoalre  UNireUet,  4oiil 
Iroie  fbnnoienl  4et  cabinele  de  4ëeliaf|pe  à  chaqœ 
étage;  el^  4ani  la  «piatritee,  éloii  pratiqué  TeK 
calier  commun  k  tous  lee  éu^et.  Cet  eicalier  fat 
coupépar  eepl  guicbele  Me-étioil«v  à  la  suite  4ee^ 
quels  ee  treuroieni  éem,  perteet  Tune  lerrée  et 
Paulfe  4e  fer.  Les  fenéties  des  chamiires»  garnies 
4*éiiome»  baneausi  4e  fer,  n*a4melteient  qu^un 
lamm^  oikiilitte  nar  ^*^^  mwHlurtsrufi  snniid(#  stwiflWSa 

Tout  ee  qui  ta  se  passer  dans  cette  nouvelle  pti* 
eon  leesemWera  iiun  ststème 

4.  aJ 
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ct^ttépàoif  faire  avrhrep' la  famille  royale  au  ^eume^ 
dé  VétMàXMi  f>Ar'la'  \f64«^iâes  sappllce9.  Tétion  fit 
dUmXf  fieur  e&rreipcMiiiyè  arec  les  prisonniers ,  de 
tettii'èlt^  qui  av^nt  &tt{ilré  If  humanité.  Jje  coA'» 
Gie#ge>ée  la  prisbriy'ntffftkné'Af/ieAey  ^  étoil  un  bru^ 
tât  iiisôiènt,  qul^e  donnoit  >4es^airs  de  supériorité 
chez  le  roi,  et  se  comportoit  enmattib  qi^nd  il 
pêft<fkêêit  daiW'sli  ^Mambre*  U»  }our  qu'il*  s*étoit 
établi' 'de^ailt  la-  cheminée,  se  chaufiant  le  dos, 
l'habit  "retroussé  en^fovme  d'éventail,'  |»otiis  XYI 
lui'At  sentir  avec  quelque  émolîon  l'impertinence 
âii  ptùtéôé.  CeluiHïi  reçut  la  leçon  en-  vàlot  irapu- 
dedti^  retira  en  branlainl  la  tète^  et  n^ën  devint 

q^e  ^liïs  toalhonnète;^  "'  

'^titreice  geèlferM  chef  de'  la  tour;  le*  maire  éta- 
bltl  ^n  guichetier  auprès  de  la  famille  royale, 
cliârgé  de  l'espionner  four  et  nuit,  et  de  surveiller 
en  m'éme  temps  lé  service  de  la  garde  nationale  aux 
portes  de  la 'prison.  Ce  guichetier,  nomm^Ti^on  9 
étoit  un  vieillard  ^dur  et  atrabilaire,  qu'une  répu- 
tation de  méchanceté  féroce  avoit  rendu  recom- 
mandable  au  conseil  ihunicipfifl.  Sa  femme,  digne' 
de  lui,  étoit  une  vraftè  harpie,  qui  S'attachdit  sur- 
tout à  la  reine ,  et'lft  p6ursu!toit  par'  d'àfosUrdes  'dé- 
nonciations auprès  des  commissaire^  municipaux. 
'  Un  de  toes  commisàbires  Vëtoit  f^it  rèikiàrqtier  de 
Pétic^  par  sk  vioiéïKîer^et^eb  eniportémbhs  contre  la 
faliifflle  royàlle.  iS'étéli' èe  inème  SiihoniVitti  se  re- 
proeHdlt-IesPlarme»  q^ielui  arracUoitli'^dé'solation 
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de  set  prltonniert  «  el  qui  imputott  tn  face  h  Ift  ttlue 
d^avoir  Mi  aasàMlner  le  peuple.  Ce»  dispositions  lut 
méritèrent  un  emploi  de  oonflatiee  parmi  les  sutel* 
lites  chargés  de  tourmenter  la  malheureuse  famille» 
Préposé d*abord  à  rtnspection  des  travaux  oMoniu^s 
pour  la  sûreté  de  k  prison  «  puis  ensuite  à  Dbilo  dés 
autres  dépenses  qui  ^*y  faisoient^  le  cordo'tinier  Si- 
mon laissa  son  métier  et  s'établit  au  Tetn^le ,  oh  it 
fut  comme  le  geôlier  des  ge(^lters.  Il  fiiisoU  de'6ôu- 
tinuelies  visites  ohex  les  prisonniers,  nHVctaut  ùh 
Ion  de  gouverneur  de  place,  et  plus  dMnsàflènco  en- 
core que  le  concierge  Mnthey.  Dans  l'appait^^ment 
du  roi^  et  parlant  asses  haut  pour  e'nMro  entendu, 
H  disoii  à  son  valet  de  chambre  t  %  CKVy,  demhnîtc 
i»à  Capet  sMImie  veut  queî^ue  chose  ;  car  tu  sens 
i»bien  que  |e  no  remonterai  pas  pour  lui.  »  Ce  vit 
scélérat  se  distinguera  ptir  tant  do  bhrb:irie ,  qu*«i- 
près  la  mort  du  roi  il  méritera  ()ue  Ilot)esplcVrc  Un* 
conBe  réducalion^ivOttuphlnV  avec  le  cfernier  se- 
cret de  sa  politique  sur  la  ddstiiiV^c  dn  toct  ililhatife* 
et  malheumit  enftirit  •    '» 

Au-dbsmts  de  ces geélterieti  prtihnifit'nce  dans  lè 
Temple  \  s^AevoU  une  fbmniis<i\ni  dit  conseil  nui- 
dicipalv  qui  sereneuvelott  trots  Mi'^u  vtngt-ctiiatre 
heures.  Bi,  dan«  cette  MMarchit*  dWutorttés  tyrau- 
niques V  i^  j  atblt  éinulHtton  de  iVialtcb  et  de  bar- 
barie po«r  toumwntet'  Uîs  ^risohnWs.  A  tous  len 
instane  du  jour,  ik  to\^tO!('1e\i  hel\f(?s  de  la  nùlt/ 
peuduntle  travail  Hpi'ndaht  le' repos,   llk  avoieut 
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A  supporter  Todieuie  présence  de  ces  surveiUaos  ; 
supplice  beaucoup  plus  cruel  que  celui  de  la  capti- 
vite  même.  L*ua  d'eux  affecta  un  \0ut9  pendant  les 
huit  heures  que  dura  fa  garde  9  de  suivre  le  roi  pas 
&  pas  dans  son  appartement  Le  prince  croit  lui 
éçhappeTf  en  passant  dans  un  cabinet  si  étroit  qu*ii 
étoit  impossible  d*y  respirer  deux  :.le  municipal  ïj 
suit  et  y  plante  son  siège.  En  vain  le  roi  lui  observe- 
t-il.que»  la  porte  du  petit  4>abinet  restant  ouverte  9 
il  aura  toujours  son  prisonpier  sgiis  les  yeux;  rin- 
soient  s*obstine  à  garder  le  poste  qu'il  a,  pris.  Et  si 
le  prince 9  le  lui  abandonnant  à  lui  seul»  rentre 
dfins  la  chambre  9  le  défppn  obsesseury.  rentre  avec 
lui  et  s'assied  A  son  c6W* 

En  concurrence  avec  les. geôliers  domestiques  et 
les  geôliers  municipaux,  la  garda  armée  faisoit  le 
service  A I4  porte  des  appartement.  Et  9  comme  s'il 
eût  £a11u  qu'on  empoisonnât  encore  le  pain  de  dou* 
leur  qu'on  accordoit.  aux.  malheureuses  victimes, 
pendant  leur  dîner,,  Santerre,  leuriassassln  8a&- 
terre,  accompagné  de  deux  a.idef,de.camp^  venoit 
se  placer  sous  leurs  yçu|E,  et  ne,  sortoit  de  la  tour 
qu'après  en  ayoir  visité  toutes  leê  chambres. 

Cependant,  quinze  jours  s'étoif^t  A  peine  écoulés 
depuis  que  $t$  sujets  révoltés  avçi^nt  précipité 
Louis  XVI  du  trône  dans, une  prison,  que  dé{A  ce 
malheureux  peuple ,  spi-disanl  éifir^  a  êofmerain , 
se.débattoit  dans  les, convulsions  de  ranaty:iiie>  et 
que  ses  dominateurs  o/çganif^i^nt  le  massacre  dans 
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la  capitale  9  où  té  vériAoit,  avee  une  épouTantable 
préciilM  9  rimmuable  arrêt  :  qa*oà  VimpiM  gaw- 
vemera,  ta  couleront  tes  tarmês  du  peupte  \  La 
famlUe  royale ,  depuU  sa  réduilon ,  étolt  étrangère 
aux  événement  conune  aux  hommes  4e  la  France. 
Tout  ce  qui  Tapprocholt  étolt  muet  f  et  aucune 
nouvelle  écrite  ne  parvenoit  fusqn*à  elle»  lorsque 
tout  à  coup  Texplotlon  de»  premier»  four»  de  sep- 
tembre vint  retentir  sourdement  à  ses  oreilles  et 
Tagiter  des  pin»  sinistres  pressentimens.  Une  {oie 
ffroce  se  peignoft  sur  le  visage  de  ses  geâUers  9  le 
rire  moqtteur  étoit  sur  letir»  lèvre»;  un  dVux  affee- 
toit  auprè»  du  roi  des  air»  menaçan».  Ce»  indice» 
réuni»  firent  »oupçonner  aux  prisonnier»  quelque 
catastrophe  désastreuse;  mais  ils  passèrent  toute  la 
loumée  du  9,  et  la  nuit  suivante  encore 9  dans  H- 
gnorance  et  ^inquiétude  sur  ce  qui  se  passolt  ou  se 
tramoit  autour  d>ux. 

11  est  plus  aisé  de  se  figurer  que  de  raconter  ce 
qu*cut  de  déchirant  pour  le  cceur  de  Louis  XVI  la 
nouvelle  du  massacre  réfléchi  de  huit  mille  Fran- 
çais» parmi  lesquels  étoient  les  plus  fidèles  senri- 
teitr»  de  sa  maison  tant  militaire  que  domestique» 
d'anciens  ministre»  t  d*anciens  généraux»  l'élite  du 
clergé  français»  et  nommément  le  verttieux  prêtre 
qui  avoit  remplacé  son  confesseur  schismatique. 
La  manière  imaginée  par  les  jacobins  pour  donner 

*  Cum  împît  •ttm|)«rrint  {«niscipétttm ,  gemet  popultM*  Pror. 
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connoifsance  aux  prisonnieri  du  Temple  de  cette 
affreuge  expédition  f  est  digne  en  tout  des  âmes  fé» 
roces  qui  l^aroient  cpnçue  et  exécutée.  Au  nombre 
des  personnes  massacrées  dans  la  prison  de  la 
Force  se  trouvoit  la  princesse  de  LambaUe  9  la 
première  dame  de  la  maison  de  la  reine  et  sa  00m- 
pagne  inséparable  jusque  dans  la  prison  do  Temple. 
Les  chefs  des  égorgeurs  firent  retirer  son  corps  du 
tas  de  cadavres  parmi  lesquels  il  étoit  confondu. 
La  tète  en  fut  détachée  et  plantée  sur  une  pique  9 
le  cœur  en  fut  arraché  et  fiché  sur  une  épée  ;  le 
tronc  fut  attaché  à  des  cordes,  et  Tordre  fut  donné 
aux  exécuteurs  subalternes  de  s*achemîner  vers  le 
Temple*  Bientôt  une  foule  immense  de  brigands 
des  deux  sexes  accourut  se  ranger  autour  de  ces 
trophées  du  cannibalisme ,  faisant  retentir  les  airs 
d'horribles  imprécations  contre  la  famille  royale. 
L^espoir  des  directeurs  de  cette  scène  étoit  que  la 
prison  du  Temple  seroit  forcée,  et  que  les  prison- 
niers en  seroient  aussi  massacrés  ;  ce  qui  eut  abrégé 
les  formes  du  régicide  voulu  par  les  jacobins. 
Quand  les  municipaux  de  garde  virent  la  prison 
cernée,  et  menacée  par  une  canaille  ivre  de  vin  et 
de  fureur,  ils  députèrent  coup  sur  coup  et  au  maire 
Pétion ,  et  au  général  Santerre ,  et  au  président  de 
la  convention,  pour  les  informer  de  Tétat  de  dé- 
tresse où  ils  se  trouvoient,  sans  que,  durant  l'es- 
pace de  six  heures,  il  leur  fût  arrivé  aucun  secours 
ni  avis. 


La  troupe  se  diipofoit  à  l'ottaque,  en  deman- 
dant à  grandi  erla  la  Mte  de  la  reine,  lortqa'uàiof'- 
flcler  municipal  y  qui  avoit  harangué  oef  forcenés 
pendant  une  heure ,  te  vit  forcé  de  capituler ^  et 
de  conaentir  à  ce  que  quatre  d*entre  eux  montasseni 
dans  la  tour,  pour  s^aMurer  qu'on  n*en  aVoll.pal 
enlevé  les  prlsonniert.  Le  municipal  les  introduisit 
auprèa  du  roi|  qui  demanda  d*abord  ce  quesigfnl- 
floit  le  tumulte  qu*il  entendolt  depuis  long-t^mpsP 
Un  des  quatre  députés  des  brigands  »  officier  mati» 
aal  à  double  épa«il6ttei  répond  que  foj9eu;i<^veul 
savoir  si  lui  et  sa  famille  sont  toujours  au  Temple; 
et  quOf  pour  lui  en  donner  la  preuve*  il  doit  se 
montrer  à  la  fonétre.  Le  roi  répond  que$  s'Ilne  faut 
que  se  montrer  pour  apaiser  ce  soulèvement  *  il  Va 
le  faire.  Maisle  municipal  l'arrête^  en  lui  disant: 
«M'avancei  pas» sire,  c*est  une  horreur!»  Alor»le 
Jacobin  f  qui  n*a  pu  satisfaire  sa  malicieuse  féro«- 
eitéy  s'adressent  à  la  reines  lui  dit  :  «Je  vous  èon- 
iisellle  de  vous  montrer,  si  vous  ne  voulea'pàsiqiàe 
»<e  péUpU  monte  Ici.  C'est  ta  tète  de  la  Lamballe 
«qu'on  vous  apporte 9  pour  vous  faira  voir  comment 
nU  peupU  sait  se  venger  de  ses  tyrlins.»  La  reine*» 
à  cette  nouvelle»  tombe. évanouie  dans  les  bras  de 
madame  Elisabeth;  et  le  Dauphin  avec  sa  sœur 
poussent  des  cris  lamentables  outour  de  leur  mère 
expirante.  Le  roi  »  dans  l'accablement  de  cette  scène  » 
s'adresse  à  l'homme  pervers  qui  la  cause  et'  lui 
dit  :  «Nous  nous  attendons  à  tout,  monsieur;  mais 
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»  pauHmlf  votif  Aiiriex  bien  po  Ton»  difpeaflcr  d^ae* 
«caUer  la  reise  da  récit  do  oo  maUioar  airf«ia(d)#» 

Vdo  ii  |iMto  rq>réieiitalioa  ne  obaogoa  rioD  a« 
qrflèiiio  eoDCorté  par  lot  Uebof  perféeoteari  de  la 
bmillo  royale  f  poor  aggraver  ta  capUrité  de  tout 
le  poida  doi  mainrait  traitemeoi*  C^étoit  une  (oola- 
tame  pour  eee  Amee  dépraféet  de  pouvoir  méaager 
à  lenff  prifonnieri  iaûlM  lot  angoinei  d^uae  tcv* 
reiu*  panique^  et  tantôt  la  iorpriie  de  qodfiie 
■ulheor  nouveau  luralooté  à  leufi  malheora  ac* 
toeb.  Un  }our 9  pendant  «fue  la  fanUle  rojrale  dtnoit^ 
un  municipal  entre  ^  luivi  de  «is  gendanoef^  le 
sabre  à  la  main.  On  le  lève  de  table  avec  effroi»  Le 
«oi  9  erojrant  que  c'eet  lui  quton  cberebe^  s'avance, 
et  dit:  «Que  ne  voules» vous, messieurs?»  On  ne 
vmdoit  qu'effrayer.  On  fit  ^ne  à  Cléry  de  sortir  : 
c^étoit  lui  qui  étoit  mandé  au  triinmal  révofattion- 
naine;  et  11  y  fut  conduit  sans  que  ses  mattscs  pas- 
sent en  deviner  la  raison  t  et  moins  encore  se  flatter 
du  retour  de  ce  fidèle  serviteur* 
>  <)«eique  Louis  XVI  ^  au  pouvoir  d'une  factien 
Infatuée  des  principes  du  calvinisme  et  de  la  pUlo- 
sopbie  9  dût  s'attendre  à  TaboUtion  du  goovcnie- 
ment  monarchique,  cette  mesure  n'avoit  pas  en- 
core été  arrêtée*  ll4s  qu'elle  eut  été  éécrétét,  les 
philosophes  conventionnels  miaent  une  grande  im« 
portance  à  affliger  la  famille  royale  de -cette  noa« 
irelle ,  sans  qu'elle  y  eût  été  préparée. 

11  fut  défendu  à  tous  ceux  qui  avaient  des  rapports 
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avec  elle  de  lui  en  donaar  ooonoiMftiice.  Pour  !• 
lai  apprendrai  un  délacbement  de  gendarmerie  à 
obeval  se  porta  aoua  les  fenèlrea  de  aa  priion  ;  el» 
après  que  le  [son  prolongé  des  trompettes  eut  oom* 
mandé  Tattention  »  un  héraut  A  voix  de  Stentor , 
'  proolama  la  création  de  la  république.  Les  {aoo* 
bins*,  curieux  de  connottre  Timpression  que  ferott 
leur  décret  sur  Louis  XVI ,  firent  nommer  ce  jour* 
là  y  pour  commissaires  auprès  de  sa  personne  «  deux 
des  leurs  jugés  les  plus  en  état  de  deviner  sa  pensée  : 
Vnn  étoit  ce  DestourneHes,  qu*Us  firent  depuis  mi- 
nistre de  leurs  brigandages  financiers  t  et  Tautrei 
ce  ioumaliste  fameux  par  ses  fureurs  révolution- 
naires  et  connu  sous  le  nom  de  Père  Duehén$. 
Durant  la  proclamation  »  ces  deux  hommes  i  le  sou** 
rire  sur  les  lèvres  t  attacholent  sur  le  roi  des  re- 
gards où  se  peignoit  la  malice.  Mais  Louis  XVI  f  sans 
qu'on  pût  surprendre  la  moindre  nuance  d'altéra- 
tion sur  son  visage  t  parut  comme  étranger  à  la 
nouvelle  de  son  trône  renversé  et  de  son  sceptre 
brisé  :  il  s'occupoit  en  ce  moment  d*une  lecture  f 
il  continua  de  lire  «  et  laissa  se»  espions  dans  le 
doute  s'il  avoit  même  entendu  la  proclamation  dont 
on  prétendolt  l'aceabler. 

Peu  de  temps  après  9  le  municipal  Blanuel  »  alors 
député  &  la  convention  9  se  prér  entant  à  Louis  XVI 
sur  le  ton  jMoteeteur  à  la  fois  et  insultant»  enga- 
geoit  avec  lui  la  conversation  suivante  :  «  Comment 
•vous  trouvex-vous t  mamUur?  aves^vous  ce  qui. 


36»  Lovis  XVI  BT  8ift  vuTus,  etc. 

»T0U8  est  nécessaire  ? -^  J'ai  appris  i  monsieur,  à 
»me  contenter  de  ce  que  i*ai.— Vous  êtes,  sans 
•doute,  instruit  des  victoires  de  nos  armées,  de  la 
f  prise  de  Spire  et  de.  la  conquèlç  de  la  Savoie?  ^ 
»Je  l'ai  appris,  il  y  a  quelques  jours,  par  un  de 
tces  messieurs,  qui  lisoit  le  Journal  du  soir.  — 
»  Gomment  !  vous  ne  lisee  donc  pas  les  journaux, 
«qui  deviennent  si  intéressans?  -^  Je  n'en  vois  au- 
ticun.  -^  Il  faut  (en  se  tournant  vers  les  conamis- 
)isaires)  que  vous  donniez  tous  les  foumaux  à  mon- 
»  sieur  :  il  est  bon  qu'il  soit  instruit  d4  nos  succès.» 
Puis,  en  continuant  de  s'adresser  au  roi  :  cLes  prin* 
»cipes  démocratiques  se  propagent»  Vous  savez  que 
»le  peuple  a  aboli  la- royauté  et  adopté  le  gouverne- 
»ment  républicain?  — Je  l'ai  oui  dire;  e|  Je  fais  éei 
«vœux  pour  que  les  Françaits  trouvent  dans  cette 
•mesure 'l^' bonheur  que  |'ai'  toujours  voulu  leur 
•procurer;  ^^  VduHs «Savez  aussi  que  l'assemblée  na- 
•tionale  a  supprimé  les  ordres  de*  chevalerie  ;  on 
»  auroit  dû  vous  avertir  d'en  quitter  les  décorations.  • 
Le  roi  ne  répondit  rien.  Manuel,  en  sortant,  char- 
gea Gléry  de  dire-  à  son*  mattre  qu'il  conviendroit 
qu'il  fit  hommage  à  Rassemblée.  4es  croix  de  ses 
ordres.  Mais  Louis  XVI,  ne  jugeant  pas  des  con- 
venances comme  le  jacobin ,  se  gar4a  bien  de  dé- 
férer à  son  avis.  "•  /■• 

Dans  le  compte  rendu  par  Manuel  de  cette  visite 
au  Temple,  le  municipal,  gardant  pèor  lui  le  rôle 
de  la  bassesse  qui  insulte  au  malheur,  laisse  à 


Look  XYI  crini  de  la  fraudeur  d'iteie  enpérieafe 
À  b  perte  dHine  cooronne  et  libre  eneore  dus  le» 
flcffs;  il  dit  dans  son  rappeit  :  «  LmhA  igoorolt  <|a*0 
»n*étoit  plus  roi.  H  parolt  «pie  le  décret  ne  hiî  aroit 
•  pas  été  notifié.  Pai  cra  devoir  lui  apprendre  la 
•fiMidation  de  la  répiibliqoe.  «— ^  D  ne  m^  pas  para 
•aflëcté.  Louis  n*est  pas  pins  toneM  de  son  sort  de 
•prisonnier  qn^  ne  fétoit  de  eeliii  de  roi.  — Je  lai 
•ai  parlé  de  nos  conquêtes;  ie  M  ai  appris  la  prise 
*de  Spire*  la  reddition  de  Chambéry*  de  IKice»  etc.* 
•etc.  Je  loi  ai  annoncé  la  dintedes  rois  aussi  pro- 
•cbaine  que  celle  des  feniBes  (5).  • 

Par  suite  du  mène  ststèoie ,  dinsniter  4  plaisir 
au  malbeur  des  prisonniers  «  Tordre  donné  par  ce 
lieutenant  de  Pétion*  de  remettre  au  roi  tous  les 
journaux  f  ne  s^esécuta  {amais  que  lorsque  ces 
journaux  racontoiaht  des  forfiuts  ou  encourageoienl 
à  en  conmiettre.  On  avoit  soin  qu*il  y  lût  tauMM 
d*alrooes  proirocations  au  régicide  «  tantôt  d^^ab* 
snrdes  et  dégo<Hantes  calomnies  contre  la  reine.  Id 
il  lisoit  *  quNom  érmve  canonnier  avoit  réclamé  la 
iéi€  eu  tyran»  yoor  an  ekarger  ja  piètm  ri  rra» 
vofifrr  â  i^enmmmi;  M ,  qu*Mti  verhêtujt  sona-cw* 
iâiU  ,  ne  jugeant  pas  que  le  sang  du  père  et  de  la 
mère  suflit  pour  venger  le  peuple  ,  propoisoit  dV- 
UmfptT  encore  Ces  éeux  lsairel«aaar.  Ses  geôlier» 
ne  lui  bisoient  grôce  d*aucune  des  pièces  mons> 
traeufees  qu*enbntoienl  tous  les  jours  les  presses  des 
jacobins  :  il  les  troavoil  sur  sa  cbeoiinée  :  illes  li- 
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soit;  et 5  sans  s'irriter  de  ta  perversité  des  auteurs ^ 

il  ne  savoit  que  les  plaindre;  tous  les  traits  de  leur 

malice  venoient  s*émousser  contre  son  cœur  reli* 

gieux. 

Tant  de  constance  dans  le  malheur,  et  une  vertu 
si  soutenue  dans  les  cruelles  épreuves  9  ne  désar- 
moient  point  les  surveillans  de  la  famille  royale. 
Jour  et  nuit  observée  sur  ce  qu*elle  disoit ,  obser- 
vée sur  ce  qu'elle  iaisoit  ^  elle  voyoit  ses  actions  les 
plus  simples  9  ou  malignement  ou  bêtement  inter- 
prétées 9  donner  lieu  à  de  continuelles  délations , 
fondement  toujours  subsistant  de  nouvelles  vexa* 
tions.  Le  roi  donne-t-ii  des  leçons  au  Dauphin?  ces 
leçons  ne  sont  pas  assez  républicaines.  Lui  fait-ii 
étudier  Thistoire  ?  c'est  une  étude  dangereuse  :  et 
tout  cela  est  dénoncé  au  conseil  municipal.  Le 
jeune  prince  apprenoit  à  chiffrer  :  c'est  qu'on  vou- 
loit  le  fonner  au  dangereux  secret  d'écrire  en  chif« 
fres»  et  il  fut  défendu  de  lui  faire  faire  des  chiffres. 
Les  princesses  se  faisoient  une  occupation  de  la  ta- 
pisserie ,  sur  les  dessins  les  plus  communs  :  ces 
dessins,  aux  yeux  des  surveillans,  deviennent  des 
hiéroglyphes  ;  et  un  arrêté  du  conseil  municipal , 
prenant  en  considération  ces  travaux  suspects  de 
l'aiguille,  en  prohibera  l'exportation  du  Temple. 

Tout  ce  qui  approchoit  les  prisonniers  étoit  d'in- 
telligence dans  ce  système  de  tracasseries.  On  étoit 
résolu  à  ne  leur  trouver  que  des  torts;  et ,  où  l'ac- 
tion étoit  irrépréhensible ,  l'intention  étoit  encore 
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tâlonmiëe»  G«ttiIoteiil4bltt  tUence  tu  ptiteMe  dat 
commiaiâirat  miuiioipdiuL  ?  c'^éloU  déd^itt  «I  mé* 
pri»;  Imt «dfftttoten^ib Itt  pwolft?  e'étoilen  vu» 
de  kt  suborner.  L^ia  d'eux  n^ejanl  pet  été  relevé 
de  te  gerde9  qui  éleil  de  huit  heoret  9  ee  Iteavoil 
condemué  à  teiae  keiuret  de  tlattou*  Le  roi  perul 
prendre  perl  4  le  eonUreriéli  ^il  éproumit  Meit 
celttl<i>  t'^irrileiit  contre  celle  merquede  bienveO» 
lenœ  »  commeU  eùl  pu  k  fitfre  oonire  une  inanhe^ 
t*ei»nce  intolemmeni  vert  le  roi  »  el ,  le  cbepeea 
tnr  le  lèle  >  lui  du  :  •  Seckci  que  fe  tuk  dent  voire 
•prison  pour  vout  impecler  el  non  pour  élte  int» 
•peclé  ;  que  pertonne  ki  »  et  vout  moine  que  per* 
»tonne,  n*e  le  dcoil  de  ee  mêler  de  ce  qui  me  re- 
•geide.  •  P«r  kt  propot  que  cet  jecoblnt  otoieni 
tenir  en  fiicei  00  peul  Imeginer  ceux  qu^  te  per^ 
melloknl  entre  eux  «  el  4  une  ditlence  loujourt  et^ 
ee«  repprodiée det prttonnkrtpour en élre eoten* 
due»  I«eurt  convertetiont  let  plut  lieëimellet  te 
eooftpotoienl  de  bletphèmet  contre  le  religion  d 
leeittOHurt»  ou  d'impréceliont  conire  kt  roto  el  con« 
Ire  let  prétret  »  meit  turloul  conire  kt  perton^ 
nngee  qu'ik  gerdoient  •  Oui  »  ditoil  un  jour  un  de 
«CM  eetellilett  el  il  Tetturoil  en  iurenl;  tlk  iMnar» 
»r«au  reftitoit  pit$  tervicett  ie  me  feroit  moi^eftème 
•boarreeu  pour  faillotiner  cette  femilk»  » 

hes  proc^ét  odieux  de  tout  cet  tarent  tubel^ 
remet  coiroieni  dent  kt  dettetnt  det  lyrent  demi* 
naleurt*  Toul  ce  qui  se  dibitoil  4  celte  époque  eu 
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adn  de  l*a09emblée  9  comme  ee  qui  s'impiimoit 
dans  Paris  ;  ce  qu'ordonnoient  les  législatears  , 
comme  ce  qu'ils  souffroîent  contre  les  prisonniers , 
portoil  un  caractère  de  dureté  froidement  atroce. 
La  convention  désigne>t*elle  elle-même  des  com- 
missaires pour  lui  rendre  compte  de  la  prison  du 
TenipieP  elle  fera  ctioix  parmi  ses  membres  de  ceux 
qu*elie  jugera  devoir  être  les  plusodieax  à  la  famille 
royale.  Ce  sera  tantôt  un  moine  apostat  qui  la  me* 
nacera  de  la  vengeance  du  peuple  ^  tantôt  un  Ma- 
nuely  tout  dégouttant  encore  du  sang  des  royalistes 
et  des  prêtres  massacrés  ,  ou  bien  ce  Drouet  qui 
rendit  si  funeste  le  voyage  de  Varennes  >  et  dont  la 
vue  jettepa  la  reine  en  convulsion. 

Ce  n'est  pas  que  rassemblée  conventionnelle , 
par  un  reste  â*égard  ou  de  crainte  pour  Topinion , 
n*ait  quelquefois  paru  s'occuper  du  soVt  des  prison- 
niers; mais  tc(ut  se.boMeIt  à  ded 'démonstrations 
hypocrites.  Les  orcfres  donnés  en* publie  étoient  ré-' 
tractés  seorètemfeÉ^;  $ouVeht  ihétik  ce  Qu'elle  sem- 
bloit  aocol<<ler  comme  faveur ,  par  la  perversité  de 
ses  agens  ^  ie  ci'iftterifssoit  en  nouvelles  rigueurs. 
Oïl  affectdit  éA  tëm|»8  en  temp»,'  de  faire  demander 
aux  priséiHii^s  ëHIs'tie  m'anquolent  de  rien?  ils  ex- 
pOsoient  alors  qu^lis  manquoieiirt  de  tbtil  :  cela  suf- 
fisoit  ;  on  contlnuôlt  de  les  laisser  manquer  de  tout. 
L'assemblée  avoit  décrété  une  somme  de  cinq  cent 
mflle  livres  poui' Wt^  betfoins  ;  ettklteoit  croire  au 
pàblfc  qu'elle  s^oibûupoit  de  ces  besoins  ;  mais  |à- 


/ 


mais  les  priaonttieirê  ne  louohèreûl  une  obole  de  la 
somme  décrétée  \ 

Lee  plus  pauvret  familles  franfoties  n^éloient  paa 
réduites  à  Tétai  de  dénûmeni  qa*éprouvoit  la  fa- 
mllleroyale.  N^ayaitl absolument  que  les  vèlemens 
lég<^rs  avec  lesquels  elle  étoil  sortie  le  10  août  du 
château  des  Tuileries  pour  se  rendre  à  rassemblée  9 
elle  se  trouvoit  sans  linf;e  et  sans  habits  »  comme 
sans  argent  pour  en  acheter.  Outre  que  les  habits 
d^èté  des  prisonniers  n Vtoient  plus  de  mise  dans  la 
saison  rigoureuse  «  ils  étoieni  percés  de  toutes  parts  ; 
et  il  fklloit  que  savis  cesse  les  princesses  les  racom- 
modassent.  C'éloit  madame  Elisabeth  qui  fatsoit 
habituellement  f olllce  de  ravaudeuse  pour  le  roi. 
Comme  ce  prince  ne  se  metloit  au  Ht  qu*après 
minuit*  ce  n^étoit  qu^alors  que  sa  sosur  pouvolt  re* 
cevolr  du  valet  de  chambre  les  habit»  quVIle  devolt 
rapiécer.  En  altendant  celte  heure*  la  religieuse 
princesse  s^oecupoit  de  lecttires  et  d*exercices  de 
piété,  t  Combien  de  fois»  dit  Cléry  ^  |\ii  trouvé  ma<^ 
•dame  Âltsalieth  priant  avec  ferveur  au  pied  de 
•son  lit!  «  ' 

Ces  cruelles  privations  cependant  «  et  ce  supplice 
habituel  d*une  survefflance  immédiate  et  mal  in« 
tentSonnééi  ne  complétoient  pasencore  la  somme 

* 

*  Lottia  XVI «  le  4  «eptembroi  raçut,  par  fbrme  d*«mpnint«  du 
MCfMiîrv  dt  ^élioii,'U  tninm*  àt  deux  fnUlf  Uftv»  en  a^if^iuibtt 
et  c*e*t  1»  Kvnle  MMume  qnHl  «AI  j«màU  toiitliéfs  daiM  m  priton. 
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des  sacrifioes  iournalierg  qui  pesoient  sur  la  famille 
prisonnière  :  elle  avoit  de  plus  à  essuyer  la  brutalité 
des  satellites  qui  veiUoient  aux  portes  de  sa  pxison. 
Ces  hommes  rivalisoient  d'insolence  avec  ceux  qui 
faisoient  le  service  intérieur^  et  couvent  lessurpas- 
soient  en  perversité.  C'étoient.  g^i^éralexpent  des 
scélérats  d'élite,  dignes  soldats  de* Robespierre  et 
du  duc  d'Orléans  9  élèves  des  clubs  philosophiques 
et  des  loges  franc-maçonnes. 

On  avoit  accordé  à^x,  prisoonieri»  une  heure  de 
promenade  dans  le  petit  jardin  du.  Temple.  Mais 
cette  heure  >  que  le  public  regai:doit  comme  un  al- 
légement ai^x  rigueurs  de  leur  qaptlvité,  en  étoit 
devenu  le  supplice  le  plus  inffipportable.  Toutes 
les  fois  que  la  iTamille  royale  étoit  sur  le  point  de 
sortir  de  la  tour,  un  guicheUeri«<^)iscur  scélérat 
dont  le  nom  ne  rendoit  qu'imparfaitieqient  la  dureté 
de  cœur»  il  s'appeloit  Rpchcr,  aff^^t^it  de  faire 
rouler  avec  un  long  fracas  les  verroios  d'une  p4Mrte 
de  fer.  La  porte  ouverte»  le  misérable  couroit  se 
poster  dans  un  passage  bien  étroit  :  il  avoit.  sa  pipe 
à  la  bouche  ;  et ,  lorsque  les  prisonniers  pa^soieoi» 
les  princesses  surtout»  il  leur  souflloit  au  nez  la 
fufnée  de  son  \^9fi  :  insolence  qui  divertissoit  et 

• 

faisoit  rire  apx  éqlats  les  sans -culottes  qui  garnis» 
soient  les  escaliers.  Ces  mêmes  soldats  du  général 
Santerre»  après  avoir  présenté  respectueusement 
Içs  armes  au  cordonnier  Simon»  quand  il  pas- 
soit  pour  ses  viMtes  municipales»  affectoient  les 
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gestes  de  la  dérision  au  momenl  du  passage  de 
leur  roi. 

PeDdani  que  la  famlUe  royale  faisoit  sa  prome* 
nade»  uoe  compaguie  de  oanonniers,  de  service 
pour  une  nombreuse  artillerie  qui  défendoil  rap- 
proche de  la  prison,  se  rassembloil  en  groupe  à  la 
porte  du  |ardin  pour  offrir  aux  prisonniers  un  con- 
cert d^outrages  dans  des  couplets  régicides  et  des 
chansons  de  la  plus  révoltante  obscénité.  Quatre 
municipaux >  inspecteurs  de  la  promenade,  sou- 
rioieni  à  tout  et  souffroient  tout.  Le  roi,  la  reine  et 
madame  Elisabeth,  qui  eussent  infiniment  préféré 
leur  prison  à  celte  odieuse  promenade,  afoutoient 
ce  sacrifice  à  tous  les  autres,  parce  qu*il  étoit  iugé 
nécessaire  à  la  santé  des  enians ,  pour  lesquels 
d^ailleurs  les  chants  exécrables  qu^ils  entendoient 
Q^étoient  que  des  mots  vides  de  sens. 

Tout  étoit  concerté ,  ce  semble,  dans  celte  infer- 
nale demeure,  pour  offrir  à  ceux  qui  rhabitoient 
des  supplices  pour  tous  les  sens;  et  les  murs  com- 
plices leur  répétoient  encore  le  langage  des  démons 
chargés  de  les  garder.  La  famille  royale  ne  pouvoit 
franchir  le  seuil  de  sa  prison  sans  que  routrage  vint 
s'offrir  k  sa  vue.  Ici  elle  lisoit  les  infures  et  les  im- 
précations, tracées  en  gros  caractères  le  long  des 
escaliers;  ici  elle  voyoit  figurées  des  potences  et 
des  guillotines,  surmontées  d'écriteaux  atroces  *. 

*  Au  ba»  d\iae  figiure  Éltadiée  è  une  putnapn,  00  Uânt  : 
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Louis  XVI  lut  un  jour  sur  la  porte  même  de  la 
chambre  et  en  dedans  :  La  guiHotine  ett  pertna- 
fienie  et  attend  le  tyrwn^  Cléry  ayant  aperçu  cette 
horreur,  couroit  Teffacer  :  le  roi  l'en  empêcha. 

L'insigne  modération  de  ce  prince ,  sans  cesse 
mise  à  répreuve,  triomphoit  sans  cesse  et  des  traits 
de  la  malice  humaine  et  des  répugnances  de  la 
nature  humiliée.  Aux  yeux  de  ceux  qui  connois- 
soient  peu  le  monarque,  et  c*étoit  le  grand  nombre 
de  ses  sujets,  cette  modération  passoit  pour  indif- 
férence ;  et  ils  faisoient  un  être  insouciant  et  apa- 
thique du  cœur  qui  sut  toujours  plus  éprouver  que 
vanter  la  sensibilité.  Mais  il  est  une  raison  que 
nous  apportons  avec  confiance ,  et  qui  explique 
i*héroisme  de  résignation  que  montra  Louis  XTI 
dans  le  malheur  extrême  :  c'est  que  ce  prince  avoit 
saisi  depuis  long-temps  le  mystère  de  la  révointion 
qui  brisoit  dans  ses  mains  le  sceptre  de  ses  ideux, 
et  se  jouoit  de  tous  les  obstacles  opposés  à  ses  ra- 
vages. 

Dans  cette  disposition  d'esprit,  que  nous  savons 
avec  certitude  avoir  été  celle  de  Louis  XVI ,  les 
événemens  tragiques,  les  bouleversemens  qui  s'o- 
péroient  autour  de  lui  ou  contre  lui,  tous  les  dé- 
sordres dont  il  étoit  témoin ,  déchiroient  son  âme 


LouU  fftênant  un  éain  d'air;  au-detiui  d'un  appareil  de  gnillo- 
tine  :  Lowis  eroehani  dwa  U  $ae;  au  k»af  d'uoe  Bgure  de 
femme  :  Mùda,m$  f^«f9  i#  dtmieira,  etc.|  etc. 
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•ans  élouner  nix  prévoyaiioe.  Le«  orUnUt  iii|u4tioef 
tX  l9$  noirns  Ingratitudeii  te  paigiioiont  à  sa  fiii  saué 
les  traits  malestueux  d*upa  Pravldenoe  Irrépro- 
ohftUa.  Las  hommes  las  plus  pervers  n*étoleiit  plus 
à  ses  yeux  que  des  Instrumens  sous  lesquels  se  ûa« 
obolt  la  souveraine  |ust|oe.  Aussi ,  dans  sa  prison 
du  Temple  oomme  dans  sa  prison  des  Tuileries  ^ 
lamais  on  ne  lui  surprendra  ni  un  mouvement 
d*indlgnation  ni  une  pensée  de  vengeance  contre 
•es  plus  cruels  ennenUs.  Il  ne  oonnoissoit  que  des 
ennemis  passifs;  et,  nouveau  David  dans  sa  géné- 
rosité A  leur  pardonner  t  il  eût  pu  t  comme  ce  roi , 
rappeleràUieu  rétendue  do  sa  mansuétude  :  comme 
ce  roi|  il  ne  vouloit  que  Dieu  pour  vengeur  des 
outrages  dont  raooabioient  dana  le  malheur  de  vile 
Séméi.  On  pourrolt  même  dire  qu^une  religion  plu« 
sublime  inspiroit  au  roi  des  Franyais  des  senti* 
mens  plus  parbits  encore  que  ceux  que  le  roi  d'U'-* 
raU  professoit  envers  ses  in|ustes  persécuteur*. 

Nous  aurons  peine  A  nous  fiiire  entendre  toi  de 
ceux  qui  ignorent  que  les  affeotionn  d*un  bon  roi 
pour  son  peuple  ne  sont  pas  moins  vives  que  oellea 
d*un  père  pour  ses  enfana;  mais  nous  devons  ledire 
pour  la  vérité  de  rhistolro  :  il  seroit  dUQolle  de  dé- 
oider  qui  étoit  le  plus  avant  dans  l*esprlt  et  dans 
le  ctt)ur  de  Louis  XVI  »  ou  la  tendre  Camille  qui  Ul 
Holt  la  consolation  de  sa  vie  ou  le  peuple  ingrat  qui 
en  falsoit  le  tourment.  Ce  peuple  révolté  contre  lui 
ne  cessa  pas  un  instant  4*ètre  son  peuple  chéri. 

24. 
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Quand  il  voyoit  consignées  dans  les  journaux  les 
calomnies  qui  dévoient  le  rendre  odieux  et  les  autres 
preuves  de  la  haine  que  lui  portoient  ses  ennemis, 
s'oubliant  toujours  lui-même ,  il* ne  voyoit,  il  ne 
plaignoit  que  son  peuple;  il  s*écrioit  avec  Taccent 
de  la  douleur  profonde  :  «  Pauvres  français,  que  je 
Bvous  plains  I  —  Oh  que  m!o«  peuple  est  malheu- 
ureuxl  —  Pourquoi  fktit-il  qd^on  abuse  ainsi  mon 
«peuple?  »  Tous  les  jours  de  sa  ca)ptivité,  et  durant 
plusieurs  heures  de  chaque  joUr ,  prosterné  devant 
la  face  de  TEternel ,  il  lui  falsoit  Toffrande  de  ses 
vœux  et  le  sacrifice  anticipé  de  sa  vie ,  pour  détour- 
ner de  dessus  son  peuple  les  fléaux  qu'il  s*attiroit  ; 
et,  jusque  sur  Téchafaud,  son  cœur'  lui  dira  et  sa 
bouche  attestera  quHlest  toujours  le  père  des  sujets 
qui  l'y  auront  portés^       ' 

Â  ce  tableau  de  la  situation  habituelle  des  pri- 
sonniers du  Temple ,  et  des  vertus  courageuses  que 
Louis  XVI  et  sa  famille  ne  cessèrent  d'opposer:  aux 
traitemens  que  leur  faisoient  essuyer  de  lâches  ty- 
rans ^  nous  ajouterons  quelques  anecdotes  que  récla- 
ment également  l'intérêt  de  notre  histoire  et  son  in- 
tégrité. 

Toute  la  famille  royale ,  peu  de  temps  après  sa 
translation  dans  la  grande  tour ,  fut  attaquée  d'une 
maladie  inflammatoire,  attribuée  par  les  médecins 
à  l'insalubrité  des  appartemens  ,  nouvellement 
peints  et  recrépis.  Le  roi,  qui  les  avolt  habités  le 
premier,  tomba  malade  le  premier  ;  et  ce  ne  fut 
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qu'avae  beaucoup  de  peine  9  el  après  (roie  {ours  de 
déUbératiao  de  «et  gedUere  niuuicipaax,  qu'il  obtint 
de  voir  ou  Iii4di^«  L'épidémie  ayant  auMÎ  attaqué 
le  val^t  deob^vibre»  le  toit  qui  aton  éloit  guéri, 
M  fût  volontiers  dévoué,  aux  soins  que  réclamoit 
réua4e,ce  fidèle  serviteur;  laais  ses  gardiens  om* 
bnigeux  n'eussent  pas  soMlTeii  qu'il  passAt  de  sa 
cbaaibrp  dans  eeUe  du  fu^dc*  Du  jour  qu'il  étoit 
moins  épié  que  de  coutume ,  il  s'y  introduisit  • 
donna  un  verre  de  tisane  4  Cléiy,  et  lui  dit  du  ton 
le  plus  paternel  :  «  Je  voudrait  bien  vous  donner 
•mes  soins;  mais  vous  saves  comme  nous  sommes 
*  observés»  Prenes  courage;  l'espère  que  demain 
«vous  verres  mon  médecin*  • 

Ce  que  a:  bon  prince  regrettolt  de  ne  pouvoir  faire 
par  lul«méme^  il  le  falsoit  foire  par  le  Dauphin , 
qui  n'avoit  été  que  légèrement  incommodé.  Et  c'é- 
toiC  avec  un  sèle  et  une  intelligence  au-dessus  de 
•on  Age,  que  c^  cnbot  «ippléoil  la  bi«oveUl«no« 
de  ton  p«i«,  VU^m»  Éli«l)eUi ,  lonqot  Cléiy  lom. 
ba. malade,  l'étoit  encore  elle«méme^  mais  moins 
sérieusement.  Conune  on  lui  foumissoil  exactement 
les  remèdes  prescrits  par  le  médecin ,  et  qu'on  né- 
gUgeoit  le  valet  de  cbaml^re ,  elle  se  privoit  habituel- 
lament  d'une  partie  des  soulagem^ os  utiles  à  son 
état  en  faireur  du  malade  à  qui  elle  les  {ugeoit  né- 
cessairsa*  Un  four  .qu'on  lui  avoit  apporté  un  loL; 
sur  ce. qu'elle  apprit  qi|9.Cl^'7  ^volt  la  poitrine 
oppfcssie  9  elle  se  priva  de  ce  rrçiède  :  rt ,  profitant 
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^*uii  moment  6ix  toute  la  famille  traVei'soît  la 
chainbre  du  malade  »  elle  le  lui  remit,  sans  se  lais- 
ser apercevoir  des  sorveillatis,  ^èns  tellement  en* 
clins  auk  soupçons  bizarres  qu*ll  awbtenft  pu  voi^ 
un  crime  dans  oe  trait  de  dharitë. 

Il  y  avoit  près  de  trois  ^ois  que  toîiis  XVl  et  sa 
famille  gémissoieot  soûs  là  tyrannie  de  la  comriiune 
formée  le  lo  août«  loÉ*sque  d^autres  survmllans 
s'annoncèrent  au  temple  soù^  la  dénominâtibn  de 
municipaiUé  ffr&viéei^e.  Les  pHsônnièré  avoient 
droit  de  s'attendre  à  uiî  miéux-éftrë  ;  ft^  trouvèrent 
pire  encore.  Les  premiers  étofent  des  hommes  bruta- 
lement méchdnsi  leurs  suêdebseurs  furent  des  mé- 
chans  réfléchis.  Ceux-là  étoferit,  géDëralemént 
parlant,  d'une  igpfkorance  si  grossière,  que  la  famille 
pouvoit  qtielqùdbis  la  mettre  à't>rofit  j[^6tkr  là  com« 
mutiîcation  de  ses  pétiiséés.  Geux-d  étolent  une  es* 
pëcé  dé  philosophes ,  qui  doîÀpàssèrenrt  géométri- 
quement leur  plan  de  surveillance  vetatotre  ;  et 
rien  absolument  ne  leur  échappa  îde  ce  qtd  pon* 
voît  molester  ou  afitlgler  lés  pi'isontfier^.  Le  premier 
arrêté  qu^ils  prli-entà^èùr  fiujet  i  !Vrt  pour  leur  in- 
terdire Tusiage  dé  iùùU  espèce d-instrUffun^ïtan" 
ehatû.  LorsqiiHls  Vinrent  si|;niflér  ati'  toi  66tib  dis- 
positioh  :  «  E^t-ce  dôiib,  messieurs,. léut^  répotkM^ 
»îl,  que  vous  me  croiriez  âisMaè'lâcliè  "pti^ir  atlentei* 
»  à  ma  vie  P  »  G'^idit-là,  en  âffet,  ce  que  oral-* 
gnoienli  ceux  qui  apj^réëKbient'Ià'fôk^ie  d'àme  de 
Loitfs  XVI  par  la  bassesse  die  là  teùtrt  it  <sm» 
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tfélnit  Im  tourmanltf r«  iutqu'uu  |our  où  U*  l'en  ou« 
f  rirofil  à  Maleiherbes ,  qui  prendra  toln  de  le»  rai- 
Mirer  t^  leur  dltaiit  :  •  Vos  Itiqulétudeff  terolent 
«fondée! 9  citoyens,  il  le  roi  éloU  Imbu  dei  prin* 
•  oipet  de  ce»  philosophe»  ohec  qui  le  •ulelde  eti  en 
thooMur;  mal»  il  •  TAme  forte  f  et  tout  le  courage 
«de  la  religion  qui  »alt  »e  résigner.  *  • 

Depuis  rapparitton  de  la  nouvelle  munloipallié 
«lU  Temple  i  les  comestibles  et  les  boissons  des  pH* 
sonnhirs  Curent  soumises  k  des  épreuves  et  des  dé- 
gustations absurdement  lyrannlques.  Ainsi,  obli- 
gera* t-on  un  |our  Cléry  k  boire  de  Tesseoce  de  sa- 
von dont  se  servolt  liouls  XVI  pour  se  faire  la  barbe  : 
ainsi,  tel  municipal  frja^t-ll  briser  de  la  pâtisserie, 
fol  autre  décoUi^r  des  cases  de  /lamler  pour  y  cher- 
cher quelque  correspondance*  secrète.  Personne 
n*eut  pkis  aooès  dans  la  Inur  qu*M  n*eût  élé  ftupa* 
ravant  rigoureusement  foulll<^.  On  réduisit  les  prin- 
oesses  k  laisser  crollre  leurs  ongles ,  faute  4e  ci- 
seaux, cl  Louis  XVI  sa  barbe,  foute  de  rasoir. 

I^e  |our  que  les  commissaires  se  présentèrent  de- 
vant or  prince  pour  Texécutlon  de  Tarrété  concer- 
nant le»  Ittstrumens  tranchasa,  k  leur  sommation 
d*e«hiber  ce  qu*U  avoit  dan»  ses  poche»  et  dan»  ne 
chambre  en  contravention  k  la  loi.  Il  r<^pondlt  par 
un  geste  de  pitié,  et  donna  sana  réserve  tout  oe  qu*on 
lui  demandolt*  Mab  des  laooMns  prenoient  lou* 

*  ftépoMS  k  Dorst  év  Oubièrt*». 
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jours  plus  qu'ils  ne  dqmaudoient;  et  ceux-ci  se 
mirent  à  fouiller  tous  les  coins  des  commodes  el 
des  armoires  >  s'appropriant  sûus  scrupule  divers 
petits  objets  auxquels  il  leur  plaisoit  d*attribuer  la 
propriété  tranchante.  Le  roi^  qui,  du  coin  de  son 
feu ,  suivoit  l'opéiration  de  ces  escrocsi  voyant  quHl» 
empochoient  jusqulà  un  briquet  qu*il  avoit  dans 
son  nécessaire,  leur  dit^  en  avançant  les  pincettes 
qu'il  avoit  à  la^faiain  :  «  Tenez,  messieurs,  vous 
Doubliez  ceci,  qui  est  encore  plus  tranokAnt  que 
»mon  briquet.  »  Ënlin,  il  y  eut  ce  ijouv-là* conte»* 
talion  entre  ces  spoliateurs,' pour  savoir  •»!,  pen- 
dant les  repas,  les  prisonniers  auroient  encore  l*u- 
sage  du  couteau  et  de  la  fourûhette  :  et  ce  ne  fut 
qu*ajprès  qu'on  leur  cul  fait  essayer  de  côupek*  leur 
viande  avec  la  cuiller,  qu'Ile  fut  réglé  quVwi  leur  ren- 
droit  le  coUteau  pour  s'eri  servir  eeus  les*  jeux  de 
leurs  isurveilians.'    *       '     •' 

Les' mêmes  recherches  qu'on'avoit  laites  -chez  le 
roi  se  firent  avec  la  même  se  Vérité,  et  plus  d'in- 
décence  encore^  chez  les  princesses.  On  exigea 
qu'elles  retournasient  leurs  poches.  On  leur  enleva 
jusqu\iuxpetitsin8truiitcbft  les  plusnécessaires  pour 
le  travail  des '  mains  et  les  réparations  de  leurs  vè- 
ten^etis.  Unjotir  qiie  ïnadame  Elisabeth  s'occupoit 
à  rapiécer: un  des  véiemens  du  roi,  et<que,  n'ayant 
ni  ciiseaux  ni  couteau,  elle  déchiiioit  une. pièce  d'é- 
toffe et  coupoit  son  fil  avec  les  dents,  cette  situation 
de  sa  sœur,  et  toutes  ces  rigueurs  d*une  captivité  k 


laquelle  elle  ii^ëioil  rédalfe  que  par  aitachemenl 
pour  M  pertonne,  parurent  affeeter  Louis  XVI.  11 
lui  dit  plutleura  choies  touehantes;  puis  il  aloutat 
en  souriant  ;  «  Ce  ne  sont  pas  ici  vos  petits  arran- 
•gemens  de  MontreuU  *  :  là,  quand  yous  vouUei 
•coudre,  yous  ne  yous  iklsles  pas  des  ciseaux;  de  yos 
sdente*  «^w  Ah  i  mon  frère»  rendit  la  princesse t 
»pourfois«|e  ayolr  des  regrets  quand  mon  sort  est 
•uni  au  yèlrel  • 

Aprts  que  les  Municipaux  eurent  épuisé  tous  les 
autres  genreade  rigueurs  envers  leurs  prisonniers, 
ils  en  vinrent  à  la  réparation  idMolne»  que  leurs 
prédécesseurs  avolent  seulement  tentée.  Ce  fut  là« 
sans  coniredily  le  coup  le  plus  sensible  qui  eût  en* 
oore  été  porté  au  chef  et  aux  membt^s  de  la  mal- 
houreuse  famille;  et  la  désolation  eût  été  désespé- 
rante dans  des  cesurs  où  la  religion  n*eût  pas  parié 
plus  haut  encore  que  la  nature.  Louis  XVI  »  depuis 
ce  cruel  moment,  ne  voulut  plus  quitter  son  ca« 
blnet,  où  il  ne  fut  plus  dès  lors  occupé  que  des  vé* 
rites  de  rélernlté«  La  première  fois,  depuis  cet  évé* 
nement ,  que  ses  gardiens  lui  proposèrent  de  des- 

I 

*  A  IMS  époque  où  nwésms  ilMsboUi  sfoit  voulu  quitter  Is 
cour  pour  ae  fuire  reUgioute,  LouU  XVI  lui  <lit  qu^dlo  u*euroil 
•on  con»ent«tmeiit  qu*à  mi  majorité  )  el  W  lui  donna  alor*  oeUe 
pctitt)  mabon  de  MontreuU,  où  la  prineeft*e  tilloit  «ouvrot  cher- 
ohor  la  tolitude  qu'elle  aimolt ,  et  travailler  pour  lei  pauvrce* 
Le  roi  lui  permetloit  quelquefoU  d*y  diacvt  mais  |«inaii  d*y 
•ouper. 
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€e»iire  aa  {ardio  i  il  demanda  sll  jr  adroit  léoni  avae 
M  ftmttle  ?  Bt»  MUT  leur  réponse  négative,  •  Cab 
»éUnt«  repril'Ut  ie  ne  detoendrai  pat.  Le  aenl 
•agrément  de  ma  promenade  étoU  de  la  filtre  avee 
ioaux  qui  me  iont  cher».  » 

Cependant  I  comme  on  avoit  défà  été  menaoéde 
cette  tépa  ration  9  on  avoit  eoneertéf  en  cas  qn^elle 
f^eflBsctuâty  quelques  expédions  dont  on  se  sut  alors 
bon  gré,  et  qu*on  employa  avec  succès  pour  trom* 
per  d'impitoyableà  aiyus  et  se  parler  au  moins  par 
la  pensée.  Madame  Elisabeth  envelo^poit  de  Al  un 
billet  pour  le  roi.  Un  domestique 9  Attaobé  à  la  cui< 
ilne  et  au  service  des  princesses  *»  déposolt  le  pe- 
loton dans  un  endroit  convenu  avec  Cléry»  qui  était 
resté  auprès  du  roi;  et.Gléry  rapportait  au  même 
endr«>it  la  réponse  du  roi  cachée  ions  le  mènae  pe- 
loton.  Quant  aux  nouvelles  sur  la  santé  et  1»  ma- 
nière d*At^e  du  roi  9.  que  sa  &mille  étoit  bien  aise 
d*avoir  tous  les  jours ,  Cléry  les  luifaisoit  parvenir. 
Chargé  du  linge  du  Dauphin  9  il  faisoit  remettre 
chaque  four  un  ibieuchoir  au  jeune  prince;  et  les 
différentes  manières  dont  ce  mouchoir  étoit  |rfié  ex- 
primotent  différentes  idées  convenues*  On  trouva 
atlssi  un  moyen  de  faire  oonnottre  au  roi  les  opé* 
ration»  de  rassemblée  qui  pouvoient  rintéresser,  et 
que  la  nouvelle  municipalité  attectoit  de  lui  cacher. 

*  Ce  fidèle  terviteur  n'appeloit  Tuifi  (sujourd'hui  baÎMier 
do  la  ohiimbrc  de  8.  A.  R.  Madami,  dueketêê  d'Ângouîêmê  )• 


La  femme  de  Clérj  payoll  un  eolporteur  detdéerels 
rendue  à  U  eonTention ,  pour  aller  régulièrement 
m  crier  le  priole  eu  pied  de  la  tour  du  Temple. 
liOuUr  XYI  eontinuoit  euwt  d^exlger  de  two  valet  de 
chaenlire  qtfH  ne  lui  laleiAt  rien  Ignorer  deee  qn^U 
ponrroll  déooutrir  des  projeft  de  «ei  ennemie  eontf« 
M  pereonne.  «Tâoboiv  lut  diaolt«il  un  |onrt  de  dd- 
•  eoutrir  ee  i|tt*lle  me  destinent  ;  et  ne  omignes  paa 
tde  m*affllger  en  me  rapprenant  :  |e  m^attendi  k  la 
tmort.  •  Sa  famBlei  depule  quelque  tempe*  parta« 
geolt  au«i  eette  erueHe  attente  ;  et  madame  lllaa- 
beth  »  avant  même  eetle  domtère  eépatatlon  «  dlaolt 
un  leur  à  Cléry ,  le«  yens  baignét  de  larmes  s  •  La 
•reine  el  mol  ne  noua  faiaona  paa  phia  Uluilon  que 
•le  ml  aur  le  tort  qu^on  lut  prépare.  Hélaal  ou!» 
•Il  mourra  floMme  de  ton  eaeemlf  amour  pour  oe 
•peuple  aveuglé,  dont  le  bonheur  l^oeeopa  unique* 
•ment  depuia  ton  avènement  au  tr6ne;  mala  aa 
«religloo  le  eouUendra  dans  eette  aflWmae  eatré- 
•mlu^r« 

De  four  en  |our  plus  oppreteeura»  lea  Mohea  gar- 
diens de  la  famille  royale  en  étolent  vemm  |utiqu*à 
lui  dlapuler  aa  aubeiaUnce,  ^  dénoneer  set  dé- 
penat^  de  booefie.  Lra  munlolpaut,JVéAett  et  Jao- 
éfue»  HimJû  en  demandaient  surtouila  réforme  dans 
1rs  ftrrmes  tes  plus  atroces  :  «  le  propose,  dit  ee 
•dernier  au  oonsetl  municipal  9  de  metim  Louis  A 
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»la  diète  9  o*est-à-dire  au  pain  el.à  Teaui  îiiscpi^à 
ttce  qia*on  lui  coupe  la  tète.  »  Cependant  un  des  col- 
lègues de  «ces  dénonciateurs 9  qui  ne  partageoit  pas 
la  bassesse  de  leurs  senlimensyS^  senlit  indigné  en 
enteodani  imputer  i de  boice  trop  de  vii^.au^  pri- 
sonniers qui  ne  buvaient  que  4t«  Teau  pure»  &  Tex- 
ception  diu.roi:qui  rougissoit.  sewdenient.  la  sienne. 
Dans  un  rapporjt  qu'il:  Ai  à  la  ocmmuney  il  indiqua 
la  vraie  souroe-  des  déi^Maes  de  table  qui  se jfaisoient 
au  Teinplfi^^et'il  eni  pésuUa  ;  qu*4toi  ne  dévoient 
être  attribuées  iqitt'à  la  voracité  de  <vew  mêmes  qui 
avotek» t.  rimpudenoe.  d*en  *  faire  ,1a  .dé«^^ciation  (4). 
Dans  Tabcindon  uQJiiverael  oii  se  tiK>uvoit  la  fa- 
mille royale,,  et  lorsque  ».  depuis  iloog  -  temps  »  ses 
regards  ne;  reneoi^troient  plus  que  des  visages  en* 
nemis»  on  devinr  aisément  l'impression  que  devoit 
faire  sur  elle  la  sbnple  apparition  id'un  sujet  encore 
fidèle;  et. ce  doux  spectacle  lui.  fut  quelquefois 
donné*  Un  factionnaire,  proprenimt.vètu  quoique 
en  habit  de  paysan ,  montoit  la  garde  dans  Hoté- 
rieur  4e  la  prispi^*  Ce.soldat,  voyant  tyn  honupe 
sortir  dje  Jak.cbambre  du  roi  i  leprM.pciar.le  roi  lui* 
méme;et,,le.  A«Mt  d'un  ak  fortti^ému»  lui  présenta 
les^  armes*  G'A%til> Gl^ry,  qui,  sfapercevant  de  Ter- 
reur., demandai  è  celui  qui  y  jUMoaboltf  .s'il  eonnois- 
soit  If.rQiit  ^^(&ji}e'Xai  |amais  vu.,  répopd  rhon^ête 
»piiysao:,  ei|}ii9»désirarois  ;bien  de  le  vok,  surtoist 
tailleurs  qu'ici.  —  Je  vais  rentrer,  lui  dit  Cléiy; 
»  {e  laisserai  la  porte  entr'ouverte  :  celui  que  vous 


wferr«K  aiiit  à  |«  oroiaée»  un  H^nre  à  la  main^  eai  le* 
»  roi.  »  Gléiy  ayant  informe  la  relae  de  ee  qui  tenoil 
de  M  panser  «  la  prlMesae  en  parta  au  toi\  el  Louis 
XVI  «  ravi  de  pouvoir  se  montrer  à  un  cœur  encore 
françaiê»  torlU  de  sa  cbaulbre,  el  passa  dans  eelle 
où  éleftenl.sei  enftins.  Gléry  ayant  reparu  un  Int- 
tant  «près»  ce  brave  homme  »  le  eesur  gonflé  de 
soupirs»  lui  dit  :  «  Ahl  monsieur»  que  omis  avons 
»un  bon  roi  I  comme  il  aime  ses  enfons»  et  comme 
•il  en  est  almél  »  Puis»  en  se  frappant  la  poitrine  : 
t  Non  »  non  »  je  ne  croirai  jamais  quMI  nous  ait  Mt 
•tout  le  mal  qu^on  nous  débile.  • 

Une  autre  fob»  et  o'étoit  à  Tépoque  de  ta  trans- 
lation de  Louis  XVl  dans  la  grande  tour»  ce  prince 
démêla  encore  un  homme  parmi  les  êtres  impiloya* 
Mes  acharnés  à  le  tourmenta;  et  cet  homme  étoit 
un  maçon  »  requis  pour  sceller  les  portes  de  sa  pri- 
son«  Pendant  que  IV^uvrier  déjettnoK»  le  Dauphin  » 
qui  Ta  voit  vu  travailler»  s^amuaoità  essayer  ses 
outils;  et»  comme  il  les  tenott  gauchement  »  le  roi 
s^approcha  et  lui  dit  :  «  Vous  n^  entendes  rien  »  mon 
•Bit;  »  puis  prenant  le  ciseau  et  le  marteau»  Il  lui 
montra  la  manière  de  sVn  servir»  en  continuant 
le  travail  du  maçon  «  qui  avait  commencé  à  creu- 
ser dans  la  pierre  les  trous  destinés  à  recevoir  les 
énormes  verrous  d^une  porte  do  ier.  L^ouvrier»  dans 
Tadmiration  de  ce  calme  profond  du  juste  qui  se 
joQoit  ainsi  avec  les  chaînes  qu*on  lui  forgeoit»  ne 
put  retenir  ses  larmes»  et  dit  au  roi  en  les  essuyant  : 
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«  Sire  f  vom  aoutiim  ui»  iour  4e  celle  iMrisoa  ;  et , 
•quand  vou»  eo  6#re?  iorti,  voaf.pwrees  4Vk  que 
»  YOM«  y  ave»  vou«-«ii4lu^  travaiiléf  -^  Ah  !  moD  ami  i 
«répupdift  LoMîf  XVI  ^  quaod  et  çomneiil  eii  s^rti- 
«ral-ie?i. Paroles  qui  ne  donnoient  qqe  trop  &  en* 
te»dn9  la  peiMiée  touiourv  pr^ffutA  &  Teepipil.  du  mo* 
narqme»  que  le  terme  de  «a  captivité  aeroit  Técha- 

faud* 

{ipuifl  %yi  f  qui  avoit  connu  trop  tard  la  peprer- 
•ité  de  «es  ooatenipoxaips  i  connoissoit  par  This- 
toire  les  écarts  toujours  extrêmes  des.  peuples  révol- 
tés. Un  prisonnier  roidevoit  nécessairement  inquié- 
ter SOS  sujets  opprefseurs  »  et  la  crainte  qu*il  ne 
leur  échappât  ,  les  presser  de  hâter  sfi  dernière 
heure.  Le  premier  outrafe  solennel. fait  au  mo- 
narque par  les  factieux,  avoit  été  précédé  dans  leur 
pensée  du  projet  de  Timmol^r  k  leur  sûreté  ;  mais 
on  dut  furloutlif^  son  arrêt  de  nu^t  dans  le  dé- 
cret qui  Tavoit  précipité  dans  là,  prison  d^  Temple. 
Les  jacobins  avoi^nt  toujours  été  d*#ccord  pour  le 
fond  :  il  ne  s*agis«oit  plufi  que  du  .choM(  des  moyens 
pou^  ^exéc^tiQo.  Le  temps  ayant  mijifA  le^rs  idées, 
ils  lugèrent  qu*pn  régicide  judicIMi^  »  et  censé 
Tcsuvre  de  tous»  leur  seroit  plus  avantageux qu^un 
assassinat  aux  formes  atroceft»  et  tel  qu'ils  Tafaient 
plusieurs  fois  tenté*  Chacun  d'eux  se  flaUa  qu*il 
Irouv^eroit ,  dans  la  complicité  du  grand  nombre  » 
un  manteau  d'impunité  personnelle  »  et  que  son 
crime  particulier  disparoltroit».  confondu  dans  le 


criOMi  nalioiial.  Bd  pottettion  depuis  tfvU  anst  dt 
M  dlM  le  peuple  »  lee  (eeobliii  perieront  au  neoi 
du  peuple  êlort  à  genoux  deveat  leur»  piquée*  Bt 
quAud  Louli  XVI  ^  eoudainiié  à  leur  tribunal  »  eu 
«ppellere  à  la  |u»llee  de  ton  peuple»  pleine  de  eon- 
Aanee  en  leure  moyens^  II»  oiefont  répondre  :  C'en 
notie  fut  Mmmêë  le  p^wph  t  nùm  ê^mmm  icut 

Lee  (aeobine  eonventlonneli  »  au  reele  ^  ne  de* 
volent  plue  te  eroire  moine  en  droll  de  te  (ouer  dea 
four»  de  leur  roi ,  que  ne  revoient  été  lee  («looMne 
eonttituanii  de  te  fouer  de  la  iouveratne  Indépeit* 
danoe  »  et  lea  (acoblns  léf  i»laleure  de  aa  liberté  in* 
dlvlduelle.  La  déckéanee  de  la  euprénuitie  royale  9 
prononrée  par  lee  uns  9  et  la  peine  de  ta  prison  In- 
fligée par  lee  autres  t  Indiquolent  à  leurs  aueers- 
eeurs  des  délite  punissables  dans  le  titulaire  actuel 
de  la  monarohle  t  et  les  armoleot  »  sinon  d^asseï 
d*autorilé ,  du  moins  d*assea  de  forée  pour  1rs  pu- 
nir ;  et ,  s*ll  parott  dlflelle  d*asslgner  laquelle  des 
trois  assemblées  se  rendit  la  plus  coupable  envers 
son  roi  f  on  ne  peut  disconvenir  au  moins  que 
celle  qui  posa  les  principes  s*est  rendue  res|M>n- 
saMe  des  conséquences  ;  et  que»  sous  ce  rapport  » 
tous  les  forfaits  des  deux  dernières  assemblées  sont 
Imputables  à  la  première.  Dans  la  filiation  des  êtres 
moraux  »  comme  dans  celle  des  êtres  naturebf  Tac- 

*  Vttytt  Wi  éébêlê  «ur  Is  prosèi  es  LouW  XVI* 
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tion  première  tient  à  la  dernière  ;  et  il  est  incon- 
testable qne  ai  les  constituons  n^eussent  pas  conçu 
le  régicide ,  les  conventionnels  ne  Teussent  pas  en- 
fanté ,  et  que  5  sans  la  coupable  audace  ou  les  spé- 
culations séditieuses  des  Mirabeau  et  des  Bamave  9 
des  Sieyes  et  autres,  nous  eussions  ignoré  le» fu- 
reurs massacrantes  des  Robespierre  et  des  Marat* 
Nous  ne  rapprochons  ici  que  ces  derniers  anneaux 
de  la  chaîne  de  complicité  9  parce  que  le  lecteur 
n'ignore  plus  iusqu*où  il  doit  la  pnolonger ,  pour 
ressaisir  tous  les  élémens  dont  se  composa  la  catas- 
trophe régicide  9  le  crime  et  Tétemel  opprobre  du 
siècle .  philosophique. 

Ce  fut  le  11  décembre  179^9  que  Louis  XVI 1 
sans  qu'aucun  avis  i*y  eût  préparé  9  fut  tiré  de  sa 
prison ,  pour  être  conduit  devant  l'assemblée  con- 
ventionnelle. Dès  cinq  heures  du  matin ,  on  avoit 
battu  la  générale  dans  tous  les  quartiers  de  Paris , 
et  la  cour  du  Temple  s'étoit  successivement  rem- 
plie de  troupes  et  d'artillerie.  Le  roi  questionna  en 
vain  les  municipaux  de  garde  9  sur  ce  qui  se  piépa- 
Yoit  autour  de  lui  ;  ils  gardèrent  un  silence  obstiné. 
A  neuf  heures  9  le  prince  se  rendit  chez  la  reine  avec 
le  Dauphin,  pour  le  déjeuner  ;  mais  il  ne  prit  rien. 
Quoiqu'obsédé  par  ses  gardiens,  il  s'entretint  de  ce 
qui  se  passoit  avec  sa  famille  ;  mais  sans  pouvoir 
s'épancher  comme  il  l'eût  voulu  sur  ce  que  leur  pré- 
sageoit  l'appareil  hostile  qui  frappoit  leurs  oreilles. 
Le  roi  étant  rentré  dans  son  appartement  ^  le  Dau- 
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phte  46  prMM  avec  twil  dMiittanoen  de  louer  une 
putle  de  eliai  >  qa^l  y  eoMeMll.  Lofant  perAH  ; 
>«t<eMaaie'y  plimlaun  fois  de  mite»  il  n'avolt-pu 
péMer  te  aemkra  16 1  «  Tovifet  tee  foie  »  dlMI  ^  ifHé 
tf  ai  cepoini  de  i<«  H  finit  que  fe  perde.  •hb^U  XT r, 
tfane  être  lupereiMeux ,  rrteva  la  t^Hexton  de  ton 
4âM ,  et  dit  :  t  n  est  trlit  que  ee  nombre  ne  vont  é«t 
»patflvoral>le.  n      - 

Après  que  fe  Dauphin  eut  pfrh  la  récréation,  «oh 
père  f  suivant  l'drdre  établi ,  se  mit  à  hil  donrte^  sk 
leçon  ;  fet  11  vaquott  à  tette  occupation  ,  lorsK^e 
deux  offlciers  munldpaux  vinrent  lui  enlever  tc% 
enftmt ,  sKns  lut  donner  d'^autre  raison  de  ce  i^apt 
-que  rotdre  du  nouveau  itiaire  Ghambon,  qui  allolt 
arriver.  Ce  ne  ftit  néanmoins  qu*après  Tavolr  atten- 
de dtax  heunes  entières  que  Louis  XYI  vit  parottre 
le  nsagietrat  annoncé.  Celui-ci  commence  par  se 
dédftfer  porteur  dHin  décret  rendu  par  la  convenu* 
Hon  f  et  se  met  à  lire  :  «  Louis  Gapet  sera  cotiduft 
•à  la  barn^  dei*assemMée  nationale  pour  y  répott- 
»dre  aux  questions  qui  lui  seront  faites,  seulement 
•pat  le  président.  • 

Le  roi,  sans  parottre  ému,  et  se  possMant  béàii- 
coup  mieux  que  le  maire*  qui  tremblolt  ei)  lui 
commandant  I  lui  répondit  :  «  Vous  «aurex*  mp»- 
•sieur»  que  Capot  n*est  point  mon  nom  :  o'eat  le 
•siiraotti  d^n  de  mee  anoMres.  ^  li  y  a  doUa 
4  heures  que  vous  m*étes  annoncé  :  bn  auroit  bien 
*pu  me  laisser  mon  fils  pendant  ces  deux  heures 
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»que  )*ai  passée»  à  vous  attendre  :  ceci  »  au  reste  p 
»^, suite  au»  trattenMns  que  réprau?e  depuis 
.»^atre  ipois.  »  Ici  LouiSt  X.VI  parut,  tenir  eonseii 
twi  petit  instant  avec  luâ-quèinejpttiey  d'uatMi  d^ 
cidé,  il  ajouta  :  «  Oui  »  mons^ur»  je  vais  voue  suivre, 
^lymppur  oiéir  à  ia  convention ^vulU  parce  que 
•mes, ennemis  ont  la  fprçe  en  mains*  f  II  partit 
aussitôt  Au  batde  Tescalier,  et  avai|t  4e  monter 
dans  la  voiture  du  maire  »  il  leva,  les  y^ux  vers  la 
Ièu6.tre  de  la  prison  où  il  laissoilj  sa  famille  en  proie 
.à  la  désolation,  et  incertaine  si  jamais  ellc^  le  rêver- 
voit. 

9 

i  C*étoiti  en  effet,  le  projet  et  Tespoir  des  factieux 
«Itérés  du  sang,  du  monarque,  qu'il  sesoitipterrogé,^ 
jugé  et  condamna  sans  désemparer  ;  et  que  le  len- 
demain il  seroit  cpnduit  de  leur  tribuni|f.  à  Técha- 
faud.  Dans  celte  vue,  ils  avoient  fait  dreseer  un  lit 
dans  une  pièce  qui  coinmuniquoit  à  la  salle  de  leurs 
fléancef  ;  et  il  ne  fallut  rien  moins  qpe,  Tattitude 
imposante  de.  leur  prisonnier  pour  dé^oiicerCer  ces 
mesures. 

Déjà  Robespierre,  dans  un  discours  plein  d*a»- 
tuée,  prononcé  huit  jours  auparavant  %.avoit  porté 

I  M 

*  DanM  la  vëance  du  3  décembre  179a.  Le  journalîite'  Pra- 
dhomme  |  à  la  même  époque,  représentoit  à  Danton  que  la  oon« 
Tcntion ,  qui  s'attribuoit  le  droit  d'accuser  Louîl  XVI  j  nepôuToit 
pluf.  avoir  celui  de  le  juger }  «Tu  as  raison  «  lui  v6fondit  os  digne 
H  collègue  de  Robesptorre  i  a^M^  o«  pr^tendons^novs  pasle  Jngei  : 
Btmuéêtuêêronê,» 


uvM  xv«  •  SB; 

HM  tompitoet  aa  dernier  terme  4e  l'exaltaliont  et 
tM  le  poignard  régtelde  dans  pluileurt  malua  encore 
dianoelanlei.  8a  longue  dédidnathm  oonire  le  mo- 
narque peuvott  le  réduire  à  oe  dilemme  :  Ou 
Limi$XVl,  eoffUtû  tê^ut  nûu$  nowi  sminuê  in^ 
ntrgéê,  mériu  ta  mor$i  ou  H  fauê  dirt  pihnauê* 
mêmes  ia  métiêom  ioim»  «  Il  ne  s^agl»  pas»  dtseti 
ilV>ralettry  de  juger  Louii  XVI  :  tiofre  vietoif  <*a 
•i^Sftf  /  il  ne  noua  retle  qu*à  le  déclarer  eondamnëa 
»/l  t$t  oimdamné,  <m  ta  rifiuétip^  n*e9t  fiifitU 
•ahê&aêe.  Je  loutiene  que  >  diaprés  lei  principes  » 
•Il  fkut  le  déclarer  sur-lè-champ  condamné  à  morK» 
•9n  wrhê'dé  fitimrtéeHon*  »Ge  raisownciiiebk 
éloil  fondé  en  principcl  d^aprèa  la  (aritprudeAee 
de»  forêts I  qui  conclut»  par  mesure  de  sûreté  i  pour 
la  mort  du  foyageur  déjà  maltraité  rt  dévalisé.  Le 
lendemain  «  tou)ours  guidé  par  le  -même  oode  de 
lustlce,  le  même  orateur»  que  lesiacobins  surnom- 
motent  VinoarrupHétê  àU  veriueux  Roéê^Um^ 
prétendit  que  Rassemblée  ne  pcwroit  laisser  y¥mà 
Louis  XVI  sans  trahir  ia  vertu  et  se  rendre  «oni- 
pllce  dHm  crime  :  «  C*9$t^n  er*éme,  dil^ilv d*nv^ 
»lifi  rat  :  \t  demande  que»  d'abord  »  il  soit  décrété 
ien  principe»  que  nulle  nation  ne  peut  sedovhiet 
»un  roi.  »  ..  m,/ 

GMfott  devant  des  juges^i^'avoientapplalidl  ^ 
ces  dispositions  qu^lllolt  compiiroltre  Louis 'XVL 
Dans  le  trajet  de  sa  prison  à  rassemblée»  eeprlnobv 
sans  laisser  apercevoir  la  plus  légère  Incpiiéeude  » 
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ne  parut  occupé  Hjue  du  spectecle  qui  s^offrolt  k  •«• 
ytwf^  :  €*étoit  Aelui'dfuM  sumtp  t^mAMA^f  qui 
préoédoit,  m^lwnm^U lal  ftuimil  «a  voUuve.  - 0«  «M 
4it  qfue  tout  Farif  9  loua  4ai  lafineti  afult  mewra 
peur  de  aoo  roi  dëiariiiè.  Vu  m^rneailMoe  r4i|Mil 
partout.  jLoMtf  XYI  te  nwipU  aivec  loi  oonduoteuie 
m  ibce  40  l*erc  4a  4riQ«ip)ie  de  la  pa«<^9aiiit^S^NM#, 
popirdtaur  ABiiia«4<^r  iVWq  tenait  de  oeiAieCHl'ouf  re 
doil-arti  (oomne  «la  4a«t  d'ainnas  qui  étoiept  d^ii 
loiAk^t  i#ou0  la  ft  w  )irévoU4ioiMiaire. 

Il  MaU  dauiK  iiai^rof  »  l00$vi^  Saoteiire  Mavcnita 
à  la<eoataoiioii<>  que»  cooSprwéiuMl  k  «on  d^teet» 
ll'WaMiett  Iioute»  qui  Atoit  à  la  portiu  ha  .frîoce 
oaArtfj  ptomenciia  auitour  4^  luidee.  ra§airda  qui 
n^annonçalont  m  ^Mraiiila  .ni  dédain^  .et  4iUa  te 
placer  aur  .un  fauteadl  q/ai  «lui  avait  é^  paépaiié. 
Aon  estérkur  né^Hg^,  $A  barbe  tofifuCf  MifdlK- 
«leaa  .en  déaardrt»  40)it.  annonçott  que  rieyi  aa 
rainoit  préparé  à  la  ieèiaa^du\iour.  I4e«iiéaaieiiiteaae 
qui  IWvote  afigoauftagné  aur  la  route  ê'éâaUJà  »dWM 
IWeemMée.  L'eniiainble  du  t^eotacJe  4>éiriCr^  iei 
«ipritii ,  d^uae  lecaUe  horreur ,  et  jm(M<^  eom* 
aiMuidar;attxiuD»  |eareiavoi)^f»et«UK#M^ea  l*4i¥qyjié- 
•fndeféu»  ce  qui  sa  pe4tK>it«    ..• 

Après  que  le  roi  se  fut  assis  »  le  président  |^  f^p- 
|>ela  le'4écret  en  ygrUfkAm^fi  Vm^ml^léfi  )p.|r/i4ui- 
aoitÂMfbarre»  et  oeMii  par  lequel  §l|f  j^*^!^  df* 
alaaéepaD^»éten|y»po.cir'j[^  ÎMger. 

aAïqnel  !va  (réponde  ^^ii^f  Jf^^l 


eti  le  combat  dHin  «greMcur  préparé  à  loisir  contre 
ua  fivtal  pris  au  dépoiinrii  ;  d»  dans  oc  contUi  néon* 
motet  dans  odlt' potitton  ni  propre  à  décomerter 
fâme  la  plua  fbrte  y  ie  monurqita,  luttant  taul  cl 
•ane  apy ui.  aoatre  l^attaque  concertée  de  toute  la 
milice  dee  lacobkMy  n*en  trio^niphera  paa  mokM  » 
CR  eppoMnt  la  drokure  à  PitrUAce,  I»  vërHé  au 
meMongOt  et«  à  loue  lei  Iratts  de  la>  perr ersUé  t  le 
boiioUer  dhine  probité  Inivéhiiérable; 

Nous  ne  noua  rongeron»  pa»  loi  k  Tatia  de  ceuia 
qni  fmH  Ait  m  larl  k  Loillei  XVI  de  n'avcle  pas , 
comme  Chaiieed'Angleeetrov  dédaigné  de  réyowkire 
9mxf  lniottl|Millons'  de  tea  tu)el9  réroUét^  lui  lew 
loge  suprême  cl  inviolable.  Si>oa>pHlioe*pritle  paail 
de  deacendl^k  une  fuatiAoMioii»  o*eat  qii#)  beau» 
conp  plus  fort  en  Inelruetion  que  le  monaïque  a»« 
glaiSf  11  se  seoloit  en  élal  de  donner  à  tee  ennemis 
m^  lorl  de  plus  que  Ckarlesn^avoll  donné  awt  siens. 
Bly  sens  avouer  la  compétence  du  Iribunal  q«i  Ose 
le  oHerf  après*  mémo  avoir  d^ckiré  qu'il  ne  hii  re* 
connotl  quo  le  pouvoir  do  ki  violence >  iè  aeoeple 
néanmoins  un  Injuste  et  coa|MMe  déA  »  pom  se 
donner  le  deoll  de  dire  à  d'iAdignes  provooate«ifs  : 
t  Vous  m^appetea  pour  me  eonCsndro;  etc^esl.wnis* 
•  mêmes  qui  allca  rester  confondu»!  •  Bleiv  loin  •  donc 
ipie  Louis  XVI  «Il  cempromie  la  dignité  royalev  en 
répondant  ^  deasuieisqui  n^avolent  nnl  droit  dolHi^ 
terroger,  )«m«is  penl-ètrf»  la  mafeslé  oulragée  ne 
lut  vengée  avec  plus  de  gloire  pour  elle»méme  ol 
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plus  de  confusion  pour  ses  ennemis,  que  par  la 
condi4|0  que  tint  ce  monarque.  En  se  laissant  con- 
damner» oomme  Charles  1*^9  sans  entreprendre  sa 
défenie,  Louis  XYI^  sans  doute,  n*eût  pas  laissé 
pour  cela  sa  mémoire  entachée  dans  la  postérité. 
Son  innocence  étoit  palpable,  sa  probité  sans  nuages, 
sa  vertu  même  incontestable;  mais  jamais  on  n*eùt 
apprécié  les  ressourcés  et  la  justesse  de  son  esprit, 
sans  la  circonstance  qui  le  mit  aux  prisée  et  en 
scène  publique  avec  ses  accusateurs. 

Le  plaidoyer  qui  parut  pour  sa  défense ,  morceau 
d'éloqtjiencie  la  plus  concluante,  appartient  tout  en- 
tien  au  monarque  accusé,  à  Texception  des  formes 
cmatoii'eB,  et  du  principe  avoué  dans  cette  pièce 
auria  souveraineté  du  peuple  et  son  prétendu  droit 
de  révoquer  ses  gouvernans  actuels,  et  de.  briser  à 
fantaisie  les  pouvoiiis  ordonnés. pour  le  contenir. 
Ces  chimères  anarchiques  étoient  aussi  étrangères 
à  la  sagesse  de  Louis  XYI  qu'A  la  foi  de  tout  vrai 
catholique.  Mais  ce  prince  ne  se  crut  pas  obligé 
d'indisposer  d'abord  tous  les  partis,  et  jusqu^à  ses 
conseils,  en  se  présentant  seul  contre  tous,  pour 
combattre  cette  marotte  du  protestantisme  devenue, 
depuis  le  ConlmlJdoia/,  celle  de  tous  lea  philo- 
sophes du  dix-huitième  siècle, 
j  Que  la  Défense  de  Louis  XVI ,  quant  aux  moyens 
victolienx  qu'elle  présente,  soit  son  propre  ou- 
vrage, c'est  ce  qui  résulte  avec  évidence  des  ré- 
ponses qu'il  fit  publiquement,  rapprochées  du  ré- 


ttvtt  x?«  S91 

Mme  qu^en  prétenlèr^nl  pour  lut  tes  défenseurt 
dAns  leur  plaidoyer»  De  TfiLveu  dei  hommen  le»  plus 
terftét  dans  te  iurliprudeuee  erlmtnelle  «  m^s  répon« 
iet|  à  une  fovde  de  eh^rget  linprévue««  ofhreni  un 
modèle  unique  en  ce  genre  ^  et  un  ensemble  )usU* 
Rcallf  InalUquable  en  tous  ses  points.  Clarté  et 
•tmplieilé  dans  Texposé;  modf^raiion  et  dignité 
dans  Texpresslon  i  justesse  et  précision  dans  les  ré- 
pllques  ;  observations  toujours  sages  «  souvent  ingé* 
nieuses  et  délicates  sur  les  griefii  objectés;  réserve 
dans  les  termes»  qui  ne  laisse  aucune  prise  <^  la 
malveillance  ;  discrétion  dans  les  aveux  »  ii  laquelle 
Il  n^échappe  pas  un  mot  qui  puisse  compromettre 
Tamitlé  ou  les  services;  prudence  à  se  réserver  le 
droit  de  revenir  sur  ce  qui  demande  explication  ou 
travail  de  mémoire;  attention  admirable,  tantôt  à 
rétablir  des  fiiits  altérés  et  tantôt  à  distinguer  des 
époques  malicieusement  confondues,  ou  bien  & 
poser  la  ligne  de  démarcation  entre  des  opérations 
qui  lui  sont  personnelles  et  d^autres  dont  la  respon* 
sabllité  ne  peut  peser  que  sur  ses  ministres  :  tout  se 
soutient  )  tout  s^éelaire  et  se  prête  un  mutuel  appui  » 
pour  faire  ressortir  en  même  temps  et  rimioeenco 
de  Taccusé  et  Taveu^e  passion  des  accusateurs. 

Transporté  seul  et  sans  conseil  au  milieu  de  sept 
oents  luges  la  plupart  ennemis ,  et  d\in  plus  grand 
nombre  de  spectateurs  malintentionnés  «  Louis  XVI 
fait  bce  k  un  plan  d*attaque  dressé  à  loisir  par  vingt 
et  un  commissaires  %  Télite  des  plus  astucieux  |a« 
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cobios  ;  ei  c*«l  avec  iul  4^  foica  qu*n  rompt  tous 
les  artifice!  qu^,  ie«  acousataurs  décoooovléa  ne 
trouvent  dam  «et  répoxuea  aucun  aliment  à  leur 
malice ,  pas  le  moindre  endroiH  fotbitf  dont  ils  pui«- 
seot  ae  piévalolr'pouK  la  réplique*  Auiii  ToMleur 
qi|i  prononcera  «n  ^temt  fera-t  il  observer  que  l«t 
preuves  quil  apporte  de  rinnoceace  d^u  monarque 
ne  lont  que  rencbalnement  4e  ceUea  qu*U  ^  lui- 
même  données  d^ns  soi^  interrogatoire. 

Quoique  cette  dernière  piièce  se  trouva  dans,  toutes 
les  biUioifaèques,  nous  en  retraceroM  ieilO: précis  i 
comme  fragment  essentiel  dans  Vbiatoive  de  b  Htv 
tMeuse  innocence  aui  prises  avec  la  pewertilé. 

Après  qu^un  des  iieorétaires  de  yassemblée  »  d*uoe 
voi^c  rauque  et  tremblante»  eut  feil lecture  de  Taete 
énonciatlf  d*accusation  »  aussit6ty  et  leas  qu*îl  ea 
ait  été  présenté  copif9  à  Taccuséi  sa»  qtt>*on  loi  ait 
laissé  un  instant  pour  recoanottiie  et  classer  dans 
son  esprit  un  amas  confus  d'imputaliens  sur  des 
faits  disparates  et  surannés,  souvent  énoncés  en 
termes  obscurs  ou  ambiguë  »  le  président  de  la  con- 
vention ,  Banère  de  Vieusac  »  reprit  cet  énoncé  ^  en 
cumulant  quelquefois  deua  ou  trois  ohefa  d*aocu<- 
satipn  9  et  afoutant  à  la  iin  rinterpellaliott  :  Qu^O' 
tieii-veus  à  répondre?  Louis  XVI  éeoutoit  avec 
calme  et  attention  ;  et  voici  ua  abrégé  littéeaL  des 
r^onses  qu*il  fit  aui  questions  du  président. 

Le  Préndent,  «Louis,  le  peuple  Cranfaieveueac- 
tcttse  d*avoir  commis  une  multitude  de 
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•pour  élâbUr  voira  tytaoaie.  ««»  D*â?4ito|  lo  96  iuia 

•  17899  aUMlé  k  la •ooforaioelé  da  poêple»  on  tut- 
•peiidaol  let  HMMiUées  4o  ras  MptéMnUmi.  -—  La 
«preuve  en  eti  dans  le  proeèt  veriM4  à^tmi  au  (eu' 
«depaaaedo  VersalUeif  Qii*aves-Tomà  répondre?» 

lieilei»«  Un*0«l»loit  atort  twieuite  M  aur  eel  ofe* 
Met  • 

LtP.% D*aMKiir f  le  aS  {nkif  environaé  de  Iroopea 
ules  repréieiilaiia  de  la  nation»  auiquaia  vont  a«es 
•prëionK  deux  déolafaiiona  rojatee  évesilvea  de 
»toule  liberté^  voe  déolaratione  el  lea  prooèa  ver- 
•baux  de  raieemblée  oonetaleni  oee  alftenlaU^  Q«»*a- 

•  vea^voua  à  répondre^  • 

te  Jl.  «  Mémo  véponae  (|ue  la  préeédenie.  t 

LeP^%  D*avoir  fait  maroknr  une  armée  oontre  lea 
»oilO]rena  de  Parie»  Voe  saieUileB  ont  hii  oonler  leur 
»aang.  -^  Lee  maitft<itii  dee  TuiloBies  dépoientoonlro 
•voue.» 

le  A  «  J'élob  le  matiro  de  bine  morohor  lea 
»tpoapet  eommo  le  le  vonloie  \  famale  mon  inien- 
•tion  n*a  été  de  fidra  répandre  du  tani^  • 

Le  P.*  D*avoir  r  aprée  ke  évéoemene*  el  malgré 
»lee  promeeme  q^a  voue  avlea  Mlee  lo  i5  )uillet 
•dana  raeiembtéeeontllluattio»  el  lo  17  daneFHd- 
«tel«4e-ViUe  de  Parb»  perelalé  dmw  voe  proieU 
«eonire  la  liberté  nalkmaio,  éludé  do  falra  exéouter 
•lea  décratedn  ii  août,  «Menmnt  Tièolltton  do 

•  la  servitude  pereonnelle ,  du  régime  ftodal  el  de  la 
•dlme;  dWoir  long- tempe  refueé  do  reeonnotire 
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la  dAclaration  deê  Droite  de  Vhomrne  ;  •—  permis 
que,  dans  des  orgies  faites  sotts  vos  y^ux ,  la  co- 
4sarde  nationale  fût  foulée  aux  pieds,  —  et  la  na* 
tion  blasphémée,  i 

LeR*  «J'ai  fait  les  observations  que'  f  ai  cru  fiifites 
et  nécessaires  de  faire  sur  les  décrets  qui  m*ont 
été  présentés.  Pour  le  fait  de  la  cocarde  9  il  est 
faux  :  {amais  cela  ne  s'est  passé  devant*  mol.  » 

LeP**  D'avoir  essayé  de  corrompre  Tesprit  pu» 
hlicy  à  l'aide  de  Talon  qui  agissôit  dans  Paris  9  et 
de  lUirabeau  9  qui  devoit  Imprimer  un  moavemeot 
eontre-révoiutionnaire  aux  provltices.  «-  Ces  fidts 
résultent  d'un  mémoire  de  Talon ,  que  vous  aver 
apostille  de  votre  main  9  et  d'une  lettre  que  Laporte 
vous  écrivoit  le  19  avril.  » 

Le  iR.  «  Je  ne  01e  rapp^e  point  précisément  oe 
qui  s'est  passé  dans  ce  temps -là;  mais  le  tout  eit 
antérieur  à  l'acceptation  de  la  constitution.  » 

Le  P.*  D'avoir  été  au  fiiubonrg  Saint  -  Antoine, 
où  vous  aveiB  distribué  de  l'argent  à  de  pauvres 
ouvriers,  et  leur  avee  dit  que  vous  lie  pouviez  pss 
mieux  faire.  Qu'avea^vons  à  répondre^ 

LeR,  •  Je  n'avols  pas  de  piii»  grand  plaisir  que 
de  pouvoir  donner  à  ceux  qui  avoient  liesoln.  k 

Le  P.  «D^avoir  feint  «me  indiq>osifion ,  pourpres* 
sentir  l'opinion  publique  sur  votre  retraite  à  Saint- 
Gloud  ou  à  Rambouillet.  Qu'avec -vous  à  répon- 
dreP» 

LeR»^ Cette  accusation  est  absurde.» 


un»  w.  ^ 

t«  P.  •  D*«««ir.  Jèttotf  HM»  médité  «npMK 

«)et  de  fVitl». — Vou»  «ooMtot»  le  i«  «trfl,  qiiUler 

«Perte,  pear  vm*  «e«di«  à  Setol  -  Cload.  —  U 

SI  luin,  veoepranietU  tulle  aveettik  feux  p«M»- 

port. — Vww  ordoMiet  «n  niniMMe  de  M  sigMT 

•Min  dM  Mteténené*  de  riweinhlée  neUemle, 
«t  «ottt  déftedietà  «elul  de  te  iiMliM  de  femettie 

le»  aoeei»  de  l'état— Cm  fttt*  M»t  pma^  pw 
le  aAMOiie  dn  eS  liNrler ,  «peMillé  de  ^le 
■MiBi  par  vota*  dtelavetten  du  »e  iuin»  «oate  «>- 
ttèiedevetfeéerilnie;  per  tetee  kMte  du  4  ••*- 
lemhre  179»  4  Beuglé,  «i  par  «ne  oole  de  ee- 

liii<«i.  • 

Lfi  Jt.  «Je  »**i  «ueui*  ee««ete»»««e  du  méenetre 
du  «5  fttrier.  Quant  à  ee  <|ul  eoaeeive  le  vojage 
que  r»l  faU  à  VMeuMt»  ie  m*eu  leppeHe  «nx  «♦- 
poMW  que  r«i  UitM  4  ruiemhlée  eouMituante 
dan*  «e  teaipe4à.  • 

le  J».  «  D'eveir  «empilé  ew»»»  «prte  Teitert»- 
««o  de  Verenaet.  —  U  17  Miel»  le  e««8  dee  d- 

toycm  ftrt  weè  «u  ClMaep-de4i«M.  U«e  lettie  de 
«oU«  lueln»  éeriU  ««  •79<>»  P««»*^  »»***  esirtoll 
une  coellUon  erIndueUe  ealie  veuael  Le  Peyette, 
4  lequéUe  Mitebeeu  éveil  ««édé.  U  tévirioa  oom- 
mençe  «oœ  «««NMle  euipieee;  teoe  lee  gewree 
de  «oifU|«ifeB  A»«t«i  «eiçlojéeî-ke  NfiMiet  de 
S«pleua  tadiyieutfwiHM  mmmm  énontm  ftweul 
enpleyéei  4  mi  aMMMwne  Ubertieidee.  • 
UM.  «Ceotti  e'ert  pent  le  19  iuiaelM  peut. 
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•eD  tiMuoe  mmtèiii^  in«f  Ng«tt«r  :  pour  la  reito  t 
nfe  n'en  ai  mills  conooimmce*  » 

Le  P.  «Dc^  vou»^Cre»  twM»  la  «Mnrentlon  faile  à 
•  PMn4tZ',«^jUfq«^att  moÉMni  oÉieMcnétéoenon» 
»  de  rKorope  eatfèr  e#  ». 

Le  R.  tiJe  Viii  ftM  oonnellreielté»q«*elli  eil  ve- 
«noeèma'OonakiiManoer  ka  i«ft#,ja^etl^flne  aAUie 
A^quiy  pav  kl  Cbnelil«|(on  9  regafdkrfl  let  miaiiflret»» 

£e«  P.  «  Dit  n'avoir'  fuit  eiéciiler  qv^apièt  on 
»nu>it''le'déoief  par  Itoquel  Mligiion  el^la  Cowfat- 
f^Ven^uHb  afdlenft  M  fféqnit>à.la.Fraaee»  •• 

le  jR.  «  GeUH-*\k  impent  fwê^vae  fngarder  pei^ 
«sootiellement.  JUgnore  quel  délai  on  a  mia  dans 
tVenfdt  :  en  soneeeifsp  q«i.  ew  étolent  obargéa  <|ue 
•oete  fegâréei  «' 

Le  P.  «  l^e  n^vofr  rien  M»^  opiti»  qne  Ntnaety 
1  Hontanba»,  Ménde  ,  Jalèt  avoient  épronuré  de 
«grandes  agitations ,  pour  étouA»  en  gemse  de 
»edfltrs»i(émMieff  ^  f«squ*i|  oe*  qws  I»  eonspiratf on 
vée  D«sallla»l'a.ëol«léw  1 

Lei/i.  «  îTal  donné  suneelalbuetesierdres  que  lés 
iimiolsires  «m^ent  proposé!^  s.  » 

Ae  F.'  s  D'ffiioir  emf^ofé  ving*  «'ideux  bataBlens 
»oevt»»  le»  Martelllali  ^  qoir  nearoboSént  pour  ré« 
»dulve  les»oiMl#e^févolaMo»iifllMS'nrléilens .  » 

Le  A.  «  Il  fimdtel»  ^  te'  tlese^  hw  pMees  poër 
É  pouvoir  vépondrai  fisst»  sait  mlsL  «» 

Le  P.  #^0'â¥ele  nëgHgé  deponfuelf*  à  ki  sAreté 
i»de  rétat  ;  Ifhmiée  de  Mgtte,  qui'  devolt  être  portée 


«aa |»ie4  iJogMfrru»  a*él»ll  fiirlè«<|M  de  oeAt  nUki 
ihomiiiet  à  U  âii  é»  ilétfUihifi.  «^  • 

•l#  Jt.  «Ali  é»lNi<  aux  nMtilrM  Uui  les  orJIreft 
vfQt  pouf d€ttt  ûoMêmt  Vtuginmmiâén  le  Tàitiiéf . 
^D«puU  le  nMs  dei4i<Mnbf«  demler^  tes  ^Ms  m 
•ont  été  remis  à  l*aMemlilée.  Si  le»  miniilres^ee'toitl 
»too«ipétt>«e«^|)pMnMilb«ie.tt 

Lé  P*  t  B%fot^  donné  tnlt^èn  ofui  èommahidutts 
fdee  Iroupee  de  M^organtoer  l^sirmée ,  de  pon^seï^  les 
tfégtiiient  eùtleN  au  dcflà  du  RliM»  pour  tetniettrt  à 
•la  dtspoiitton  de  tôt  frères  ei  de  Léopold  tf^Au- 
•Iriehe*— » 

\£i6  II.  «  II  n^  à  phs  uti  mut  de  vrut  dtos  ciitte  ac* 
•eusation.  *        *     ' 

La  P.  «  Devoir  oKargé  vos  ageus  d^loao^atiaues 
»de  favoriser  la  ooalilioii  des  puissaucfsa  élrahg^res. 
ii«->Une  letUre  de  Ghôiseul-GoufRery  çi-ùevÂul  am- 

•  bassadeur  à  ConstaiiUuople  »  établit  çt  /ait.  Qù*a« 

•  ves-vous  à  répoiîdre?  » 

LeK.*IL  de  Ghoiseul  n'a  |H^  dit  h^  vériié  :  fiêla 
•n'atamaisexislé.  » 

L»p.  «  D*Avollfr,4^|ir«i  le»  plam^  4p  HtS^r  «^ 

..deYerdi^.-*. ,.,.,  .     ,/..      ,   . 

.  UA*  «  C^,n'MtpMnioi  qu>4Jid4t«Pf t œiiPlmft: 

•  le  n*ai  aucune  connoissanœ  si  elles  ont  é^  idim?- 
»  nies  ;  )e  ne  Taui^^iff  jamaia  AMI*  ^ 

.    Jie  P.  m- IMnvnir^létnatt «slretnMiiiuit^  -^"«t  >1ors* 
•que  le  toif» M|islaiif  toms  ejqpMa^Je U  maià^  Ja 
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jtoondiiite  oou|M|ble  de  Bertrand^  fvos  tépondilei 
•qwToatétiesfaliffUtdefevicHloef.  • 

Le  B.  •  I/nifinhKc  ne  partolt  d'aveno  grief 
»coott«  V'  Berinuidy  ifoi  a6l  dA.le  aietlve  en  •t'» 
•eoiatlen  :  {e  n*«l  pa»  )«igé  que  fe  dneie  le  chaa* 
»ger.  » 

£e  P.  «  D*aToir,  par  Tot  agents  fiMnealé le  trouble 
»et  la  cooIrcKf^olutton  dans  lef  coloniee.  <—  » 

:j(.e  A.  «  Si  dea  .personnes  ae  som  dites  mes  agent 
•dans  les  eofonies^  elles  n^ont  pas  dit  irai  :  fe  n*ai 
«jamais  rien  erdonoé  de  ce  que  foos  Tenes  de  ne 
»dire.  » 

LeP.  •  De  Toms  dtre  déclaré  le  pfotp^ear  des  ia> 
»  natiqnes ,  en  manifestant  llntéatlon  éridente  de 
•recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puissance.  » 

£e  A.  «  Je  ne  puis  répondre  A  cela  :  )e  n*di  an* 
»cnne  connoissance  de  ce  projet  Jà.  » 

jLe  P.  «  D^avoir  suspendu  Texécntion  d*un  dé- 
•cret  rendu  le  99  novembre  contre  les  prêtres  fae- 
•tieux.-— • 

LcK.  •  Là  constitution  me  laissoit'  la  sancûon 

•  libre  des  décrets.  » 

'    Le  P.^  lyavoir  suspendu  rexécution  d*un  non- 

•  veau  décret  que  rendit  le  corps  législatif,  pour  at- 
éteindre  lesprêtrèsperturbatemu:  qu'avéfe-Toasiré- 
'•pondre?^'  ■   ; 

Le  R.  «  Mèm^  réponse  que  la  précédente.  » 
Le  P.  «  D^afoivi  retenu  'auprès  de  vous  les  gardes 
^'suisses:  la  constiUition  vous  le  défcndoit  —  t 
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l>e  J).  «  J*al  suivi  le  déotet  qui  «voit  éld  rendu  lur 
•cet  objet.  » 

le  P.  «  D*avQiipr  eu.  dans  Pasls  des  eompegnies 
«chargées  d*y  «opérer  des  mouvemens  .utile»  à  vos 
«projets  de  coutre-révolution.*-»  . 

Là  jR.  «  iti  4)*ai  aucune  oonnoissancQ  des  projets 
•qu*on  me  prête;  (amais  idée  de  ooDtr»*révolulion 
»Qe  in*est  eiiirée  dans  lu  tète.  » 

LôP.  •  D*avoir  laissé  avilir  la  nation  française  tn 
•Allemagne)  en  ltalie>  en  Espagne.  —  » 

Là  R^  «  La  correspondance  .diplomatique  doit 
•prouver  le  contraire.  » 

,1,6  P.  «  Pourquoi  avei*vous  fait  doubler  lu 
•garde  des  Suisses  dans  les  premiers  jouts  du  mois 
«d*août?  » 

Le  A.  t  Toutes  les  autorités  constituées  Pont  su  9 
•et  parce  que  le  chAleau  étoit  menacé  d*étre  atta- 
•que.  J*étols  une  autorité  constituée  y  je  devois  le 
«défendre.  »    . 

Le  p.  «  Vous  avea  fait  couler  le  sang  .des  Fran- 
•çais  :  qu*avea-vous  à  répondre?  » 

Le  A.  {d*un  Um  de  voix  lr^Hf<e«é);  «  Non, 
»  monsieur  «  ce  fi*est  pas  moi.  •    ... 

Le  P.  •  Louisi,  avei-vous  autre  chose  à  ajouter  ?  » 

Le  A.  «  Je  demande  copie  de  raçta4'accusatloni 
•avec  la  communication  des  pièces  «  et.qu*il  me  soft 
«jicoordé  uif  CfMV^ell  pour  suivre. mon  affaire.  » 

Durant  cet,  interrogatoire  1  il  avolt  régné  i|in  si- 
lence si  profond  dans4*assemblée«  malgré  rofOuence 
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des  ciiirieux ,  qu**»  ii*a^t  pa»  perdu  «ae  syllabe 
des  réponses  de  raccusé.  A  la  vue  d*ua  grand  fl>oi , 
tombé  du  haut  du  tWVne  dans  le  pitts  prefond  abkne 
du  mallwiiry  «1  tédufic  à  plaider  0a  cause  devant 
ses  sujets  révoltés  »  une  «eerète  horreur  avolt  saisi 
tous  les  assistam,  et  le  reraoltb  descèikKt  dans  bien 
desoooscienees^  étonnées  4*eta  é|»rouver  raiguli* 
Ion.  Telle  réponse  du  monahiue^etentissolt  coiaine 
UD  tonnerre  au  fond  des  eœeurs  ceupèMes;  comme 
lorsque  9  d'un  ton  de  vcfix  décidé  ,  Il  se  récrioit: 
«  Non  9  lAonsieiir ,  ce  n^est  pa«  ftiéi  'qtù  ai  eût  eou- 
II  1er  le  sang.  •  D'autres  réponses  fattkéiïent  nattre 
d'autres  «sntiHieiifS.  Ainsi ,  lorsqtfau  irepreChe  d*a- 
vofac  répandu  de  Taifent  dans  les  fMbbutgS)  41  lé- 
pondit  :  «  Je  n'avois  pas  de  plus  grand  plerisir  que 
a>de  donner  À  ceux  qui  étaient  dans  4e  4>eeoiti ,  > 
cette  vérité,  généralement  sentie,  pitsMUiiÉlt  eur  an 
nomtyps  de  speetoleura  un  eflbt  difficile  ^  ¥endre  : 
tandis  que  les  uns  se  couvroient  le  visage  éeê  deux 
mains,  d'Mlvea fulrleSent  centre  des'seupirs  invo- 
lontaires ;  des  bandits ,  accourus  peur  maudire , 
'fondoicàt  en  'larmes ,  et  une  IMnm^  de  la  lie  du 
peuple ,  s*écrioit ,  hbrs  d'eUci^mêéEiè  :  «  Ali  f  mon 
'^  Dieu ,  qu'il  me  fait  pleurer  !» 
'  Les  {acofains  fve  s'étoicnt  pas  at%eétkM  que  Lèuis 
)XTI,  prts  ta  dépourvu  ,  9e  lîrât'éVèc  timt  d'avan- 
tage de  leur  'interrogatoire,  ils  «àtôient  que  le^ 
-royalistes  qui  n*étoient  pas  émig^,  étdent  aior» 
eu  incarcérés  ou  retenus  chek  euk  par  la  terreur  : 
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malt  lu  étotent  loin  de  prévoir  que  U  prénenoe  de 
Lottlt  XVI  fftroU  naître  des  roytilhifi  au  «ein  même 
de  FamemblAe  réglotde.  Ils  en  «oront  témoins  ;  ek 
les  plus  fougueux  sentiront  la  nécessité  dc^  sci  désis- 
ter de  la  détermination  qulls  uvoient  apportée  k  la 
séaneOi  de  juger  le  monarque  sans  désemparer  et 
de  le  fiiire  passer  du  jugement  à  réchafiuul  (5), 

Ce  silence  »  ordonné  pour  tout  le  temps  que 
Louis  XVI  serolt  dans  rassemblée  •  pesott  surtout 
aux  jaooblus  appelés  Orléanlslt^s*  On  eût  dit  quHls 
éprouvoient  les  travaux  de  Tenlantement.  Ne  pou- 
vant s*enoouriiger  de  la  voix  au  régtoldo  »  Us  le  lui- 
soient  par  les  gestes  et  par  d^horrlbleK  contorsions. 
L*ttceusé  ayant  demandé  communication  des  pièces 
sur  lesquelles  on  fondolt  son  accusation  »  Us  com- 
mandèrent por  signes  au  président  do  les  lui  pré-« 
senter  sur-lo* champs  et  le  secrétaire  de  la  commis* 
slon  des  vlngtetun|Vala^é|  vint  aussitôt  lui ouvrlrPé- 
norme  portefeuille  qui  les  contenolt.  Mais  le  roi  j  4 
la  vue  de  ce. fatras  volumineux  »  se  lève  avec  viva- 
cité I  et  dit  :  «  Je  demande  k  examiner  ces  pièces 
»à  loisir •  »  Le  pi^ésldenti  après  un  Instant  do  si- 
lence et  d*cmbarras  %  obéissant  aux  menaces  des 
gesticulateurs»  répond  :  «  On  va  vous  les  présenter 
s  successivement  i  el  de  mile.  » 

Dans  ce  refVis  révoltant»  de  lui  accorder  le  temps 
de  rcxamen  «  le  roi  découvrit  saus  peine  le  dessein 
de  le  compromottro;  ct|  sans  donner  dans  le  plége« 
Il  relùsai  de  son  e6téi  de  reconnoltro  le  plus  grand 

4.  ^(i 
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nombre  des  pièces  qu^on  fit  passer  sous  ses  yem  : 
ce  qui  doona  lieu  à  on  de  ses  parens  de  s^écrier  : 
Eh  I  mais  ,  U  nie  tout  l  Réflexion  d*aataot  plot 
féroltante  qu'elle  réunlsBOil  la  fausseté  à  la  férodté. 
Louis  XVI  ne  nioit  pas,  ift  refusoét  de  reconnottre 
sans  examen  des  pièces  qu'on  lui  présenteU  canne 
ayant  échappé  au  pillnge  de  son  palais;  et  qui  poii< 
Toient  être  supposées  y  nuiniee  de  signatuMs  coo-> 
trefiiites  ou  imitées  par  la  griffe. 

L'accusé  ne  se  départit  de  son  plan  de  non  re« 
connoiesance  que  par  quelques  exceptions.  Ainsi  à 
la  présentation  qu'on  lui  fit  d'une  lettre  éoiito  de  sa 
main  9  en  date  du  apiiiiiiet  1790,  «Je  croie,  dst-il, 
»  qu'elle  est  de  mon  écntuite  »  et  je  me  réaerve  à 
«m'expliquer  sur  son  contenu*  »  Pour  l'oirtiger  à 
donner  sur-le-champ  cette  explication  ,  on  fait  la 
lecture  de  cette  lettre,  et  le  roi  répond  :  «  Ce  n*eit 
9  qu'un  projet:  elle  n'a  point  été  envoyée  et  n'a  au* 
B'oun  rapport  à  une  oontre*réveiution.  » 

A  la  vue  d'un  registre  intitulé;  Pentiam,  ou>gr^ 
fifiemiôfis  aecordéea  sur  daeaasetUr  il  répouâiti 
i  Je  l'eéonnois  celui-ci  :  ce-  sont  des^  charités  que 
»J'ài  ikites.  » 

En  portant  les  yeux  sur  un  projet  de  révision  de 
la  constitution  9  daté  du  6  >ivril  1790  ,>  signé  La 
Fagettét  et  apostille  de  neuf  lignes  de  son  éeritnrei 
(c  €es  choses-là ,  dit-il,  si  elles  ont  existé,  ont  été  ef- 
«fiicées'par  la  constitution  \  » 

*  Oo  doit  le  loarenir  qu'âne  des  coaditiou  tpietaithowSVl 
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Si  Oh  Inttlita  pour  lut  («tre  recounoltro  k  signa- 
turo  deii  tMrluoM  se»  fMrei  »  «  Cola  rtMiemble  i  dti« 
i  n  I  à  IMcrilure  de  mes  frères  (  mats  on  peul  contre* 
•dire  1rs  <(orilures»  •  Il  répond  à  la  preuve  qu*on 
veut  tirer  d\in  oaohel  :  «  Bien  des  geni  faisolent 
•usage  du  oaohet  aux  armes  de  France.  » 

Après  que  le  secrétaire  eut  épuisé  son  porte-» 
feuille,  le  président  dit  au  roi  que  la  convention 
lut  pêtmMi^  de  se  retirer.  Le  prince  i  en  se  le* 
vanti  dit»  d\in  ton  ferme  :  «  J*al  demandé  un 
i  conseils  »  el  il  fût  conduit  dans  une  salle  voisine* 

Louis  XVI  étolt  à  peine  sorti  de  rassemblée  que 
les  dernières  paroles  qu*il  y  avolt  proférées  y  exci* 
telent  les  débats  les  plus  orageux*  Sur  la  motion 
que  fall  un  député  d'accorder  à  Taccusé  le  conseil 
quMl  demande  I  une  foule  d*opposans  se  récrient» 
cent  organes  de  la  férocité  se  font  entendre  à  la  fotet 
le  tumulte  se  prolonge»  U  est  4  son  comble»  et  le 
président  signale  le  danger  de  la  patrie»  en  se  cou* 
vrant.  Alors  la  tempête  s^apaise  i  PéUon  lut-mémo 
appuie  la  motion  »  et  il  est  enfin  décrété  »  malgré  les 
réclamations  nombreuses,  que  la  fitculté»  accordée 
par  la  loi  au  dernier  des  Franf^als»  ne  sera  pas  re-* 
fusée  à  Louis  XVI  »  et  qu^il  pourra  se  choisir  un 
conseil  \ 

è  «on  icTfpUllgD  tl«  U  eottalhution'fùl  PaboHUon  fiii^ral« ,  pM 
lottit  U  FisaM,  d»  loiM  lit  prétttttiltti  d4Uu  «oalrt^rivoluttoa* 
nilrwi. 
^  Psrnictttt  qui  voulolsat  U  mort  ds  Louii  XVI  mm  fbrait  es 
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Tandis  que  la  discorde  agitoit  ainsi  ses  juges,  le 
monarque  calme  et  tranquille ,  dans  la  salle  où  il 
s'étoit  retiré)  mats  épuisé  de  fatigue  et  de  besoin 9 
étoit  réduit  à  mendier  un  morceau  de  pain ,  qui  lui 
fut  donné  et  rien  de  plus.  Le  procès  verbal  de  la 
séance  porte  :  a  II  a  accepté  un  petit  morceau  de 
»pain,  en  observant  qu'il  étoit  à  jeun.  » 

Cependant)  dès  qu'il  eût  été  décidé  que  Louis 
XVI  ne  seroît  pas  jugé  sans  désemparer,  Tordre 
avoit  été  donné  au  général  Santerre  de  le  recon- 
duire au  Temple.  Ce  second  voyage  ne  ressembla 
pas  au  premier.  Une  troupe  de  bandits»  descendus 
des  tribunes  de  l'assemblée ,  se  mirent  à  la  iuite  de 
la  voiture  du  roi,  et  ne  cessèrent  de  crier  pendant 
le  trajet  :  a  Vive  ta  nation  I  Louis  Capet  à  la  guU' 
y»ioHnel  » 

Il  étoit  six  heures  et  demie  lorsque  Louis  XVI 
rentra  dans  sa  prison.  Son  premier  soin,  à  son  ar- 
rivée, fut  de  demander  à  voir  sa  famille  :  on  le  lui 
refusa.  Il  insista  pour  voir  au  moins  son  fils  :  même 
refus,  f  Ehl  quoi,  messieurs,  se  récria -t*^ il  avec 
»  l'accent  de  la  douleur,  pas  même  mon  fils,  un 
«enfant  de  sept  ans?»  On  garda  le  silence.  Comme 
il  n'avoit  encore  pris  d'autre  nourriture ,  de  la  jour- 
née, que  le  morceau  de  pain  qu'on  lui  avoit  donné 

procèiy  on  dbtingua  Ica  Marat  et  lea  Chabot,  lu  Ghâlea  et  lea 
Tallien,  lea  Dubem  et  lea  Albitte ,  Billaud-Varennea  et  quelquea 
autrci* 
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à  l'auembléei  il  demanda  que  ion  lOuper»  qui  lui 
étoU  ordinairement  nervi  k  neuf  heures»  fût  avancé 
d*une  demi-heure  ;  et  II  employa  lea  deux  heures 
qu*U  lui  fallolt  attendre»  à  faire  les  lectures  et  les 
prières  dont  11  s*étolt  fait  un  exercice  iournalier. 
Le  soir,  en  se  déshabillant  i  il  dit  &  voix  basse  à 
Glëry  :  «  J*étois  bien  éloigné  do  prévoir  toutes  les 
•questions  qu'ils  m*ont  faites.  »  Et  le  lendemain» 
à  son  lever  »  il  dit  au  même  .*  «  Je  ne  m'attends  à 
«aucun  égard  ni  à  aucune  justice.  » 

Tout  porloit  le  prince  à  en  juger  ainsi.  Mais  U 
dut  se  confirmer  de  plus  en  plus  dans  cotte  pensée 
lorsque»  depuis  sa  comparution  à  rassemblée»  Il  vit 
les  satellites  préposés  à  sa  garde  redoubler  encore 
d*insolence  et  de  brutalité  dans  leurs  procédés  &  son 
égard  *•  Mais»  malgré  ces  présages  trop  bien  fondés 
de  rinlqulté  de  ses  juges»  Louis  XVI  ne  se  crut  pas 
moins  obligé  de  donner  tous  ses  soins  pour  sauver  » 
sinoh  sa  vie»  du  moins  sa  mémoire. 

Ce  ne  fut  que  le  lendemain»  la  décembre»  que 
le  roi  apprit  que  Tussembléo  avoU  acquiescé  &  la 
demande  qu'il  avoit  faite  de  pouvoir  so  donner  un 
conseil  »  et  que  le  décret  qui  Tautorisoit  h  en  faire 
choix  lui  fut  apporté  par  les  députés  Thurlot»  Cam- 
bacérès»  l)ubols«Crancé  et  Dupont  de  Blgorre.  Le 
prince  »  dans  cette  occasion  »  flt  preuve  do  son  dis* 

*  Deux  «le  ofH  mMrAlilui  mUltaolent  le  momenluvi  loroi  quîi* 
toit  ion  fftulQuil  i  pour  «'Aa«ooir  i^  u  pUcv. 
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cernemênt  ordttiaire,  en  fixant  ce  choix  sur  Tron* 
chet,  Target  et  Malesherbes.  Les  deux  premiers 
avoient  été  membres  de  i*assemblée  constituante  : 
Tronchet  ^  nommé  commissaire  pour  recevoir  la 
déclaration  de  Louis  XVI  au  retour  du  voyage  de 
Varennesy  avoit  mis  une  grande  décence  dans  ses 
procédés.  Target  étoit  connu  pour  un  des  pères  de 
la  constitution  française;  otson  suffrage  devoit  être 
d^un  grand  poids  dans  Tappréciation  des  prétendus 
délits  anticonstitutionnels  objectés  à  Taccusé.  Quant 
à  Malesherbes 5  autrefois  son  ministre,  il  avoit  été 
un  des  premiers  provocateurs  des  Etats  généraux, 
et;  dans  le  temps  ^  le  patron  des  encyclopédistes  et 
de  la  licence  de  la  presse.  Aucun  des  trois  ne  pou- 
voit  ni  être  suspecté  de  dévouement  aveugle  à  la 
monarchie,  ni  nuire  à  la  cause  du  monarque,  qui 
ne  eraignoit  pas  d*ètre  jugé  d'après  les  principes 
constitutionnels.  Target,  ayant  décliné  le  glorieux 
office  auquel  Tappeloit  son  roi,  et  que  plusieurs 
Français  avoient  brigué  à  la  barre  même  de  rassem- 
blée, Louis  XVI,  de  Tavis  de  Malesherbes  et  de 
Tronchet,  le  remplaça  par  Tavocat  Dcsèze,  orateur 
déjà  connu  au  barreau,  mais  dont  le  nom,  désor* 
mais  inséparable  du  nom  de  son  roi ,  passera  cou- 
vert de  gloire  à  la  postérité  *. 

*  Pour  acquitter  cnrcn  le  leul  dëfcnseur,  encore  Tirant ,  do 
ton  auguste  frère,  une  dette  nationale  qui  penoit  sur  tous  les 
coeurs  français,  S.  M.  Louis  XVIII  a  élevé  M.  Dcsèse  â  fa  éU 


UVM  XV.  409 

Dèn  que  rasiemUée  eut  rendu  ton  décret  1  et 
avant  que  Loula  XVI  n*eût  û%é  le  choix  de  ses  dé* 
feiMours»  sesgeAliem  municipaux  9  à  rinitig^atlon 
deniacobinii,  s*éloient  assemblés  en  conseil  général, 
et  avolent  pris  un  arrêté  dont  le  premier  arllele 
portoit  :  «  fie  conseil  de  Louis  Capet,  avant  d*entrer 
»cheg  4ui  sera  fouillé  juêpêe  dans  iôi  tndtcUê  tes 
•ptuê  seereis,  diihaiUU  et  revêtu  de  nouveaux 
■hubits.  •  Une  si  odieuae  disposition,  dont  le  but 
étoit  de  laisser  le  roi  sans  défenseurs,  ne  fut  pas 
confirmée  par  la  convention;  et  cette  assemblée, 
non  par  aucun  motif  de  bienveillance ,  mais  par  la 
raison  qu^une  pareille  mesure  ne  feroit  qu*apitoyer 
le  pul>lic  sur  le  sort  du  prisonnier,  cassa  Tarrèté  du 
conseil  municipal ,  sans  égard  à  la  réclamation  de 
Robespierre,  qui  sVcrioit  :  «  VousétoulTex  le  senti» 
•nient  d*un  patriotisme  très-louable  contre  un  op- 
spresseur,  ce  criminel'dont  vousdevex  à  la  nation 
»  entière  la  plus  prompte  fustice.  »  Cette  réflexion 
du  laeobfn  fut  applaudie  de  ses  complices  et  des 
tribunes,  par  des  cris  qu*un  député  appela  des  vo^ 
ciférationê  dt  CanniéaUê,  et  que  le  président  ne 
put  s*empècher  dMmprouver  comme  indéoenies* 

Ce  ne  fut  que  le  14  que  Malesherbes  et  Trondiet , 

gnité  de  comte  «  pair»  grsnd  tréiorier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
commandeur  de  «et  ordrci,  et,  pour  témotgntge  do  ia  phif 
grande  bienveillance*  envcn  la  cour  tuprdme  du  royaume,  elle 
l'a  fait  premier  préiidcnt  de  la  cour  de  ca«MttOD.  {i^M$é$Vééi^ 
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•ppdét  dtpQto  deux  faon»  poieDt  yénéutf  itam  U 
prisoo  du  roL  Ce  prince  Tojanl entrer  Maleiherbee, 
qii*on  ne  loi  a?oit  pu  annencé,  {ette  eor  m  chemi* 
née  un  Tacite  qu'il  tenoit  à  la  nuin»  cnart  à  la 
rencontre  do  fieiUardet  leierre  tendrement  entre 
aeabraa.  Makaberbeiiy  hora  de  lai-nème  et  fondant 
en  larmea  »  CMa  joit  de  donner  quelqnea  parolead*ea- 
péranceàton  bon  maître.  «  Mon  cher  Maleaherbei» 
»lul  répondit  le  roi  »  ie  ne  puia  me  faire  iUuaion  ;  )e 
»iaia  à  qui  fai  à  faire  :  Ile  ont  le  pouvoir  de  me 
•faire  mourir,  il*  en  ont  la  volonté  ;  je  doia  m*at- 
•tendre  à  mourir,  et  \e  m*j  attende.  Ce  qui  ?ooi 
•étonnera ,  peut-être ,  c*eit  que  ma  famille  eat  pré* 
•parée  auiai^pour  cette  dernière  cataiiroplie.  You« 
•me  voyez  tranquille  ;  et  i'eq>ère.  Dieu  aidant,  Tétre 
•iuaqu'àla  fin.  • 

Un  décret,  dû  à  Cambacérèa,  aroit  rendu  à 
Louia  XVI  Tusage  de  la  plume  et  de  reocre,  et  il 
aroit  fallu  qu*nn  autre  décret  rauloriaât  à  comma* 
niquer  sans  témoins  avec  aet  cooaeilt.  Maia  lea  in- 
dignes surveîllans,  au  mépris  de  cette  loi ,  conti- 
nuèrent de  Tobséder;  et,  ne  pouvant  entrer  dans 
son  cabinet ,  ils  écontoient  à  la  porte. 

Dès  sa  seconde  entrevue  avec  Malesherbei  f 
Louis  XVI  lui  témoigna  un  vif  désir  de  voir  un 
prêtre  catholique.  «  Je  regrette  bien,  lui  dlMl,  le 
•bon  P.  Hébert  qu*ils  ont  massacré  :  c^étoit  un 
•prêtre  instruit  :  mais  ma  sœur  m*en  a  fait  con- 
•noltre  un  autre,  en  qui  )e  metirois  volontiers  nu 


IIVRB  XV.  409 

»oonfiance«  »  Il  lai  nomma  en  même  temps  Tabbé 
Edgeworth  de  Firmont,  dont  il  lui  donna  Tadresse  ; 
le  laissant  niattre  néanmoins  du  choix  de  tout  autre 
prêtre  resté  fidèle  à  sa  foi  »  si  celui  qu^il  iudiquolt 
étoit  retenu  par  quelque  motif  de  crainte  ou  de  ré- 
pugnance. Malesherbes  ayant  promis  qu^il  s*acquit« 
leroit  exactement  de  la  commission  9  le  roi  pour- 
suivit sur  le  ton  de  Tamitié  :  «  Gonvenes  qu*elle  est 
»un  peu  singulière  y  cette  commission ,  pour  un 
»  philosophe;  car  {o  sais  que  vous  Tètes.  Mais  croyea- 
»moi,  mon  cher  MaleslierbeSi  si  vousaviei  eue 
»  souffrir  ce  que  j*ai  souffert»  et  que  vous  vous  trou* 
ttvassieii  comme  moi>  à  la  veille  d'aller  parottre 
•devant  Dieu>  vous  vous  sauriea  bon  gré  de  n^a-* 
•voir  jamais  eu  d'autre  philosophie  que  celle  qui 
«fait  en  ce  moment  mou  unique  soutien  et  ma  con- 
•  solation.  »  Ces  paroles  firent  sur  Malesherbes  une 
impression  surnaturelle»  et  si  eilicacey  qu'entré  au 
Temple  philosophe  de  l'humanité»  il  en  sortit  phi- 
losophe chrétien.  Ce  changement  deviendra  no- 
toire; et  ce  sera  Malesherbes  lui-même  »  qui  dé- 
voué À  son  tour  à  i'échafaud»  publiera  qu'il  doit 
au  spectacle  des  vertus  du  Temple  le  courage  qu'il 
se  sent  de  la  résignation  chrétienne. 

Le  roi  témoigna  la  plus  vive  satisfaction  quand 
Malesherbes  lui  rapporta  qu'il  avoit  trouvé  Tabbé 
de  Firmont  disp^tsé  à  braver  tous  les  dangers  pour 
lui  rendre  le  douloureux  office  qu'il  réclamoit  de 
son  ministcre.  Depuis  ce  moment  deux  objets  oc- 
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capèrent  exclusiTement  ce  prince,  le  soin  4e  sa 
conscience  et  celui  de  son  procès  :  il  ne  quittoit  set 
conseils  que  pour  s'entretenir  a^rec  son  Dieu;  mail 
ce  n*étoit  pas  arec  une  ég;ale  confiance  quUl  s'oc- 
cupoit  de  ces  deux  afTaires  :  «  Je  suis  sûr  de  perdrt 
s  mon  procès,  disott-'il  à  Maksfaerbes;  mais  ocou« 
»poBS-nous*en,  eooune  si  je  devoîs  le  gagner;  et, 
»{e  le  gagnerai  du  moins  au  Jugement  de  la  posté- 
»rité.  »  Une  autre  fois,  à  la  fin  d*une  séance  avec 
ses  conseils  qui  Tavoit  fortement  appliqvié  :  «  Nous 
«nous  donnons,  dit41,  bien  des  peines  imutilessous 
»un  rapport  ;  mais  il  faut,  en  toutes  ohoses,  n*avoir 
«rien  à  se  reprocher.  >• 

La  maniève  dont  Louis  KY I  s'éloil  défendu  aeui 
devant  la  convention,  laissoitoraindre  auK.jacobins 
Tefiet  que  pouvoit  produire  sa  défense  véûéchie. 
Quoiqu'il  «e  lui  eût  été  accordé  qu'un  très -court 
espace  de  temps  pour  la  préparer ,  41s  lui 'tendirent 
encore  un  piégepour  partager  son  attention.  Lori- 
quMl  avolt  le  loisir  de  voir  ses  enfans  et  qu'il  le  dé- 
siroit,  on  les  lui  avoit  impitojrableiiient  refusés  : 
dès  qu'on  le  "vit  occupé  avec  ses  oonseils^on  voulut 
lui  envoyer  le  Dauphin;4nalsil  fit  cette  réponse: 
«L'urgence  de  mes  occupations  ne  me  pevmet  pas 
»de  goûter,  dans  ce  mono^nt,  la  satisfactiosi  qu'on 
»m'a  refusée.  Ma  fille  doit  rester  de  droit  avec  sa 
»mère;  et  je  pri«  qu'en  laisse  aussi  mon  fils  auprès 
»  d'elle.» 

Ce  ne  fut  que  le  16,  dans  la  soirée,  que  le  foi 
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put  obtenir  communication  de  flbn  acte  d*accasa- 
tion  et  dei  pièces  à  Tappul ,  au  nombre  de  cent  sept , 
que  lai  apportèrent  quatre  députés  de  commission 
des  vingt  et  un.  Pressé  par  le  temps  9  il  se  contenta 
de  parcourir  ces  pièces  d*un  coup  d'œH  rapide  »  et 
de  les  parapher,  après  les  avoir  reconnues  ou  désa- 
vouées par  oui  ou  par  non.  Plus  attentif  et  plus  sen- 
sible  qu*on  ne  Tavolt  été  à  son  égard  à  la  conven- 
tion I  voyant  que  la  séance  des  commissaires  con- 
ventionnels se  prolongeoit  dans  la  nuit,  il  leur  of« 
frit  de  partager  son  souper,  et  leur  fit  servir  ce  qu*il 
avolt,  une  volaille  froide  et  des  fruits,  tandis  que 
lui-même  continuolt  son  travail  avec  Tronche  t. 

Tant  que  dura  i*instruction  de  son  procès,  Louis 
XVI  lut  les  fournaux  qui  rendolent  compte  des 
débats  de  rassemblée.  C*étoit  Malesherbes  qui,  à 
sa  prière ,  les  lui  apportoH  régvdièrement.  Un  jour, 
en  lisant  une  des  malicieuses  Imputations  qui  f^ 
renouvelolent  sans  cesse  contre  lui,  «  J'avoue,  a^é- 
»crla-t-il,  que  }e  n*aurois  jamais  imaginé  que  la 
•  méchanceté  de  Tbomme  pût  aller  jusqu'à  cet  ex- 
»cès.» 

Mais  rien  n'alFectoit  plus  douloureusement  Louis 
XVI ,  dans  ces  derniers  temps ,  que  la  noire  ingra- 
titude de  ces  vils  courtisans ,  qui ,  saturés  de  ses 
bienfaits,  se  )oignolent  à  ses  ennemis  pour  étoofisr 
le  bienfiitteur  dont  Us  n*avolent  plus  rien  à  espérer 
non  plus  qu'à  craindre.  On  lui  fit  lire,  dans  les  re- 
gistres de  la  police,  d'indignes  délations,  souscrites 
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par  des  âme»  perverses  qui  lui  dévoient  TexisteDcef 
et  qui  avoient  vécu  de  ses  aumônes  secrètes.  Il  en 
eut  le  cœur  navré  ;  mais^  supérieur  par  sa  religion 
à  tous  les  genres  d*outrages»  il  n*avoit  pas  mènie  à 
se  faire  violence  pour  les  pardonner.  Les  sentimens 
que  lui  inspiroient  ces  déportemens  de  ses  ennemis 
étoient  ceux  de  la  compassion  chrétienne  et  de  la 
pitié  9  qu*il  exprime  avec  tant  de  candeur  dans  son 
testament.  Il  plaignoit  souvent  ces  hommes  cou- 
pables; jamais  il  ne  se  plaignoit  d'eux. 

Le  spectacle  de  tant  de  vertus  auroit  touché  des 
êtres  moins  féroces  :  il  ne  faisoit  qu*irriter  les  îaco- 
bins  préposés  à  la  garde  de  Louis  XVL  Au  milieu 
des  travaux  forcés  auxquels  ce  prince  étoit  obligé 
de  se  livrer  avec  ses  conseils»  il  lui  étoit  survenu 
une  fluxion  à  la  joue»  accompagnée  d*une  douleur 
de  dents  vive  et  continue  :  il  fit  demander  au  con- 
seil de  la  commune  le  secours  d*un  dentiste.  Les 
municipaux  accueillirent  sa  demande  avec  dérision  » 
et  lui  députèrent  un  des  leurs  pour  y  ajouter  Tou- 
trage  :  c*étoit  le  prêtre  apostat  Jnequeê  Roux*  ht 
roi  lui  réitéra  sa  demande»  en  lui  peignant  la  vio- 
lence du  mal  qu'il  endurcit.  «  Bah  i  bah  I  lui  ré- 
»pond  le  jacobin  »  il  faut  s'accoutumer  à  tout  :  dans 
•  peu  vos  dents  seront  réparées.  »  Et  le  monstre  ae- 
compagne  ces  paroles  d'un  geste  qui  indique  la 
guillotine.  Louis  XVI  le  voit»  il  se  tait  et  par- 
donne. 

C'étoit  au  a6  décembre  que  l'assemblée  conven- 


ttVM  XV.  4^2^ 

MonneUa  ayoit  fixé  le  terme  auquel  le  roi  devoU 
avoir  produit  lea  mojen»  de  défense.  Le  d4f  M.  De» 
fèie  I  qui  tenolt  la  plume  »  lui  flt  la  lecture  de  son 
plaidoyer.  Ce  prince  laima  paiseri  comme  nous  Ta- 
voni  remarqué  9  certains  principes  qui  n*étolent 
nullement  les  siens,  mais  qui  ne  pouvolent  pas 
nuire  à  sa  cause  dans  le  sens  de  ses  juges.  Il  n*en  fut 
pas  de  même  de  diverses  observations  dirigées  par 
Torafeur  li  la  louange  du  monarque  :  11  en  exigea  le 
sacriflce  absolu  ;  et  celui  surtout  d'une  péroraison 
chargée  de  traits  brillans»  et  si  pathétique  que, 
pendant  la  lecture  qu*en  flt  M.  De»èEe  9  MM.  Tron- 
chet  et  Malesherbes  fondoient  en  larmes.  «  Cela  est 
»  beau ,  monsieur  1  dit  le  roi ,  et  vous  peignes  bien 
»  votre  cosur  ;  mais  eflTacex  9  je  vous  prie.  »  L'orateur 
demanda  si  ce  que  le  roi  trouvolt  beau  9  n'étoit  pas 
en  même  temps  vrai  P  «  Soit,  répliqua  Louis  XVI  ; 
»mals  renfermons«nous  dans  la  simplicité  du  vrai. 
»C'est  la  justice,  et  non  une  grAce,  que  je  réel*- 
nme  ;  ]e  ne  veux  pas  émouvoir,  mais  persuader.  » 
M.  Desèxe  se  rendit,  et  le  roi  fut  satlsCsit. 

Le  lendemain ,  jour  de  Noél ,  Malesherbes  s'étant 
rendu  au  Temple,  s'aperçut,  en  causant  familière* 
ment  avec  son  auguste  citent,  queees  idées  prenoient 
une  teinte  de  mélancolie  qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire ;  il  lui  en  demanda  le  sujet.  «  Je  vous  l'avoue» 
vrai,  lui  répondit  Louis  \VI  :  eu  réfléchissant  aux 
«grandes  obligations  que  j'ai  k  messieurs  Tronche! 
«et  Destee,  qui  me  donnent  leur  temps,  leur  travail, 
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«peut-être,  hélai  1  leur  vie  mèmei  fe  suis  désolé  de 
»me  voir  réduit  à  Timpuissaiice  de  reoonncrftre  tant 
»de  générosité.  Ne  me  douoeries-vous  pas  un  bon 
«avis,  sur  ce  que  je  pourrots  faire  pour  les  con« 
»  vaino^e  au  moins  de  mes  dispositions?  —  Je  pense, 
»sire,  lui  répond  Malesberbes,  qu'ils  auront  tout  ce 
»  qu'ils  désirent,  si  votre  majesté  leur  dit  qu^elle  est 
«satisfaite  de  leurs  soins.  »  Quand  les  dew  avocats 
se  présentèrent ,  le  roi  s^avança  à  leur  reneonCre  : 
mais,  comme  aocablèdu  poids  de  sa  reoonnoiseance , 
la  parole  lui  nuinqua  pour  en  exprimer  le  sentimeiit: 
sdors  il  leur  tend  les  bras-,  les  oKilmsse  affectueu- 
sement, et  ses  larmes  leur  disent  ce  qui  ae  passe 
dans  son  cœur.  Le  leur  est  saisi  de  la  même  émotion  : 
les  larmes  vépondettt  aux  larmes  ;  et  l'on  seet  mieux 
qu'on  ne  sauroit  décrire  la  silencieuse  éloquence  de 
ce  drame  attendrimant. 

Après  que  tout  nut  été  concerté  entne  Louis  XVI 
et  ses  conseil»;  jet  tandi»  que  M.  JDesèxe  travailloiià 
rédiger  en  forme  oratoire  ses  mojens  de  défense 
convenus ,  ce  prince  »  dans  rincertitnde  si  ses  en- 
ncmb  ne  le  feroient  pas  passer  immédiatement  de 
leur  tribunal  à  réohafand,  avoit  cru  devoir  s^oeou* 
per  d^un  testament.  Dans  la  soirée  du  »t  il  avoit 
ùât  .oonfidenoe  de  sen  pyo^et  à  Malesberbes ,  qui 
essaya  en  vain  de  Ten  détourner,  et  d'ouvrir  encore 
son  GCBur  à  l'espérance.  «  Mon ,  non ,  mon  cher  lia» 
«ledherbes ,  répondit  Louis  XVI,  {e  ne  puis  ni  ne 
«déisme  flatter;  mais,  par  la  grâce  de  Dieo^  |ene 
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scrains  pas  la  mort.  »  Ce  testament  fut  achevé 9  et 
denx  copies  en  furent  tirées  le  aS* 

Ainsi  préparé  À  tous  les  événemens  par  Paccom- 
plissoment  de  tous  les  devoirs,  Louis  WI  va  se 
montrer  aussi  grand  le  26  décembre  qu*il  le  parut 
le  1 1 9  quUl  Tavoit  paru  le  ao  juin  y  quUl  le  parottra 
le  ai  janvier.  Sa  philosophie  chrétienne  lui  donnera 
encore  9  en  ce  jour,  sur  le  philosophisme  de  ses 
sujets  révoltés ,  tout  Tavantage,  de  la  raison  sur  la 
passion,  de  la  vérité  pure  sur  le  mensonge  hideux. 
On  vient  lui  annoncer  quHl  va  être  conduit  devant 
ses  juges  :  il  se  montre  prêt  à  obéir  à  ceux  qui  ont 
4a  force  en  mains.  Une  seule  chose  rinqulète.  Ses 
conseils  ne  seront  pokit  aémis  dana  sa  voitare  ;  et 
il  voudroit  savoir  quelles  mesures  on  a  prises  pour 
leur  faire  parcourir  la  longue  distance  qui  les  sépare 
de  la  convention  ?  On  lui  répond  brutalement  :  «  Cest 
•leur  affaire  :  la4)omiaune  ne  s*en  mêle  point.  »  Le 
roi  y  sans  proférer  un  seul  mot 9  monte  dans  le  car^ 
rosse  du  maire»  ignorant  comment,  et  si  ses  défen- 
seurs, au  milieu  du  tumulte  qui  agite  Paris  »  pour- 
ront pénétrer  iusqu*&  rassemblée. 
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NOTES 
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A  LA  SUITE  DU  LIVRE  DOUZIÈME. 


(6)  DÉCLARATION  DU  EOI  DU  a3  JUIN  1789. 

Ait.  I*'.  A  vctm  nouvel  impôt  ne  len  éubli  9  anoun  enden 
ne  fera  prorogé  au  delà  du  terme  fixé  par  les  lois  ,  lani  le  con- 
tentement des  reprétentauB  de  la  nation. 

II.  Les  impositions  nouvelles ,  qui  seront  établies ,  ou  les 
ancAfnnes  qui  seront  prorogées ,  ne  le  seront  que  Jusqu'à  lin- 
tervalle  qui  devra  s'éoouler  jusqu'à  ^époque  de  la  tenue  sui- 
vante des  États  généraux. 

III.  Les  emprunts,  pouvant  devenir  l'occasion  nèceiiairf 
d'un  accroissement  d'impôts,  aucun  n'aura  lieu  sans  le  consen- 
tement des  États  généraux  ;  sous  la  condition  toutefois  que  ,  en 
eu  de  guerre  ou  d'autre  danger  national ,  le  souverain  aura  Is 
faculté  d'emprunter  sans  délai  Jusqu'à  la  concurrence  d'une 
somme  de  cent  nf  illions.  Car  l'intention  du  roi  est  de  ne  (a- 
mais  mettre  le  salut  de  son  empire  dans  la  dépendance  de 
personne. 

IV.  Les  États  généraux  examineront  avec  soin  la  situation 
des  finances ,  et  ils  demanderont  tous  les  renseignemens  pro- 
pres à  les  éclairer  parfaitement. 

V.  Le  tableau  des  revenus  et  des  dépenses  sera  rendu  puUic 
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•kM|M  «nnéo»  danê  une  forme  propoiéepar  lei  Éteti  gënértui 
cl  edoptëe  par  m  majeité. 

VI.  Lei  lomiiiet  attribuéei  à  chaque  xlépartem/CDt  «eront  dé- 
toriDiuâea  d'une  maniàre  fixe  et  invariable;  et  le  roi  loumet  à 
cette  l'ùgle  gt&nërale  Ici  fond»  mdnoMi  qui  aont  dettinèt  à  l'en* 
Iretien  de  sa  inainon. 

•  VII.  t»  roi  veuj(  quOi  pour  aMurer  eette  finUë  dea  divcnea 
d^penaea  de  Tiitut,  il  lui  «oit  indiqué  par  les  Ét«ta  généraux  Ica 
idiiix>aitiuni  propret  k  remplir  pe  biU  ;  et  «a  majcaté  Ica  adop- 
tera dès  qu'cilcs  s'accordent  avec  la  dignité  royale  et  la  c«ild- 
rité  indispensable  du  service  public. 

VIII.  Les  représontans  d'une  nation  ilUàle  aux  loi»  do  l'hon* 
neur  et  de  la  probitë  ne  donneront  aucune  atteinte  à  la  foi 
|»uUique  ;  et  le  roi  attend  4*nMX  que  la  confiance  dr»  créanciers 
de  l'état  soit  assurée  et  consolidée  de  la  maniùrc  la  plus  authen- 
lique* 

IX.  Lorsque  les  disposîtioni  formelles ,  annoncées  par  le 
clergé  et  la  noblfliae  •  de  renoncer  à  leurs  privilèges  pécuniaires 
auront  été  réalisées  par  leurs  délibérations,  l'intention  du  roi 
cet  de  les  sanctionner ,  et  qu'il  n'existe  plus*  dans  le  paiement 
des  contributions  pécuniaires ,  aucune  espèce  de  privilège  ou 
de  distinction. 

X.  Le  roi  veut  que,  pour  consaoaer  une  disposition  si  im« 
portante  1  le  nom  de  UUUêê  soit  abpli  dans  son  royaume  »  et 
qu'on  réunisse  cet  impôt  soit  au  vingtième  soit  à  tout  autre 
imposition  territoriale  ;  ou  qu'il  soit  enfin  remplacé  de  quelque 
niitre  manière  «  mais  touiours  d'après  des  dispositions  luates  , 
égales  I  et  sans  distinction  d'état  «  de  rang  et  de  naissance. 

XI.  Le  roi  veut  que  le  droit  de  firano-flef  soit  aboli  du 
moment  oix  les  revenus  et  les  dépenses  fixes  de  l'état  auront 
été  mis  dans  une  exacte  balance. 

XII.  Toutes  les  propriétés,  sans  cxeeptioni  seront  constam- 
ment respectées  ;  et  sa  ma)esté  comprend  expressément  saut 
le  nom  de  propriété  «  les  dîmes,  cens  1  rentes ,  droits  et  devoirs 
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féodAul  et  icignéttriaax  »  et  gëoéralement  touB  lei  dnrfti  m 
prérogatives  utiiei  ou  honorifiquea  «ttachës  mis  tefrot  et  au 
fieffl ,  ou  appartenant  aux  personnes. 

XIII.  Les  deux  premiers  ordres  de  l'état  continueront  k 
Jouir  dci  l'exemption  des  charges  personnelles  ;  mais  le  roi  ap- 
prouvera que  les  États  généraux  s'occupent  des  moyens  de  con- 
vertir ces  sortes  de  charges  en  cOntributiOnt  pécuniaires ,  et 
qu'alors  tous  les  ordres  de  l'état  y  soient  assujettis  également. 

XIV.  L'intention  de  sa  majesté  est  de  déterminer,  d'aprb 
l'avis  des  Étals  généraux ,  quels  seront  les  emplois  et  charges 
qui  conserveront  à  l'avenir  le  privilège  de  donner  et  de  trans- 
mettre la  noblesse.  8a  majesté  néanmoins,  selon  le  droit  inhérent 
à  sa  couronne ,  accordera  des  lettres  de  noblesse  à  ceux' de  ses 
sujets  qui,  par  des  services  rendus  aii  roi  et  &  l'état,  se  seront 
montrés  dignes  de  cette  récompense. 

XV.  Le  roi  ,  désirant  assurer  la  liberté  personnelte  de 
tous  les  citoyens  d'une  manière  tM^Kde  et  '  durable ,  invite 
les  États  généraux  à  chercher  et  è  lâî  indit)tké^  le  moyen  le 
plus  convenable  de  concilier  l'abolition  des  otdres  connus  ritras 
le  nom  de  ietirei  de  eae^et,  avec  le  friaîntien^  de  la  sûreté  pu- 
blique ,  et  avec  les  précautions  nécessaires  ;  soit  pour  ménager, 
dans  certains  cas,  l'honneur  des  familles,  soitpiour  réprimer 
avec  célérité  des  commencemens  de  sédition,  soit  pour  ga- 
rantir l'état  des  effets  d'une  intelligence  crinAÎnelle  avec  les 
puissances  «'trangèfes. 

%VÎ,  Les  États  généraux  examineront ,  et  feront  connOftre 
k  sa  majesté ,  le  moyen  le*  plus  convenabfe  de'boncîHer  In  li- 
berté de  la  presse  avec  le  respect  dû  à  la  religion ,  aux  «noenia 
et  k  l'honneur  des  citoyens. 

XVII.  Il  Sera  établi ,  dans  les  diverses  provinces  ou  géné- 
ralités du  royaume,  des  états  provinciaux,  composés  de  deux 
dixièmes  démembres  du  clergé,  de' trots  dixièmeade  inem- 
hres  de  1«  noblcMc,  et  d(p  Cinq  diotiètties  de  membres  du  liera 
état. 
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XVIII.  Lw  mtmbNt  de  cm  états  proTlnoiaux  leront  libre* 
ment  élut  par  lei*ordrai  leiptelift  )  et  «ne  moiure  quelconque 
de  propriété  aéra  néoeaMire  pour  être  électeur  ou  élif  ible. 

XIX.  Lei  députéi  à  oei  étati  provinciaux  délibéreront  en 
commun  lur  toutes  Ici  a  Aires,  suivant  rusage  observé  dans 
les  assemblées  ptovlnoiales  que  oes  états  remplaceront. 

XX.  Une  commission  intermédiaire  »  oboisie  par  oes  états  « 
administrera  les  affaires  de  la  province  pendant  Tintervalle 
d'une  tenue  à  Pautre  { et  oes  commissions  intermédiaires  i  de- 
venant seules  responsables  de  leur  gestion  i  auront  pour  dé- 
légués des  personnes  cboisies  uniquement  par  elles  ou  par  les 
étals  provinciaux. 

XXI.  Les  itats  généraux  proposeront  au  roi  leurs  vues  pour 
toutes  les  autres  parties  de  Terganisation  intérieure  des  états 
provinciaux ,  et  pour  le  choix  dei  formes  applicables  à  l'élec- 
tiun  des  membres  de  cptte  assemblée. 

XXII.  Indépendamnent  dos  obieti  d'administration  dont 
les  assemblées  provinoialea  sont  dbargéf  s  «  le  roi  ooofiera  aux 
états  provinciaux  radminisCration  des  bôpitauxi  des  prisons» 
des  dépôts  de  mendicité  t  •  des  enfans  trouvés  \  Tinspectioe 
des  dépenses  des  villes,  la  surveillance  sur  TenlMlien  des  foré  N, 
sur  la  garde  et  la  y^nte  dns  bois»  et  sur  d'autres  objets  qui  pour* 
ruicnt  être  adn^inistrés  i>Uis  utilement  par  les  provioeea. 

XXIU.  Les  contestations  aurvonucs  dans  les  ptovinees  où  il 
existe  d'anciens  t^tats,  et  les  sécianaations  élevées  contre  la 
ODnslitutbn  ide  ces  aseemblées  devront  fixer  l'attention  des 
ilati|4néeauB{  eft  ils  leront  eonnottve  à  sa  majesté  les  dispo- 
sitions de  justice  et  de  sagesse  qu'il  est  eonve«able  d'adopter 
ponr  établir  un  .ordre  ilM  dané  l'n^niinistretion  de  ces  mêmes 
pfovioMs. 

XXIV.  Le  toi  invite  les  États  généraux  à  s'occuper  de  la  re* 
f  herebe  des  moyens  propres  à  tirer  le  parti  le  plus  avanti^eux 
dvê  domaines  qui  sont  dansées  metns,  et  de  tut  proposer  éga- 
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lement  leun  vuei  lur  ce  qu'il  peut  y  «voir  do  plti«  ce&veflabke 
à  faire  relativement  auft  dûnudnea  eoi^éft 

XXV.  Lei  États  géiuëraus  t'occuperont  du«pffo|et  conçu  de- 
puis long-temps  par  sa  majesté,  de  porter  les  douane»  aus  flron- 
tièrcs  du  royaume,  afin  que  la  plus  parfaite  liberté  règne  dans 
la  circulation  intérieure  des  marchandises  nationales  ou  étran* 
gères. 

XTLVÏ.  Sa  majesté  désire  que  les  fâcheux  effets  do  l'impôt 
sur  le  sel)  et  l'importance  de  ce  revenu,  soient  discutés  soi- 
gneusement,  et  que,  dans  toutes  les  suppositions,  on  propose 
au  moins  les  moyens  d'en  adoucir  la  perception. 

XXVII.  Sa  majesté  veut  aussi  qu'on  examine  attentivement 
les  avantages  et  les  incon venions  des  droits  d'aides  et  dcê  au- 
tres impôts;  mais  sans  perdre  de  vue  la  néceisité  absolue  d'as* 
iurer  une  exacte  balance  entre  les  revenus  et  les  dépenses  de 
l'état. 

XXVIII.  Selon  le  vœu  que  le  roi  a  srianifesté  par  sa  déolaim- 
tion  du  a3  septembre  dernier  9  sa  majesté  examinera  aveo  une 
sérieuse  attention  les  projets  qui  lui  seront  présentés  relative- 
ment  à  Tadministratién  de  la  justice ,  et  aux  moyeu  de  per- 
fectionner tes  lois  civilef  et  criminelles. 

XXIX.  Le  ffoi  veut  que  les  lois  qu'il  aura  fsit  promulguer 
pendant  la  tenue,  et  d'après  l'avis  ,  ou  selon  le  vœu  des  États 
généreux ,  n'éprouvent ,  pour  leur  enregistrement  et  pour 
leur  exécution,  aucun  retardement .  ni  aucun  obstaole'  dans 
toute  l'étendue. de  son  royaume* 

XXX.  Sa  majesté  veut  ^e  l'usagade  la  corvée  9  poKir  la 
confection  et  l'entretien  des  chemins  ,  sott  entièrement  et 
pour  toujours  aboli  dans  son  royaume. 

XXXI.  Le  roi  désire  ^e  l'abolition  du  droit  defiMJi»- 
morte,  dont  sa  majesté  a  donné  rexemplr.  dans  ses  donaainea  « 
soit  étendue  k  toute  la  France  »  et  qu'il  lui  soit  proposé  de» 
moyens  de  pourvoir  à  l'indemnité  qui  pourroit  être  due 
seigneurs  en  possession  de  pe  droit. 
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XXXIIi  Sa  majesté  fora  connoltrr  ineMiamment  aux  ttaU 
gfinérauK  lei  réglemeni  dont  ollo  t'oocupo  pour  restreindre  lei 
capitainerict  «  et  donner  enoore  dani  eette  partie  qui  tient  de 
plui  prêt  à  tes  louittanoei  pemonneUe»  un  nouveau  témoi- 
gnage de  aon  amour  pour  lea  peuplei. 

XXXIU.  Le  roi  invite  le*  6tati  généraux  k  coniidérer  le 
tirage  de  la  milice  tout  tout  lei  rapporta,  et  à  t'occuper  den 
moyeni  de  eonoilier  ce  qui  eit  dû  à  la  défonae  de  l'état  avec 
lei  adouciaaonieni  qne  aa  ma|eaté  détire  pouvoir  procurer  k 
•ei  luleti. 

XXXIV.  Le  roi  veut  que  toutes  lea  diapoiitioni  d^ordre  pu- 
blie et  de  bienfaisance  envers  ses  peuples ,  que  sa  majesté  aura 
sanctionnées  par  son  autorité  pendant  la  présente  tenue  des 
États  généraux  •  celles  entre  autres  relatives  à  la  liberté 
personnelle  «  à  l'égalité  des  contributions,  à  rétablissement  des 
états  provinciaux,  ne  puissent  jamais  être  changées  sans  le 
consentement  des  trois  ordres  pris  séparément.  8a  majesté  les 
place  à  Tavance  au  rang  des  propriétés  nationales  quVUe  veut 
mettre,  comme  toutes  les  autres  propriétés,  aous  la  sauve- 
garde la  plus  assurée. 

XXXV.  Sa  majesté,  après  avoir  appelé  les  États  généraux  ù 
s^oecuper  de  concert  avec  elle  des  grands  objets  d'utilité  pu- 
blique, déclare  de  la  manière  la  plus  expresse,  qu'elle  veut 
conserver  en  son  entier  et  sans  la  moindre  atteinte,  l'institu- 
tion de  l'armée ,  ainsi  que  toute  autorité ,  }iolice  et  pouvoir  sur 
le  militaire ,  tels  que  les  monarques  français  en  ont  constam- 
ment joui. 

(7)  Egarés  par  le  délire  universel ,  les  gardes  du  corps  tien  • 
aent  des  assemblées  pour  délibérer  sur  leur  mode  d'obéissance  à 
leurs  oAciers.  Ils  arfétent  d'ajouter  à  leur  Ibrroule  de  serment 
d'obéissance  au  roi ,  celui  de  n'cUir  à  mttnn  otérê  9aMii%  U 
pmêfUt  i  n'étant  pas  nés  IVançsit,  disoientilt,  pour  agir  contre 
•  lea  iotèiéts  de  la  France ,  et  ne  nous  étant  pas  engagés  à 
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•  défeadie  les  trtttret  à  It  patrie  oi  à  protéger  let  foun  drs 

•  airiitoâtaiêi,  •  ïk  rédigent,  à  Ttpimt  de  cet  arrêté t  on  mé- 
moire au  roi  et  une  adreite  à  l'aMemblée  nationale*  Le  capi- 
taine dea  gardes  de  service,  aynnttà  oc  aa)et ,  destitué  eooune 
an  des  plus  coupables  un  maréchal  des  logb  9  le  même  qui 
avoit  présenté  le  mémoire  au  roi ,  tous  ses  confrères  aUêrent  lui 
oflHr  leur  démission*  •  Eb  bienl  n^essieurs,  leur  répondit  le 
»  capitaine  »  si  tous  renonces  à  l'honneur  de  garder  le  roi  »  le 
■  roi  se  fera  garder  par  des  paysans.  ■  Louis  X.YI  9  é  la  lecture 
du  mémoire  qui  lui  avoit  été  présenté ,  s*écria  douloureuse- 
ment t  «  Quoi  1  mes  gardes  aussi  cesseroient  de  m'étre  fidèles  F 
•et  c'est  ce  moment  qu'ils  choisissent  pour  afficher  de  pareilles 

•  prétentioas  f  •  Il  fallut  que  la  reine  intervint  dans  cette  albire, 
dont  elle  prévint  les  suites  en  obtenant  du  capitaine  des  gardes 
la  réintégration  du  maréchal  des  logis. 

(S)  On  a  dit  et  répété  que  le  vieux  maréchal  de  Broglie  avoit 
proposé  à  Louis  XVI  de  monter  à  cheval  et  de  se  montrer  ;  et 
qu'è  ce  prix  il  lui  répondoit  de  réduire  Paris.  8i  le  fait  est 
vrai,  il  faut  que  le  général  en  chef  ait  eu  plus  de  •confiance 
dans  la  fidélité  des  troupes  que  tous  leurs  chefs  immédiats. 
Voici  ce  que  nous  lisons  sur  ce  sujet  dans  nos  mémoires  ;  «  Je 

•  ne  sais  s'il  y  eut  un  seul  moment  ou  le  roi  eût  pu  se  répondre 

•  assea  des  troupes ,  à  l'exception  de  quelques  corps  étrangers , 

•  pour  leur  proposer  d'entrer  hostilement  dans  Paris ,  surtout 

•  après  la  prise  de  la*Bastille.  Les  régimens  avoient  été  déhan- 

•  chés  avant  leur  arrivée  au  camp ,  ou  aussitôt  aprèa.  Le  pré- 

•  tendu  conseil  du  maréchal  de  Broglie,  donné  au  roi,  est  un 
>  de  ces  après-coups  de  gens  qui  n'avoient  pis  comme  nous  les 
•yeux  sur  Itt  chose,  et  bien  aises  d'assigner  une  cause  qnel- 

•  conque  de  nos  malheurs  1  Le  général  ne  pouvoit  ignorer  ce 

•  que  Louis  XVI  avoit  dit  d'une  manière  si  décidée  t  ^'«me 
•iêuU  $<mUê  du  êong  et  #m  mjtU  »  U  ns  mmffHroii  ft 

•  qu'dU  €<mkU  pouir  sa  eaute.  Or,  dans  l'avis  proposé,  il  e^ 
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•  bUtt  «  d«ii»  li  eluMMïc  U  iiliM  limif«tii«,  qu'uiM  purtU  4«  m* 

•  uoupr*  «Ot  iXNnimmoé  fMr  batlM  r»tttm«  «fiiol  4'«ll«r  btllft 

•  lr«  brigtoïki  qui  déiolcUoi  b  cuiplliUct  • 

(0)  Ctftu  femoM  M  miouMit  DufwilMtt.  11  y  Mit  ioforma» 
tion  iurtittfu*  •wf  la  nMiirtro  1  «t  vMt«  4'ottot  d«  mo  rft4iivr«  « 
9n  ffféêenet  du  cdmmfiMtire  «ti  CMitUi  Mf«bMU«  du  àuetmu 
en  médtteinë  Sulttii*  et  du  cbirurKiifO  RuAo*  Il  rMiU  du 
pfuoè*  fwb»!  I  <(m'«u  moaMnt  du  |>«Ma|«  d«  lu  foituf*  du  ioi« 
1«  v(«lim«  •  fut  fnppé»  d'une  sfOêH  4iK##  qui   lui  cr«v« 

•  r«HAf«  pulmoii«iro,  «t  fut  tionfée  mi  fond  du  h  pU!m,  • 
L'dbim  m^Hldlt  bim  i|u'ofi  U  Miivf I  $  oMi*  on  «'«ut  pM  plutôt 
•ntrvfu  d'où  U  «nip  ét^ilt  psrti  i^*mk  ofut  prudwit  d«§'«b#l«iilr 
d«  pitti  «mplca  fnl!r>rmiitioiM* 

(to)  tu  17,  A  MHi  Mtouf  d«  PifUt  U  foi  étjwt  ruutié  dm» 
êt$n  fip|>Mt«imuit  |iiiur  «M  ddiihftbUlur,  l««  oAt-Urri  d«  ton  ioté* 
rieur  •#•  ri^mèrsfit  «¥««  uffirol*  «ii  foyaut  •«  obumUu  mm«ii« 
gUfiUrr  (  •  C«  n'uit  rUm ,  nbtulumunt  rl^^ti ,  leur  dit  tu  rai ,  ut  ju 

•  ¥(fu»  ddfuuda  usprutddmuot  à*9m  diru  mot  •  i|ui  <|uu  ou  toit.  • 
t»  p{qdru  étoit  en  eflRirt  iriN»  Ufèru*  Lt  rainir  «llu-mému  n'upP*^^ 
r«««>otur«  •  à»  lu  btHiobe  du  ro( ,  i|uu  long  lump*  «prAt»  RUu  lui 
fil  f^int  II  cettu  oreMlou  «o  gUut  impénétniblu.  Il  étoit  oorn* 
piM4  de  irpt  feuilles  du  teUblAi  réunim  et  pi<|u4uf  #  Louk  XVI 
l«  rrçtit  p»r  e0m|>UU«or4i,  meU  U  n'eu  ftlMit  put  u*ife» 

(11)  Ufi  obiurv«teur  <|ui  «uivolt  po  *  pu»  !•  eMMidiudu  lu 
révolutbat  l'uttleur  du  ia  Conj^utmêUmdu  4mo  d'OHémiê,  non» 
dit  (  •  U  u»t  rurtuio  <|u*immAdi»temunt  nprl»  lu  pri»u  du  lu 

•  BiMitUle ,  d'Orliiin»  uut  pour  lui  ton»  lu»  eut? ioktu»  du  fof  uttOMt 

•  Ceut  de  U  pUr-e  Duupblne  moatiéfuut  uuu  jolu  uffrAn4u  d«<f 

•  Mène»  que  fuînoit  drioru  ebeque  |our  le  euu(uralUm  du  A*ih  • 

•  Uriin»  i  il»  b  témoignèrent  pur  une  brilleote  illumlnetion. 

•  L'un  d'eus,  ic  mévm  Ciirir»,  bi|(iuiiur,  dont  ('ai  parlé  plu» 
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•  haut,  dinoit  hautement  qu'il  consommeroit  ta  fortune  entière 
•pour  consolider  les  changemens  favorables  k  sa  secte  qu'an* 

•  nonçoit  la  nature  de  l'insuVrection  qui  se  manifestoit;  Il  donna , 

•  dans  la  grande  salle  du  Palais  i  un  repas  scandalrui ,  et  tel 

•  qu'aumit  pu  1^  donner  un  souverain  dans  des  jours  de  bon- 
•heur  et  d'abondance»  Cette  salle,  le  plus  vaste  monument  de 

•  ce  genre  >  fut  entièrement  couverte  de  tables.  > 

(la)  Un  historien  qu'on  ne  suspectera  pas  de  prévention» 
trop  favorables  à  la  religion  catholique,  PrtuUunnfne  ,  dans  ses 
Crimée  de  îm  révoimtion,  nous  dit,  en  parlant  des  masaacrrii 
du  mois  de  septembre  :  «  Parmi  les  tueurs ,  pour  le  seul  plaisir 
V  de  tuer ,  se  trouvèrent  plusieurs  prolestans ,  ayant  à  la  bouche, 

•  pour  mot  de  ralliement  :  CharUt  IX  !  LouU  XIV  l  — •  Parmi 
M  les  massacreurs   des  prêtres  aux  Carmes  et  k  Saint- Firmin 

•  étoient  plusieurs  protestansdu  midi.  Aux  massacres  de  rhdtel 

•  de  la  Force.,  quelques  Anglab  déguisés  furent  remarqué» 
»  parmi  les  ordonnateur»  des  tueries ,  et  ces  ordonnateurs  étoient 

•  les  commensaux  du  duc  d'Orléans.  Ils  dînèrent  avec  lui 
a  immédiatement  après  la  mort  afflreuse  de  la  princesse  de  Lam- 
»  balle.  •  (  Tome  iv,  page  78  et  i-aS.  ) 

Tout  les  écrits  du  temps  déposent,  avec  détail»  et  preuves 
circonstanciées ,  des  exploits  sanguinaires  des  calviniste»  à  Mar- 
seille, i  Montpellier,  è  Montauban,  à  Iftmcs,  è  Avignon. 
Il  est  vrai  qu'en  plusieurs  endroit»,  et  notamment  dana  cette 
dernière  ville,  on  reconnut  pour  auteurs  et  instigateurs  de» 
massacres,  on  grand  nombre  de  frano>maçott».  C'est  un  lait 
également  notoire  que  le»  mêmes  homme»  qui  avoient  égofgé 
dans  le»  villes  du  Midi,  établi»  ordonnateurs  de»  nias»acre» 
dan»  le»  prisons  de  Paris ,  faiaoient  grâce  aux  détenus  qui  leur 
faisoient  le  salut  maçonnique.  Mai»  il  faut  »eulement  oondoiv 
de  là  qoe  le  cal%inî»mc  étoit  marié  à  la  franc-maçonnerie.  Le» 
brigand»  connus  sou»  le  nom  de  MmnelUaiê^  étoient ,  pour 
la  plupart,  calviniste»  d'origine,  et  en  mène  temp» 
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VOUS.  IiOf»qii*ttu  mois  d«  {uUUt  179»  itt  trtvtrtèrent  )a  Praiir«, 
pour  •«  rendrt  à  PirU,  ti«  IVir«iit  partout  accu^illU  «t  Mtén 
romiue  /Wf«f  al  aiiUa  »  dan»  Wt  logi^  iiiaçoiimqu«i  >  couvarlttt 
aloca  «n  cluba  {acobtiit.  lU  publioient  hautonunit  à  leur  paa- 
Mgti  à  Ljon  qtt*ib  alloiaiit  miUrmihêt  4m  fitmiHê  f»yl<. 

(iS)  Il  Mt  vrai  qu*oa  v«rra  t««  catvînUhsa  Rabaut  d«  Saint* 
Étienua  «I  Barnava  ltti>méma  reculer  d*horr«ttr  devant  l*<kha- 
fiiud  da  Loub  XVI,  après  l*àvoir  drtia^t  mab  to  calvSnbta 
Rabaul^Pommivr  I  h^tt  de  Rabaut  de  Saint-Étianne,  votafa 
la  mort  avtc  le  calvinbtv  Marat ,  eomma  la  voteront  «ea  minitttaa 
calvinitte»  La  Source  de  Gaatrea»  Laebaud  dt>rlÀani,  et  Julien  de 
Toulouse.  Outre  eea  lèlateuia  de  la  cataitrophe  régicide  «  Thi»- 
torien  d4jà  citi  dea  Cfimn  éê  In  tévvhiiom  *  nous  nommera 
encore  1  comme  anim^  du  même  esprit  >  les  proteslans  Pekt« 
Senrière»  Vouland,  Bernard  Saint^AlHque»  Johannot,  Gam« 
bon«  Jean»Bon»Saint>Andr^  >  le  gendre  de  Ilecker  baron  de 
StaKI  %  elc.  ;  et ,  après  avoijr  articule  ses  Iktts  %  U  ajoutera  1 1  Si 

•  on  doutoit  de  la  vértti^  de  oe  tableau»   qu*on  parcoure  les 

•  motions  des  députés  proteslans  sur  les  dilAkentes  époques  de 
•la  révolulion  française. •  (Tome  iti>  page  17  et  tuivantea  ( 
tome  IV ,  page  ia3.  ) 

(i4)  M.  Desèie,  apoatropbant  Ica  |ugas  qui  venoient  de 
condamner  Louis  XVI|  leur  dira  t  •  Nous  venons  d'apprendre 

•  que  le  d«kr«t  f^tal  qui  a  eondamné  Louis  à  mort>  n*a  obtenu 

•  la  ma|orité  «  sur  dea  suAragea  plus  indu||enS|  fna  éê  a<«if  eoi« 

•  êê^UêtMfU^  Ha  lremblertea>  vous  pas ,  ne  seriea^vous  pas  même  ef-^ 

•  Arajfés  que  le  salut  de  la  rëpubliquei  le  salut  de  la  Pranee  entièrci 

•  le  salut  de  vingt-cinq  millions  d*bomm«s  tint  aujourd'hui  unique- 
•ment à csiif  de  vos  suflVageaf  •  Voyea  Praeét ils  LmU  Xf^i* 

Si  l'on  compulse  les  séances  de  l'assemblée  conventionnalla  » 
et  qu'on  se  rappelle  les  événemens  qui  suivirent  la  mort  de 
JLouis  XVI I  on  verra  avec  quelle  impudeur  les  caivtniitea  s'attri* 
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buoieot  la  lubvenion  du  trône  et  dei  auteb  etthoUqnet  »  evee 
quel  fanatiime  ili  prêchèrent  le  dogme  si  cher  à  leur  Calvin 
de  U  Méfié  êi  éé  i'éffMité  cifile  et  religieuse.  GaWin  t'ëtoit 
fait  appeler  U  fwpe  ds  Genève:  Gcnèire  alors  se  croyoit  l'égale 
ou  mène  la  maltresse  de  Rome.  Quand  elle  vit  le  trône  de 
saint  Louis  renversé  à  ses  pieds,  elle  crut  j  voir  aussi  la  chaire 
de  saint  Pierre  :  après  que  la  France  se  fût  engouée  de  son' 
esprit  républicain,  elle  ne  désespéra  pas  que  Rome  elle-même 
ne  partageât  bientôt  son  apostasie;  et  y  dans  une  séance  de  la 
convention,  du  7  novembre  1793,  l'athée  Ghaumettc  félîcttott 
ses  contemporains  de  voir,  sous  l'heureux  empire  de  la  liberté 
et  de  régalité ,  Home  êendeml  iamain  à  Genève» 

Quoique  nous  avions  resserré  en  peu  de  pages  ce  que  d'au- 
tres ont  détaillé  dans  des  ouvrages  volumineux,  il  est  des 
hommes  pacifiques  qui  pourroient  croire  encore  que  nous  nous 
sommes  trop  appesantis  sur  cette  matièse.  Pourquoi,  nous 
diront-ils ,  peindre  ainsi  l'esprit  du  calvinisme  et  son  influence 
sur  les  malheurs  de  la  monarchie?  Pourquoi?  parce  qu'il  hnt 
être  utile  en  histoire;  et  qu'on  ne  peut  l'être  que  par  les 
vérités  qui  signalent  à  la  postérité  les  écueils  où  se  sont  perdus 
les  contemporains.  Mais  voules-vous,  avec  vos  rérités  histo- 
riques, rouvrir  des  plaies,  éterniser  des  restentimens  entre 
concitoyens  et  \enfans  de  la  même  patrie  f  A  Dieu  ne  plaise 
qu'un  ocBur  français ,  et  surtout  uncecur  chrétien  s'ouvre  |amais 
à  «ne  pareille  pensée.  Que  prétend  donc  l'écrivain  qui  charge 
ainsi  le  éalvinisme  r  Cet  écrivain  n'a  point  en  cela  de  préten- 
tions ;  il  n'a  que  des  vnes  :  et  sans  doete  il  n'en  a  point  dlios- 
tiles  celui  qui  n'en  veut  qu'aux  erreurs  constamment  Ibnestes 
eux  evrans.  Il  ose  aussi  former  des  voeux ,  et  même  concevoir 
^ê  espérances.  Il  espère  qu'édairés  par  les  nouveaux  résultats 
de  l'expérience,  ses  frères  égerés  rentreront en6n  dans  les  Toics 
politiques  et  religieuses  ^ue  suivoSent  leurs  afeux  ;  et  que ,  bien 
convaincus  que  la  France,  monarchie  depuis  quatorze  siècle* y 
ne  peut  exister  que  monarchie  1  ils  abjureront  pour  jamais 
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préventioiM  «ntrohlquti  deleun  réformiteum,  qui  n'ont  abotiti 
pour  tus  et  pour  leur  patrU  qu'à  do»  dtfohiremon»  et  Ae* 
malbourit 

Au  moment  oi^  nous  traçona  oea  Itgnea  i  U  noua  tombe  aoua 
la  main  une  petite  pièoe  Intitulée  i  Dé  LmU  XiP^  êê  de  i$i 
lUMeuinn/  Inaérëe  dana  le  M^fwnH  éê  Ftênoê  du  i6  août 
dernier,  et  dana  le  Jo^imM  de  i'Bmf^trê  du  lë  du  même  moia. 
L'auteur  de  oet  article  noua  a  étrangement  aurpria ,  en  noua 
reprodulaant  la  obimère  dea  alx  cent  mille  eiioffinê  riaÉLia  H 
»Aiaitbai,  qui  aurolent  été  proaorita  par  le  deapotlame  aveugle 
de  Loula  XXV. 

J'avouerai  que,  al  favola  à  plaeer  dans  aon  |our  le  plua 
fkvorable  un  béroa  auquel  je  ne  oonnottroia  point  d'égal  en 
grandeur ,  |e  n'aurol»  paa  i  oomme  certaina  optiolena ,  l'iniigne 
maladreaae  de  oommenoer  par  ravaler  tout  oe  qui  l'environne  « 
et  tranaformer  en  pygméea  toua  lea  ob|eta  de  romparalaon. 
Je  voudrola  i  au  contraire  «  pouvoir  relever  de  oent  roudf  <>a  le 
piédcatal  dea  béroa  leaplua  vantéa«  et  dire  alora  auM  rontempo- 
raina  i  •  Voua  admirea  avec  rakon  oea  taille*  giganteaquea  t 
»  i>tot/ni'i-voua  donc  de  celle  qui  a'élève  tant  au-dmauR  de* 
■  (outea.  t 

'  Pour  en  revenir  au  critique  de  Tédlt  qui  rifvoqua  crlui  de 
Hantea,  noua  avona  lieu  de  croire  qu'il  n'a  lamaia  lu  ni  cptte 
loi  générale  ni  plua  de  cent  lola  partîculîèrea  qui  l'ont  préparée 
et  juatiflée. 

Maia  l*ldée  de  l'auteur  aur  c«  au|t*t  tient  à  d'autrea  idéea  lea 
antlpodea  dri  nôtrea.  UntultCf  k  ihn  avit ,  politiquement  par- 
lant )  équivatidroit  à  un  autrv  rtihr.  Mail  point  du  tout  i^t  aua 
yeun  d'un  aage  tégialatrur  »  le  culte  qui  oppoae  le  ftrein  te  plua 
foible  aux  paaaiona  turbulrntea  n'eat  point  l'égal  de  celui  qui 
leur  oppoae  le  plua  piiiaaant  ;  le  culte  catholique ,  par  exemple  t 
qui  preacrit  la  ooafiaaloat  la  eonveralon  du  ceauri  une  pureté 
de  oonaclenee  Irréprœbable  pour  la  fréquentation  dea  eacre- 
mena ,  ce  eulte  n'eat  point  l'égal  du  culte  proteatant  qui  néglige 
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tout  ceU,  et  à  la  ftreur  duquel  J.-J.  Kousseau  peut  s'avouer 
vicieux  sans  remords,  et  se  flatter  encore  d'avoir  son  Juge  pour 
complice  des  vices  les  plus  opposés  au  bon  ordre  social  et  do- 
mestique* 

Ifous  croyons  aussi  avoir  porté  au  dernier  point  d'évidence, 
pour  qui  n'est  point  affligé  de  la  cataracte,  que  la  philosophie 
moderne  a  été  la  conseillère  de  tous  les  forfaits  qui  ont  souillé 
la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  et  que  ses  prétendues  lumières 
ne  furent  que  des  torches  incendiaires  :  et  l'auteur  de  l'article, 
au  contraire ,  croiroit  ffUu  aisé  de  frrouverj  à  la  décharge  de 
cette  philosophie ,  «  que  nos  désordres  révolutionnaires  toni 
•nés  ffréoiâémmU  du  mépris  de  ses  eonseUs  etdeia  résistants  à 
»  ses  iwniéres,  »  ^ 

Est-ce  donc  bien  à  la  fin  de  1807 ,  et  lorsque  nOus  avons  en 
mains  la  correspondance  imprimée  des  chefs  de  la  philosophie, 
qu'on,  ose  hasarder  un  pareil  paradoxe?  S'il  pouvoit  être  la 
vérité  ,  il  nous  faudroit  ajouter  à  tant  d'autres  reproches  juste- 
ment faits  aux  philosophes ,  celui  encore  d'avoir  menti  è  leurs 
amis  dans  l'intimité  de  leurs  confidences. 

(i5)  A  peine  l'arrêté  de  l'assemblée  sur  la  liberté  de  la  chasse 
eut-il  été  connu  de  la  capitale ,  gue  tous  les  jours  elle  vomissoit 
par  toutes  ses  barrières  des  bandes  de  chasseurs,  qui  aUoient 
porter  le  ravage  dans  les  campagnes  à  plusieurs  lieues  à  la 
ronde.  A  Versailles,  une  canaille  insolente,  répandue  dans  le 
parc,  alloit  tirer  sa  proie  jusque  sous  les  fenêtres  du  roi.  Les 
désordres  commis  par  ce  peuple  de  chasseurs  furent  tels ,  en 
certains  endroits,  que  les  paysans  se  rassemblèrent  au  son  du 
tocsin  pour  écarter  de  leurs  moissons  un  fléau  beaucoup  plus 
dévastateur  que  le  gibier. 

(16)  L'observation  de  Louis  XVI ,  sur  l'injustice  et  l'incon- 
séquence de  l'abolitbn  de  la  dtme  sans  indemnité,  étoit  d'une 
grande  vérité*  Elle  fut  développée ,  par  un  membre  de  l'assem- 
blée ,  avec  une  force  d'éloquence  et  de  logique  qui  lui  valut 
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ïm  «pplandiiMiiiMi  et  tout  le  côté  droit  «  qtri  oMtoit  ptt  le 
tien.  Le  députe  n*ettt  pM  plutôt  perdu  le  pfocèt  de  Ii  dtme, 
qu*oQ  ft>peffçttt  que  le  obanebie  de  Chutteii  u'atoit  été  que 
l'evocet  de  le  cupidité»  et  non  celui  de  l'église.  Se  mère,  dé- 
pouillée de  ••  fortune ,  lui  devint  pk»  quVirengère  ;  il  ne 
rebendonne  pei>  seulement,  il  le  renie  beutement»  et  ne  se 
montre  plus  que  pemi  ses  perséeuteufs. 

M  > 

(17)  A  parler  strictement  »  Dieu  seul  e  des  droitsi  et  lliomme 
n*a  que  des  develts.  Lm  prétendus  droits  de  la  créature  ne 
sont  que  des  attributions  et  Tordre  étemel  du  Créateur  :  ordre 
immuable  quoique  relatif»  et  varié  d'après  les  degrés  biérai^ 
chiques  soit  du  sang  dans  la  famille  domestique»  soit  du  rang 
dans  la  l^miUe  sociale.  Sous  ce  repport  divin  et  essentiel,  Ir 
droit  du  monarque  le  plus  indépendant  n*cst  que  le  devoir  de 
gouverner  selon  les  règltss  prescrites  par  le  suprême  instituteur 
des  sociétés;  et  le  drail  du  corps  social»  le  plus  privilégié ,  ne 
nauroit  être  que  le  devoir  d'une  soumission  légitime  et  indédi- 
nable  au  cbef  qui  loi  donne  le  mouvement  et  la  vie. 

Quoiqu'il  soit  impossible  de  faire  abstraetion  de  cet  ordre 
divin  dans  le  gouvernement  du  Monde  sans  ouvrir  le  cbamp 
aux  sjfstèmes  anarebiques  »  permettons*noos-l4  un  instant  eette 
abstraction  philosophique»  pour  ne  raisonner  qu'humaine- 
ment sur  cette  asatièrei  et  alors  même  U  n'en  restera  pas 
moins  démontré»  à  le  honte  du  prétendu  siècle  des  lumiér«< 
fàtlesefpAÀfuss  j  qu'il  y  a  plus  de  sottises  que  de  mots  dans  Ir 
principe  fondamental  de  ses  prétendus  droits  de  l'homme  t 
Tom  est  <bsmmef  nntfrssnl  H  dêmmà^mâ  Uérêê  si  4gmM  sn 

Tou$  4ê$  AoNMiief  neisunl  lééret/  •*-  Tous  les  hommes»  au 
contraire»  naissent  dépendans»  plus  dépendans  que  les  ani* 
maux»  Au  ph|sique»  dépendans  par  la  IbibloMe  de  ceux  qui 
ont  le  force  ;  dépendans  par  tous  les  besoins  du  corps  de  ceux 
qui  peuvent  y  pourvoir.  Au  moral  »  dépendans  par  Tignoranoe 
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de  ceux  qui  peuvent  les  éolairer»  dépendue  par  Ice  puiiont 
de  ceux  qui  peuvent  leur  apprendre  à  les  mattrîter. 

7mm  U$  hommê$  tUmmurmt  (ittrêê  l  -^  Hul  hovuo^  ne  d«- 
meure  libre»  à  moine  qu'on  ne  pwlt  de  l'homme  aauvage.  Et 
quelle  liberté  que  celle  qui  le  diapeoae  d'être  homme  pour 
Tuiervir  à  tpu»  le»  betoint  d#  la  hratof  Tout  hoaune  en 
•ociëté»  à  quelque  claïae  qu'il  appartieiuM»  quoique  rang  qu'il 
y  occupe ,  fut-ce  le  premier,  ifamewre  i^iyiefu^anl ,  dépendant 
par  le»  beioinf  et  dépondant  par  lea  dovoln. 

Tcuê  4êi  4%ofnmê§  nmUêmt  égtm»  mk  dmiUi  <—  Ifiil  homme , 
d'abord»  ne  oatt  égal  &  un  autee  homme;  otiello  ett  l'iné- 
pui»able  fécondité  du  Créateur  que»  dans  la  chaîne  îmononM 
des  êiroi  oréét»  il  n'en  e«t  paa  un  muI  l'égal  en  tout  d'un  antre 
être  de  ion  eapèoe*  Nul  homme  non  plut  ne  naît  égal  en  dioîti 
à  un  autre  homme*  Dom  l'ordm  de  la  nature ,  Thomme  apporte 
en  naÎMant  dea  droite  égaux  à  lee  hetoinai  et  lei  beioînt  aont 
relatif»  et  diffèrent  dana  chaque  individu.  Celui  qui  natt  avec 
un  meilleur  appétit  a  droit  k  plut  de  nouvriture,  comme  celui 
qui  natt  infirme  a  droit  à  plua  de  toina*  Dam  Tordre  tooial, 
celui  qui  natt  iUt  du  pauvre  ne  natt  paa  dgal  en  droit»  au  fil» 
du  riche ,  le  filt  du  vakft  égal  en  deoitt  au  ftlt  4o  maître  «  ni  le 
filt  du  tui«t  égal -en  droitt  au  fil»  du  monarque* 

Tmu  i$$  hommê$  dmnmuremt  êgmmmi  énUil  ^  Répétition 
d'abturdité.  Il  y  a  dans  l'ordre  physique,  •eoial  ou  moml,  une 
»orte  4c  tbemaomètre  dea  droitt  de  l'homme  qui  varie  à  rîaêni, 
k  rai^ion  dot  qualité»  phytique»,  inlellectuellet  ou  moralct  quil 
a  reçttot  )  ot  du  Aon  ou  mouvait  «tage  qu'y  en  lait.  L'honune 
fainéant  ne  demeure  (mm  4gal  on  drcflt  à  lliomme  lafeorieui ,  le 
dissipateur  égal  en  droits  à  l'économe ,  l'imbécile  égal  en-droil» 
à  l'homme  d'etprit,  ni  le  lâché '^  qui  abandonne  ou  trahit  let 
intérêt»  de  la  palriei,-égal  en  dvaitt  l^'Hionuiie  de  ceeor  qui  la 
tert  utilement.  Les  nuances  4e  ee  que  l'on  veut  appeler  le» 
dr^iê»  de.  l?é(MUM  «ont  donc  autti  divefiifléft  que  cellet  det 
figuret ;  et  ktophislc  quinout diroit  i  7ou«  U$ éommea  noét- 
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fNi«i  à  nolr««?li«  «At  |)lui  |riiAd«  tbiurdlKl  quo  ovIIq  qui  fui 
«omnDréi»  *  li  plumlllil  don  «ufl^iiirv*  dam  l*M««miiUo  iinHoiiiU  i 

Bt  loul  It  v«rbt«f  0 1  faut  l«  pomptu»  |Allm«tlmi  employé  pur 
1m  n»mm«iitit«ttrt  i  pour  donner  un«  muUur  d«  »««•  CHimmiiu 
k  c«  qui  DU  «•!  nidl()iil«ment  dépourvu ,  n*tt  $9^rf\  qu^à  donntr 
pUw  d^0liit>  Hoil  *  ri«Quriibl«  imvtn  d*iMpril  dMl  dupMi  »uii 
à  U  (lomtiintA  pwy^Ntté  dut  IVIp«ni  i  9t  U  pMitirtté  nurii  pniuv 
i  «mlm  il  CM  |aum  du  t^nèbrvt  ut  d*iib|MtlcNii  i  où  tout  ua  irund 
p«upU«  préItAt  l*oriilU«  k  «m  piiidleit«uiii  «luirliiUA»  i^  liétH^ 
#1  H*é$Mlét  «t  fétf  A«AI  d«  Im  «AHudrAi  fulioit  proTMilOA  Ur 
i^fmAAOttrt»  dum  1m  FriA^li  opprlRiéti  dvi  hommM  «uiwt 
lltiv«9  quf  l'àfeoloAt  l9UM  opprvMmiin  1  dm»  \p  propriélNlr«  di> 
pouHM  I  l*4|iil  du  «polUtvuv  •••!  diiA»  U  «lptlm«  \*4fH9\p  ûp  nm 
Ivourrumii. 

(i(l)  ftl  U  iiii|«  lAMuru  quf»  lioulv  XVI  prMarWIl  «a  oottv 
fourAdn  à  AA«  pol||Aé«  d«  d«lfeAMuni  qui  iitfdolMit  aou  pidnin . 
d«  ii*iHl«fdlr«  l\ilh)«ilv«  I  «volt  bMoin  d«  |u«Unoiition ,  «lift  !« 
Irtiuwniit  dMM  l«  Irtit  «ulviml  i  Ua  dM  brlftHAdci  iiytAl  tlrt^ 
iur  UA  firdv  du  «orpi  'aoaiiaiI  lKir«p«ir«i  luni  nu  Utu  d«  w 
irtrd«  t  AA  noHImdv  l*armàe  piirl«)fiAn«.  A  llniitiiAt  ««iit  hirivu» , 
i|iil  litlrlhiiciAl  fo  iA»ttrtH)  d'un  dM  Uun  huk  fitrdM  du  |ttir|»»i 
|ur«nl  qu*ilii  Im  vilvriuluMuiil  tmii  i  «1  n9  ii*ttptiUt«nl  qu^  U 
voli  d'un  ttii|ilulA»  d«  Itt  |iird«  aaiIoamId  dt>  Purin  nommé 
OondruAi  qui  i  U  (féuéruiité  do  1m  éolniror  lUi  Ufnil,  qui 
ii*Ml  p«««é  «OUI  IM  y  «ut. 

(19)  l>«n«  un«  UHro  4  lu  r«lu«i  qui  pirut  lAuprimètf  nouii  U 
nom  d«  d*KttUluKi  dnUt  du  7  oetubiHi  «t  qu«  d*Kii(iilu)t  n« 
dé«ii¥ouii  pM«  on  liioil  1  •  Votro  mi|Mlè  m*«  «porvu  I1I01'  «a 

•  mlliOU  dVuH  lOUN  (t>«UX  qui  Mttié|«H)i«At  1«  «bâ(»<iu)i  \p  TMt* 


•  toite  t  yivê  U  rêinûl  qu'dU  0si  M4ê  !  ûiâoicnUiU»  ll't-t-fllf 

•  point  p«ur  f  empêches  qu'on  ne  tire*  Et  pul«  o'4tolC  t  f^ivê  U 

•reins t  vive  ia  nation  I •  Toute  cette  lettre»  eu  re«tei  du 

fourbe  et  hypocrite  courtben»  ne  forme*  êveo  celle  que  nouf 
evoni  déjà  citée  «  qu'un  tiiiu  dei  pluf  perfidet  inslnuetion»  é 
U  cliarge  de  U  reine  »  de  iê  cour  et  dot  rojeli«tet  de  l'aiiemhlëe  ; 
infinuetions  qui  tendent  k  dlminueri  en  fbveur  de  eeg  euteun, 
la  honte  do»  forfaitt  du  6  octobre. 

On  doit  le  dire  nëanmoini,  cette  |ottméei  $ï  féeonde  en 
crimc«  odieux ,  vit  éolorc  auMi  dea  trtila  héroTquea  de  vertu. 
Outré  le  dévouement  général  dea  gtrdea  du  oorpa  et  le  repentir 
partiel  dea  gardes  fVançaiaei  »  dea  partiouUera  oooaolèrent  IImi- 
manité;  et  plunieun,  au  péril  de  leur  viOf  atuvèrent  dea  vic« 
timra  prêtes  à  tomber  sous  les  |>oignarda  dea  eaaeaaina.  Vna 
fille  de  saint  Vineent  de  Pault  la  aosur /awler,  donne  seule 
asile  k  quatone  gardes  du  oorpa  «  qu'elle  protégea  par  son  Ingé- 
nieuse charité  contre  une  troupe  de  brigands  obstinée  à  décou* 
vrir  leur  retraite.  Tout  un  peloton  de  gardes  du  oorpa  y  échappés 
au  maisaore  de  Versailles,  et  repousses  par  les  autres  babïtaas 
de  Rambouillet ,  furent  acoueilUa  par  un  aetil  pertieulier  qui 
s'upuisa  pour  le  soulagement  de  la  troupe  infortunée*  Une 
princesse,  en  cette  journée  de  sang  dirigée  contie  sa  famille, 
payoit  aussi  son  tribut  pertieulier  à  llmmanité»  La  princesse 
Klisttlieth  sauva  la  vie  au  garde  du  corps  poaté  devant  son 
appartement,  en  le  faisant  entrer' et  travestir  en  offidor  de  sa 
maison. 
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NOTES 

RELATIVES  AU  LIYHE  TREIZIÈME 

(1)  L'ffOMMi  Itt  pluf  impurtUI  «  avM  1«  (l<S«ir  mto«  d'ètrt 
équitable  en?en  Louu  XVI ,  courra  rii que  encore  de  t'égarer 
«tt  préjudice  de  ce  prince,  s'il  perd  un  initant  de  vue  le«  pro- 
grèi  de  l'inoendie  révolutionnaire,  et  cet  enchaînement  de 
oiroonftancei  impérieunet  qu'il  lui  étoit  impoitible  de  mattriier, 
danf  lei  occasions ,  avec  les  moyeni  qui  rc stoîent  on  son  pou- 
voir. Il  eit  aisé  de  blâmer  de  loin  tel  bomroe  qui  a  péri  dani 
le  naufrage;  mais,  de  près ,  on  eût  vu  que  les  flots  éeumana 
lui  caoboient  la  planche  qui  l'eût  sauvé.  L'auteur  des  Comidà' 
raUont  êw (a  France,  et  de  V Antidote  ou  wngféi  de Hastadts 
nous  dit,  par  exemple,  dans  ce  dernier  ouvrage  (page  i44}  > 
«Le  5 octobre,  il  (Louis  XVI)  pouvoit  chAtier  Paris,  chasser 

•  l'assemblée;  en  prenant  sur  le  fait  le  duo  d'Orléans  et  son 
»  parti.  •  H  fHmw>H  I  —  Le  mot  est  bientôt  dit  t  mais  quelle 
apparence  d'un  pareil  pouvoir  dans  la  main  de  Louis  XVI  au 
5  octobre,  s'il  est  vrai  que  cette  fournée  se  soit  passée  comme 
nous  l'avons  décrite*  Au  reste,  l'auteur  lui-m^me  nous  dispense 
de  le  réfuter,  en  disant  au  môme  endroit  t  «Jusqu'au  t4  juillet 
»  Neeker  reata  maître  de  la  marche  de  la  révolution  ;  époque  à 
•laquelle  La  Fayette  la  lui  enleva.  Depuis  ce  temps-lA  le  roi, 

•  loin  de  la  diriger,  n'a  fait  que  la  promouvoir.  ^  Avant  de  faire 
l«  reproche  k  Louis  XVI  de  n'avorr  pat  dirigé  la  révolution 
•prèa  le  5  octobre ,  Il  auroit  fallu  prouver  qu'il  eût  été  en  son 
pouvoir  d'efil#eer«  à  cette  époque,  la  révolution  à  La  Fayette 
c{ui  l'enlevoit  A  Ncrker.  Le  S  octobre ,  Louis  XVI  fnmvoU  cHd" 
fier  Pairie  I  Et  l'on  ne  volt  pas  que  la  seule  verge  qui  eût  pu 
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obâtier  Parii  à  cette  époque  èloit  La  Feyctte,  Tidole  de  Pirii. 
a  fomaU  ûHaêêêr  i*M$êméUcl  Et  l'oii  se  voit  pet  que  cette 
eieenbl(ée  oe  pouYolt  égelcment  elfe  cbuiée  que  par  La 
Fajrctte»  La  Fayette  qui*  Taiiemblée  cbastée,  ae  fùf  retronfi 
le  atijet  oui  du  moDarque  doot  il  m  vojoit  le  protecteur  redou- 
table* Le  même  auteur  voit  dana  Louif  XVI  un  ad  powwWef 
par  «m  m««Mii#  $émif»  On,  amif  rf  d'ieuteadre  que^efo^  tel 
bomme ,  aage  et  clairvoyant  dam  tout  le  rmte  i  chanter  à 
l'unSiaoti  det  hommea  chagrina  ou  de  mauvaiae  foi  ffir  lei 
meiuret  d'un  roi  bien  plut  malheureux  que  malavii^ ,  touloun 
Itold  «  tou|oun  force  de  marcher  lana  guidei  fidèlea  et  ^lain» 
aur  un  terrain  aerné  de  prëclpioet. 

Ce  prétendu  nuMvais  /fànU,  qui  pouniÛToit  Louia  XVI, 
n'étoit  autre  que  le  génie  de  aon  peuple*  ce  génie  philoiopbtque 
qui,  soui  Louif  XVI  et  avant  lui,  avoit  engendré  la  révplntion 
rellgieuie  et  morale  *  mère  de  la  révolution  politique.  Oepuii 
un  deml-«iècle  la  partie  de  la  France  qui  devoit  aubir  la  révo- 
lution fournitioit  set  armet  à  la  partie  qui  devoit  la  faire.  0èf 
que  Dieu  ne  fut  plua  rien  aux  yeux  dcf  grandi ,  lea  g;randa 
furent  moini  que  rien  aux  yeux  d^  petilt }  et  rin^^ratilude  de* 
gf0nds  étant  devenue  uiye  leçon  d'ingratitude  pour  lea  forUf 
la  terre  fut  punie,  et  le  ciel  fut  vengjé.  Qui  ne  m  aaiftira  pai 
de  ce  ill  généalogique ,  s'égarera  toujours  aur  les  otusea  et  les 
suites  de  la  révolution  française* 

(a)  Deux  scélérate  obaçurs,  notninéa  M<ffH  •K  TVwiMlif 
recruteura  de  profession ,.  pour  gagner  aille  lotuê  9  fémmr 
pense  piomiie  par  le  comité  49*  reohfrohea  à,  qitf  lui  dé- 
cou  vHroit  quelque  gr#o4e  copfpiratici0«  enfantèrent  Ugcmam 
aussi  absurde  que  mal  ourdi  de  U  coiyi^piration  du  marquia  âm 
Fivras,  laquelle  aoroit  eu  pour,  ^t  d'enlever  Je  roi»  et  du  fea- 
vironnef  de  cent  cinquante,  mille  hommes,  apaèa  qu'on  ee 
seroit  défait*  par  raïaatfinat*  de  La  Fayette*  de  HecluBr  et  de 
Bailly .  Les  grandi  moyens  do  f  «Yiaa  *  pour  de  al  grendai  ehme»  » 
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«umient  eontUté  en  ium  fommo  do  oeni  loui»  qu'un  otrtiUA 
Mif  nour  lui  turoit  prêtât,  Bn  ?  tin  Favmiif  dam  cm  foimi  4« 
Uburlé  ot  d'^gftltti ,  dcmanda-t-il  k  oopfondre  fc*  acouMUun  « 
ct»tle  justice  lui  fut  refiiurfoi  et  uno  délation  t  appuyée  par  La 
Fayette  et  par  le»  jacobinii  «e  convertit  on  tentence  de  mort| 
que  le  tribunal  punillanime  du  Cbâ^lot  ne  fit  que  ratifier  en 
trembUnt. 

(3)  Dèf  le  lendemain  de  la  tranilation  de  la  famille  royale  à  . 
Paria,  une  foule  immen*e  de  frmnteB  du  peuple  ne  porta  ovee 
empreftiemont  au  château  dm  Tullerteii.  Ce  rainemblement 
rappela  d'abord  le  funcnte  »ou venir  de  l'armée  de  MailUrd  t 
maii  on  ne  tarda  pan  A  rcconnoUre  que  ce»  femme»  «  quoique 
de  la  cla»»e  de«  première^,  n'avoieiit  rien  de  leur  l'iJrocité. 
Bile»  «e  portent  d'abord  «ou»  Ir»  ffiiéire*  di*  la  prînccMo  EliNa* 
betb«  l'appellent  aveo  de»  démon»lmtion»  d*intiir6l ,  la  comblent 
de  bémidiction» ,  et  lui  témoignent  -un  vif  dé«lr  de  voir  la  reine. 
La  reine  parolt  avec  »e»  enfan».  Une  de  ce»  femme»  lui  patte , 
au  nom  de  toute»,  de  l'borrrur  que  leur  a  in«piréo  la  »céne 
atroce  dont  elle  pen»a  être  victime (  en  no  félicitant  néanmoin» 
du  bonbcur  qui  en  révoltera  pour  elle»  de  jouir  d4$»ormaif 
babituollenient  de  la  pré»ence  de  »a  majr»(é,  dont  elle»  ont 
été  privée»  dêfuiê  fiui  dé  dito  moU*  Aai»i»«ant  cette  ob»erva- 
lion,  la  reine  répond  k  celte  femme  1  •  Il  parolt  «  ma  bonn«^ 

•  que  vou»  le»  avec  au»»l  compté»  ce»  moi»  )  j'eapére  que  ceux 

•  qui  vont  »ulvre  ne  »eront  pa»  il  long»  ,  et  qu'en  nou»  voyant 

•  do  plu»  pré»  on  nou»  rendra  plu»  do  justice.»  Lapriuce»»0| 
dan»  Tagitalion  encore  de»  événemen»  de  la  veille,  peut  à 
peine  acliever  ce»  parole»,  «ulTuquée  par  »e»  Urme».  fie»  enfan» 
l'environnent  en  jetant  le»  bautt  orl».  Le  roi  «urviout  en  ce 
moment ,  qui  leur  tend  le»  bn»  et  le»  »trre  tendrement  sur  »on 
a«ia«  A  ee  mouvement,  qui  complète  le  tableau ,  la  trdupe 
apeetatrice  n*a  plu»  elle  m^me  que  do»  larme»  A  donner  pour 
opplaudiwemen»  i  elle  lAve  le»  maina  au  eiel  ot  »e  retire,  en 
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pUigoant  U  Terta  pertécutée,  et  dévouant  hautement  à  l'eié* 
cration  j  les  auteon  dea  forfaits  de  Versailles. 


(4)  Geui  qui  ont  observé  la  marche  des  jacobins  ont  dA  re- 
marquer que  U  Syêtèmedsla  Naiurê  fut  comme  le  code  direc- 
teur de  cette  agrégation.  Ce  livre ,  sorti  du  club  d'Holbach, 
et  imprimé  en  1770,  n'est  qu'une  compilation  indigeste  des 
matiSriaui  fournis  par  l'école  philosophique.  Les  blasphèmes  dont 
fourmille  cette  production  monstrueuse»  ses  sarcasmes  contre 
Dieu,  sa  religidn  et  ses  lieutenans  dans  les  deux  hiérarchies, 
retentissoient  jour  et  nuit  dans  l'antre  des  jacobins.  Ces  jaco- 
bins étoient  des  athées  comme  l'auteur  de  l'évangile  qu'ils 
professoient.  Gomme  lui  et  par  les  mêmes  motifs  que  lui ,  pour 
s'afiVanchir  des  remords  du  crime ,  ils  reftisoient  l'existence  an 
Dieu  qui  le  punit.  Pour  le  jacobin  comme  pour  l'auteur  du 
SyiUmê  de  la  Natwre,  il  n'exîstoit  pas  le  Dieu ,  qui  dans  leurs 
conceptions  n'eût  été  qu'un  Dieu  bisarre ,  tantôt  cruel  et  tantôt 
impuissant;  et  ce  que  l'un  avoit  écrit,  l'autre  le  rëpétoit  : 
•  Gomment  ce  Dieu  permet-il  qu'un  mortel  comme  moi  ose  at- 
»  taquer  ses  droits ,  ses  titres  •  son  exbtence  même  *f  •  Insensés  I 
qui  ne  pouvoient  concilier  dans  des  cerveaux  rétrécis  par  la 
perversité,  l'idée  d'un  Dieu  clément  et  juste,  qui  semble  sourd 
au  blasphème  qu'il  entend ,  patient  dans  le  temps  parce  qu'il 
a  l'éternité  pour  sa  justice.  • 

(5)  Luther  et  Galvin  ayoient  donné  de  chaleureux  protec- 
teurs à  leur  prétendue  réforme,  en  encourageant  les  princes  à 
la  facile  conquête  des  biens  du  sanctuaire;  et  ce  projet  d'enva- 
hissement avoit  repris  faveur  depuis  que  la  doctrine  philoso- 
phique nous  avott  rapprochés  du  protestantisme.  L'empereur 

*  Of  blMphème  <le  l'auteur  du  Syjitame  d$  la  /future,  l«miU«r  aux  phi< 
Jotophea  qui  l'avoient  ptéfiéàé,  Mra  rdjp^U  «ur  la  too  du  triompha  daiu  toutai 
kf  Jacobuiièrai. 
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lotepb  et  ion  Mre  Léopold  Tivoient  rétliaé  en  partie  deiis 
leurs  étati;  ett  avant  qu*U  ne  i*eût  été  m  hrutalcmenl  en 
France  par  noi  (acobini  i  il  avoit  M  luggtirti  au  gouvememenl 
et  par  le  roi  de  PruHe  et  par  le  marquis  d*Argenson  i  et  par 
Voltaire  et  par  d*Alembert,  et  par  Ghoiseul  et  par  Turgot,  et 
même  par  Maurepast  quant  à  la  spoliation  des  reUgieux.  Plu» 
sieurs  cahiers  de  la  noblesse  demandoient  aui  États  généraux 
la  confiscation  et  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  i  pour  ac- 
quitter la  dette  publique  i  et|  dans  Rassemblée  constituante» 
la  très-grande  pluralité  des  membres  de  la  noblesse  »  environ 
deux  cent  cinquante  sur  trois  cents i  votèrent»  avec  le  cété 
gauche  »  pour  la  spoliation  du  clergé.  On  sait  au|ourd*hui  si 
les  biens  du  clergé  vendus  «  et  avec  ces  biens  ceux  encore  de 
la  noblesoe,  iWent  d'une  grande  ressource  pour  la  restauration 
des  finances  de  Tétati  et  dans  quelle  horrible  confusion  se 
trouvoit  encore  cette  branche  essentielle  de  radministration 
publique  à  Tépoque  o(k  le  gouvernement  Ta  confiée  à  un  mi- 
nistre sage  >  le  duc  de  Qa^e  ^  qui  après  avoir  approfondi  le 
chaos  et  mis  fin  A  des  abus  sans  bornes  »  a  porté  dans  tous  let 
degrés  de  cette  partie  un  ordre  aussi  admirable  quHnconnu 
Jusqu'alors. 

(6)  J.4.  Rousseau  «  dans  son  TentiMil  tooMi  écrivant  dans 
les  principes  de  sa  secte,  a  fkit  un  chapitre  intitulé  de  4m  Rdi^ 
^itm  tiviU,  deux  mots  oflVayés  de  se  rencontrer  i  et  qui  ont 

donné  aux  philosophes  cetMfiliMiM  Tidée  d'une  MHStihiliois 

* 

ri^iê  dn  t4«r$é.  Cette  constitution  réunit»  dans  l'assemblée  » 
le  suffrage  de  tous  les  partis  ennemis  de  l'unité  catholique* 
Agent  des  philosophes  »  Mirabeau  se  fit  l'apologiste  de  la  pièce» 
dans  une  dissertation  qui  Ait  jugée  digne  de  servir  d'instruc* 
tion  pastorale  »  et  adressée»  par  décret»  à  tous  les  curés  du 
royaume  pimt  Mr$  êm  •%  fréna.  Agent  des  calvinistes»  Barnave 
provoqua  le  décret  qui  repoussoit  toute  espèce  d'explication 
ou  d'amendement  que  ponrroient  proposer  les  prêtres  catho* 


lîqtiM,  MT  U  Mment  à'aâhiéaB  qi^^m  digeoit  d'eas  é  b 
coortitvlMHi  «ifile  da  clergé*  Agent  det  intéaste»  ,  le  û{fttti 
Càmm  pféteadft  que  b  novrcUe  oomtitiftMm  da  Hergié  aV 
▼«it  |Mw  b«Myio  d«  r«Meatîineat  do  •omrersSii  ponlîfe,  par  b 
ratf<»,  dit'îl,  que  «  léii»Chfiit  ett  le  tenl  •ooTcrann  poMilr 
»de  l'allie  catholique  9  qui  n'es  cosoott  poiot  d'aatr«.  • 

H  ne  maiHiiioît  ploi  k  cette  MiuéiluliM»  0MI0  da  clergé  ^oc 
le  CAcliet  de  Huttrionif  me  «  et  elle  en  fat  oMrqoée.  Oigae 
organe  du  oorpa  qni  le  dépotoSt ,  et  joge  bien  compétent  y  aaaa 
doote,  en  pareille  matière 9  le  comédien  L^^nve  fat  admia  é 
complimenter  TaMemblée  aur  une  coof  titotion  qai  rendoit  à 
régliae  m  fuifèlé  pHmHive. 

Vom  avon»  rencontré ,  dana  lea  paya  étrange»»  et  notamment 
en  Allemagne ,  dea  lettréa  de  meilleure  foi  qoe  noa  lettré* 
françaif ,  qui  nooa  demandoient  aérieoaement  »  en  quoi  donc 
cette  êanêUM44m  ùM4ê  du  eUrgé,  k  b  «ontcription  de  laqnefle 
le  clergé  français  préféroit  l'exil  et  b  miaère ,  bleasoit  le  dogme 
catholique f  Ib  avoient  lo  la  pièce,  et  ils  n'y  avoieot  paa  décoa- 
vert,  entre  autres  erreurs  grossières,  qu'elle  rcoversoit  de  fond 
en  oombb  la  hiérarchie  établie  par  J^asut-Christ,  en  lépublica' 
nisant  b  monarchie  catholique;  en  dépouillant  le  sacceascur  de 
Pierre  de  sa  primauté  de  juridictton  dans  l'église  nniverselle, 
et  de  son  droit  de  surreillancc  sur  toutef  les  églises  pai^cylièrca  ; 
en  introduisant  dans  chacune  de  ces  église»  Ja  démocratie 
presbytérienne ,  parla  disposition  qui  imposoit  è  chaque évéque 
un  conseil  de  seixe  prêtres ,  ajraot  arec  lui  voix  délibératire 
sur  toutes  les  matières  :  disposition  qui  donnoit  visiblement  aa 
lacerdoce  quinze  degrés  d'influence  et  d'autorité  dans  le  gou- 
vernement de  l'église  de  France ,  contre  un  seul  degré  laissé  A 
l'épiscopat. 

(7)  Parmi  les  écènes  diverses  qui  signalèrent  le  règne  éphé- 
mère de  ces  nouveaux  apôtres,  il  en  est  une  bien  digne  du 
siècle  philosophique,  et  tellement  invraisemblable  qu'on  seroît 
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itBtë  de  li  rf>li%ti#r  tu  ring  d«i  ftblN  t  lori  BilmQ  qu*ofi  «n  t 
loui  le»  ytu»  1m  t^rrutci  niitérii^llM.  Auiil  «toipi^iië  de  pro- 
piirer  leur  viicle  ^MnconildMi  lur  le  rhoix  d<Hi  moycnii  de 
riof^rAdlter»  hOt  nouvrens  Montttni'lbtiifi^rent  de  montrera 
leur  é^Wim  une  nmivdte  Prlridtl#.  Vn  député  1  f|u*on  evotl  vu 
eberfrlifUt  louti  le  hom  de  dôm  Gtfiê,  livftnt  qu*on  ne  le  vtl 
flrenMneçtin  I  puU  teroblni  léduU  ou  kéduoteur,  fit  rtrculer, 
•OUI  le  Aum  d*une  yltb|roiio  du  Périgord,  uneauUe  de  pro- 
phétie! trelitivtft  à  ta  nouvelle  ëglUe ,  qui  méritèrent  croyance 
euprèi  de»  Inorédulei  de  rememblée  oaiiitltuente.  Le  fui  h  cet 
révélfttloni  l'étent  prodlgleukeihent  fbrtlflée  dftnt  ratletnblée 
%iii1ftiiv«,  le»  ëvéqueN  qui  y  ttégeoleht  i^ftsuemblérent  1  ï  Tin- 
vlfellon  de  leur  tonOère  Ptmîkrd,  évoque  de  le  Dordognei 
poiYr  ronitelerle  turneturel  dt*»  vUlon*  et  prophéties. 

Leprélali  rnpporteur  de  1*Aflhitre ,  met  Sutêîtê  lAénnutê 
(eVit  fe  nom  de  ta  prtiphétfNie),  en  ftrène  dan»  le  monde 
moral  et  rrllgleux  dé»  l*(ige  de  quatre  «ni  1  car  elle  a  dea  vuea 
datrea  et  dlitlne tea  de  ce  qui  ae  paaaolt  f  A  elle  dVetlc  première 
époque  de  la  vie.  Depula  ee  lempa-U  elle  aViil  aonll  un  attrait 
particulier  pour  demander  la  fouverston  du  diable,  ifu^Mlê  tie 
HiUî  fw#»  et  qu*uA  l^^eu  bon  he  lMlMi(*ra  pas  toujoura  dana 
Tenfer*  Cette  Itlle  écrit  1  ftilt  même  Hê»  tmw^êt  étonnana* 

Autant  Suat^tte  ae  îooe  de  a<^h  nouvel  évéque  »  autant  elle 
avoit  k  ae  plaindre  de  Panclen  évéque  de  PèrigueuK  et  «Iv  aon 
clergé,  qui  t*ont  loujoiira  trailMc  en  vlalonnaire,  et  ae  aoot 
opiniâtrement  op|Kiaé«  è  la  mlaalon  qu*ello  a  revue  du  del 
fietM*  Mn/bfM(fi  fat  j^fAfula  i(ai«if#rfe,  «t  réformer  le  cWgé, 
celui  de  Rome  aurtout.  Pour  mettre  la  nouvelle  égllae  à  portée 
de  |uger  en  matière  al  grave  avec  pleine  connoUaance  de  rauae , 
M.  révéque  />^t«n<  ordonne,  è  aa  diocéaalne  do  ae  rendre  à 
PariM  et,  dana  une  elvuulaire  adreaaée  è  toua  aea  couh^rea, 
pmir  lea  Inviter  è  un  concile  national,  il  diaoit  1  •  La  religion, 
a  étudiée  dana  aea  cahlem,  cat  bien  loin  de  celle  qu\)n  noua  a 
ipiéchée  tant  de  fola.  —  On  volt ,  dma  Us  9Hvrp^$ê  de  cette 


•  fille,  une  théologie  plus  Mine  que  dans  les  tublimes  eflbrtf 

•  des  ministres  anticonstitutionnels.  —  Le  mirade  qui  justifiera 
•sa  mission  consiste  dans  une  transformation  totale 9  laquelle 

•  transformation,  la  êoHant  de  la  classe  des  êtres  naturels*, 

•  sera  visible  à  l'univers  entier  pour  attirer  tout  à  Dieu.  —  C'est 

•  par  le  moyen  d'une  fille  du  plus  petit  village  que  Dieu  va 
»  finir  d'éteindre  ce  reste  de  puissance  que  le  pape  tirent  entre 

•  ses  mains.  Elle  l'eflhraiera  par^un  signe  qui  instruira  toutes  les 

•  nations  de  l'aveuglement  de  la  cour  romaine*  —  Elle  nous 

•  parle  d'un  projet  très-eitraordinabe.  —  Une  fille  seule,  incon- 

•  nue ,  aller  à  Rome ,  pour  convertir  le  pape,  et  ensuite  s'élever 

•  dans  les  aïrsl  Oui,  je  l'avoue,  la  raison  s'en  étonne  :  —  elle 

•  voit  ce  prodige  depms  l'âge  de  treize  ans.  —  C'est  un  aperçu 

•  clair,  net,  constant,  et  si  impérieui  que  la  crainte  de  la 
»  mort  ne  sauroit  l'arrêter.  —  C'est  de  cette  idée ,  pour  ainsi 

•  dire  innée ,  que  les  évêques  doivent  examiner  la  nature.  — 

•  J'ai  cru  que  mes  confrères  souhaiteroient  de  voir,  par  antici- 

•  pation,  ma  façon  de  penser  au  sujet  de  ce  grand  voyage. 

•  Je  les  prie^de  m'adresser  au  plus  tôt  leur  réponse.  Nous  sommes 

•  ici  plusieurs  évéques  qui  nous  assemblerons,  —  Yenes ,  ou 

•  répondez,  mes  chers  confrères  :  —  cette  affaire  aura  quelque 

•  suite.  • 

Dès  la  première  séance  où  elle  comparut»  la  prophétesse 
exhorta  les  pères  du  concile  à  se  consoler  de  la  mort  du  grand 
Mirabeau,  parce  qu'elle  voyoit  sa  résurrection  prochaine.  Ce 
début  trouva  quelques  incrédules,  parmi  lesquels  nous  nom- 
merons M.  Desbois  de  Rocbefort,  ex-évèque  de  la  Somme, 
qui  ne  nous  démentira  pas.  Mais  les  bonnes  raisons  alléguées 
par  l'évéque  de  la  Dordogne  ramenèrent  les  esprits  ;  et  l'as- 
semblée, ayant  pesé  le  tout  dans  sa  sagesse,  autorisa  la  pnv 
phétcsse  è  aller  convertir  Fie  VI  è  la  religion  civile  du  clergé 
français.  Elle  partît  de  Paris  le  dimanche  gras  de  l'année  179a, 
par  les  voitures  publiques ,  pour  se  rendre  dans  son  pays  ;  car  U 
ètoit  eisentiel  à  la  tk^%\\t  de  sa  mission ,  que  son  départ  se  fit 
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du  U«a  d«  M  aaiMaiioo/  tt  qu'elle  voyageât  en  bebit  de  pèlerine 
et  en  mendiant  ion  pain. 

Le  voyage  se  fit  en  effet  de  la  manière  prescrite;  et  Ton 
apprit  à  Rome  »  par  les  papiers  publics ,  que  la  fille  miraculeuse 
arrivoit  pour  étonner  Tunivem  par  ses  prodiges.  Le  plus  éclatant 
de  toua  étoit  qu'elle  seroit  enlevée  à  Rome  pour  le  ciel  i  elle 
fut  enlevée  à  Vlterbe  pour  le  chAteau  Saint- Ange,  où  elle 
fut  enfermée  au  mois  de  septembre  179a.  Lé  se  termina  cette 
farce,  la  plus  absurde,  mais  non  la  plus  scandaleuse  de  celles 
que  nous  oflHt  le  clergé  de  Mirabeau. 

Gomme  la  nouvelle  propbétesse  n'étoit  pas  illuminée  dans  le 
genre  du  prophète  Gagliostro,  Pie  VI  ne  lui  fit  pss  faire  le 
procès  comme  à  ce  conspirateur*  Sucette  recouvra  même  sa 
liberté,  dont  nous  ignorons  Tusage  qu'elle  fait  aujourd'hui  sur 
le  pavé  de  Paris. 

(8)  Les  prêtres. ré/Vvi0fn4rai  éloient  évidemment  ceux  qui 
abandonnoient  des  lois  sacrées  pour  des  systèmes  humains. 
Mais  le  mot  étoit  sonore;  et,  depuis  que  Rabaut  de  Salnt- 
Étienno  l'eut  prononcé  dans  l'anlre  des  Jacobins,  ils  furent  des 
réfraotairpt  ces  liommes  de  paix  que  leurs  ennemis  avoient 
si  aisément  dépouillés  de  tout ,  excepté  d'une  conscience  plus 
forte  que  la  tyrannie.  A  la  honte  même  des  )aoobios,  qui  ne 
cessolent  d'imputer  k  cf  s  malheureux  prêtres  les  troubles  dont 
eux*mêmes  remplissoient  le  royaume,  un  ministre  jacobin, 
Cahier  de  Qervillv,  après  avoir  pris,  par  ordre  de  Louis  XVI, 
des  informations  datis  les  provinces,  fut  obligé  de  dire,  dans 
un  rapport  è  l'assemblée  (du  18  février  1791)  1  «  Les  prêtres 

•  non  sermentés  n'ont  mUiê  fwrt  aux  troubles  publics;  et,  de 

•  tous  ceux  qui  ont  été  accusés ,  ouem»  n'a  été  reconnu  cou- 
»  pahle.  Il  est  au  contraire  à  ma  connobsance  qu'en  plusieurs 

•  départemens,  au  grand  mécontentement  des  peuples,   00 

•  vexe,  on  incarcère  ces  prêtres,  sans  fbrmcs  de  procès,  ni 
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«  autre  raîion  que  le  TeftM  d'uo'iermeirt  iur  la  prentation  duquel 
»  la  loi  les  laitie  libre*.  • 

(g)  Parmi  lei  diffère otee  prédictions  qui  «Bnoneèreiit  lei 
réauheti  du  pbilosophiftinef  il  eti  etft  peu  d'euaei  précises  que 
celle  qui  fut  imprimée  dads  tous  les  journaux  eu  1.777,  à 
Toccesion  de  Tégliie  de  Seinte-Oeneviève,  que  Lods  XVI 
faîioit  bàtîr.  La  pièce  >  qui  est  en  vers  lalios ,  finisioit  p«r  ce 
diitiqi 


Anie  Oito  in  Mmmd  qu&ra  Templum  erexcri*  Urba , 
Impielai  (eniplii  tolli't  el  Ùrb«  Dcum. 

•Vous  n'aurez  pas  achevé  d'âeve'r  i  Dieu  ce  temple  dans 

•  votre  capitale,  que  Fimpiété  n'y  aura  laissé  ni  temples,  ni 
9  Dieu.  •  Il  ëtoit  hardi  de  l'annoncer. 

{it)  Le  marquis  de  Bûuillé,  infortné  qu'en  son  absence  en 
ie  chergeott  de  tous  le^  torts,  fît  parvti^r  é  Louis  XVI  un 
Mémoire  dans  lequel  on  llsdit  :  •  —  5e  demftnde  si  on  peut 
t  m'impttter  d'aucune  manière  4'àvoir  été  cause  do  ce  malheu- 

•  revxiSrënementr  Bit  à  dépendu  de  moi  de  remédier  à  tous 
%  les  tMrts  qu'ont  eus  les  picrsomieB  employées  à  l'exécutloD  de 
*ce  p^et)  et  dont  aucune,  on  peut  le  dik«,  à  Texceptiou  de 
»  M.  de  Dames,  qui  est  veuu  de  Ira  pro)pne  perèoune  é  Varennek, 

•  sa  troupe  ayant  rel\ué  de  le  suivre,  fo'a  fait  s6n. devoir  et  n'a 
aekécuté  mes  ordre»  f  J'ignore  pourquoi  M.  dé  Goguelat  et 
»  M.  de  !W.,  porteurs  des  ordrlss  du  roi ,  chargés  de  l'exécution 
«des  mi«ns,  et  de  toiit«s  leb  (dispositions,  h'obt  pas  attendu  le 
t  roi  a  Pont-de-Somtnevesle  ?  Pourquoi,  ayaut  quitté  ce  poste 
ktf'oÂ  dépendit  le  surcH,  ils  n'ont  pas  suivi  la  graudc  route 

•  que  dievoit  prendre  le  roif  Pourquoi,  arrivés  à  Tarennes,  an 

•  lieu  de  pérorer  la  municipalité  et  la  gélde  nationale,  de  de- 

•  mander  aitx  hussards  s'ih  étoieut  pour  le  roi  ou  pour  la  nation , 


■ik  ne  iOAt  pat  tomliéf  §w  la  popukice  qtû  étoit  «bit  «o  petit 
t  nombre  t  et  ne  l'ont  pet  diapeti^e  r  Poiin|iiot  îk  ne  m'ont  pm 

•  fait  avertir  fitr-te-cbampr  —  Pourquoi  encore  ila  n'ont  paa  pria 

•  Icf  meiuref  qui  avoient  ëtë  ordonnée!  t  pour  arrêter  A  Mnte- 
9  lUoebould  let  couniera  de  Paria  et  l'aide-de-eamp  de  M»  de 
•La  Fayette,  qui  ont  décidé  le  départ  du  roi  de  Varenneaf 

•  Pourquoi  »  a'ila  n'ont  pat  pu  le  délivrer,  ila  n'ont  pea  pria  tooa 
•let  mojcna  pour  cmpécbcr  qutil  ne  partit  t  et  U  y  en  avoit 
t  mille.  Je  dia  toutea  cea  oiioaea  à  Mfret,  et  uniquement  parce 
t  qu'on  m'a  aMuré  qu'ila  avoient  rejeté  aur  moi  lea  événemena 

•  de  cete  fournée  ;  et  que ,  pour  a'éuuier t  ila  avoient  dit  eu  roi 

•  que  ie  devoia  erriver  et  que  l'aniveroia  pour  le  aauver.  Maiat 
•pour  aniver  à  prqioa,  il falloit  que  |e  fmae  averti  à  tei^pa.-*» 

(Il)  DÉGLâRATIOU  DU   R01« 
aeMMéa  a  tew  i«a  wmamçau  a  aA  aeneii  ••  tAmia. 

•Tant  que  le  roi  a  pu  eapérer  de  voir  renaître  l'ordre  et  le 

•  bonheur  du  royaume  par  lea  moyena  employée  par  raaaemblëe 
t  nationale,  et  par  aa  préaence  aupala  de  oette  awemblée  dana 

•  la  capitale  du  royaume  /  aucun  aacriflce  pcraoaoel  ne  lui  a 
t  coûté  { il  o'auroit  paa  mtnù  argué  de  la  nullité  dont  le  défaut 

•  abaolu  de  liberté  entacbe  toutea  lea  démarcbea  qu'il  a  faitei 
ffdcpuii  le  muii  d'ootobre  17891  il  cet  eipoir  eût  été  rempli. 

•  Maia  auiourd'bui  que  la  récompense  de  tant  de  aacrifioea  «t 

•  devoir  la  de»tru(iioo  de  la  royauté,  de  voir  toua  lea  pouvoirs 

•  méoonoua»  lc>  propriétéa  violéea,  laaûreté  dea  perMmnea  miae 

•  partout  en  danger,  lea  crimea  rcater  impuma  1  et  une  anarcbi« 

•  complète  a'établir  au-dcMua  dea  loia,  aana  que  l'apparence 

•  d'autorité  que  lui  donne  la  constitution  aoit  auAaante  pour 

•  réparer  un  aeul  dea  maux  qui  aflUgent  le  royaume,  le  roi» 

•  aprè»  avoir  aolennellcment  protesté  contre  toua  les  actes 

•  émanés  de  lui  pendant  sa  captivité,  croit  devoir  mettre  sou» 
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les  yeui  des  PrioçaU  et  de  tout  l'aniven  le  tablera  de  m 
conduite  et  celui  du  gouveraement  qui  f 'ett  établi  dani  le 
rojtume. 

•  Oo  a  vuf«int|eité,  eu  mot!  de  juillet  1789,  pour  écarter 
tout  fujet  de  déflauce,  renvoyer  les  troupes  qu'elle  n'avoit 
appelées  qu'après  que  des  étincelles  de  révolte  s*étoient  dèfè 
manifestées  dans  Paris,  et  dans  le  régiment  même  de  ses 
gardes.  Le  roi,  sûr  de  sa  conscience  et  de  la  droiture  de  ses 
intentions,  n'a  pas  craint  de  venir  seul  parmi  les  citoyens 
armés  de  la  capitale. 

•  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  roi,  prévenu 
depuis  long-temps  des  mouvemens  que  les  factieui  cber- 
choient  à  eiciter^  Ait  averti  asses  à  temps,  dans  la  journée 
du  5,  pour  pouvoir  se  retirer  où  il  l'eût  voulu.  Mats,  craignant 
qu'on  ne  profitAt  de  cette  démarche  pour  allumer  la  guerre 
civile,  il  aima  mieux  se  sacri6er  personnellement  ;  et,  oe  qui 
étoit  plus  déchirant  pour  son  coBur«  mettre  en  danger  la  vie 
des  personnes  qui  lui  sont  les  plus  chères.  Tout  le  monde 
connokt  les  événemens  de  la  nuit  du  6  octobre  et  l'impunité 
qui  les  couvre  depuis  deux  ans.  Dieu  seul  a  empêché  l'exécu- 
tion des  plus  grands  crimes,  et  a  détourné  do  dessus  la  nation 
française  une  tache  qui  eût  été  ineffkçahle. 

«  Le  roi ,  cédant  au  vœu  manifesté  par  l'armée  des  Parisiens, 
vint  s'établir  avec  sa  famille  au  château  des  Tuileries.  Il  y 
avoit  plus  de  cent  ans  que  les  rois  n'y  avoient  fait  de  résidence 
habituelle,  excepté  pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  Rien 
11 'étoit  prêt  pour  recevoir  le  roi  ;  et  la  disposition  des  apparte- 
mens  est  bien  loin  de  procurer  les  commodités  auxquelles  sa 
majesté  est  accoutumée  dsns  les  autres  mabons  royales ,  et 
dont  peut  Jouir  tout  particulier  qui  a  quelque  abance.  Malgré 
la  contrainte  qui  avoit  été  apportée,  et  lés  incommodités  de 
tous  genres  qui  suivirent  le  changement  de  séjour  du  roi, 
fidèle  au  système  de  sacrifices  que  «a  majesté  s'étoit  fait  pour 
pro*urcrla  tranquillité  publique,  elle  crut,  dès  le  lendemain 
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•  de  son  tni^ëe  à  Pariit  devoir  rtuurar  lei  provinoef  lur  loti 
ffiéjour  daoft  la  capitale  1  et  inviter  raMemblëo  nationale  à  se 

•  rapprocher  de  lui,  en  venant  oontinuer  aes  travaux  dana  la 

•  même  ville* 

•  Mail  un  Morifioe  plut  pénible  étoit  réserva  au  coour  de  «a 

•  majeité  t  il  fallut  qu'elle  éloignât  d'elle  let  gardes  du  corps, 

•  de  la  fidélité  desquels  elle  venoit  d'avoir  une  preuve  bien 

•  éclatante  dans  la  matinée  du  6  octobre.  Deux  avoient  péri 

•  victimes  de  leur  attachement  pour  le  roi  et  pour  sa  famille; 

•  et  plusieurs  encore  avoient  été  blessés  grièvement,  en  exéou- 

•  tant  strictement  les  ordres  du  roi,  qui  leur  avoi(  défendu  de 

•  tirer  sur  la  multitude  égarée.  L'art  des  factieux  a  été  bien 

•  gritnd  pour  faire  envisager  sous  des  couleurs  si  noires  une 

•  troupe  aussi  fidèle ,  et  qui  venoit  do  mettre  le  comble  à  la 

•  bonne  conduite  qu'elle  avoit  toujours  tenue*  Mais  oc  n'étoit 

•  pas  tant  contre  les  gardes  du  corps  que  les  intentions  étoient 

•  dirigées  que  contre  le  roi  lui-même*  On  vouloit  Tisoler  entiè* 

•  rement,  en  le  privant  du  service  de  ses  gardes  du  corps, 

•  dont  on  n'avoit  pu  égarer  l'esprit   comme  on   avoit  réussi 

•  auprès  du  régiment  des  gardes  françaiscm,  qui«  peu  de  temps 

•  auparavant,  étoient  le  modèle  de  l'armée. 

•  C'est  aux  soldats  de  ce  même  régiment,  devenu  troupe 

•  soldée  pour  la  ville  de  Paris,  et  aux  gardes  nationaux  de  cette 

•  même  ville  que  la  garde  du  roi  a  été  confiée.  Ces  troupes 

•  sont  entièrement  sous  les  ordres  de  la  municipalité  de  Paris  , 

•  dont  le  commandant  général  relève*  Le  roi,  ainsi  gardé,  s'est 

•  vu  par-U  prisonnier  dans  ses  propres  états.  Car,  comment 
»peut«on  appeler  autrement  un  roi  qui  ne  commande  à  sa  garde 

•  que  pour  les  choses  de  parade ,  qui  ne  nomme  k  aucune  des 

•  places ,  qui  est  obligé  de  se  voir  entouré  de  plusieurs  personnes 

•  dont  il  connutt  les  mauvaises  intentions  pour  lui  et  pour  sa 

•  famille.  Ce  n'est  pas  pour  inculper  la  garde  parisienne  et  les 

•  troupes  du  centre  que  le  roi  relève  ces  faits  \  c'est  pour  faire 

•  connottrel'eiacte  vérité.  Et,  en  la  faisant  conuottre,  il  rend 
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•  jij»tice  au  lèle  pour  le  bon  ordre  et  à  rallacbenient  pour  m 

•  penoone  qu'en  général  cette  troupe  lui  a  montrét  loiaqoe  les 

•  etpriti  ont  été  laiM^i  i  eux-mêmes,  et  qu'îla  n'ont  paa  été 

•  égarés  par  les  clameurs  et  les  mensonges  des  factieux. 

•  ICab  »  plus  le  roi  a  fait  de  sacrifices  pour  le  bonheur  de  ses 

■  peuples,  plus  les  factieux  ont  travaillé  pour  en  faire  mécon- 

•  nottre  le  prix ,  et  présenter  la  royauté  sous  les  cooleuia  les  plm 

•  fausses  et  les  plus  odieuses. 

•  La  convocation  des  États  généraux,  le  doublement  des 

•  députés  du  tiers  état,  les  peines  que  le  roi  a  prises  pour 

•  aplanir  toutes  les  difficultés  qui  pouyoient  retarder  l'assemblée 

•  des  États  généraux  ,  et  celles  qui  s'éf  oient  élevées  depuis  leur 

•  ouverture,  tous  les  retrancberoens  que  le  roi  avoit  faits  sur  sa 

•  dépense  personnelle,  tous  lea  sacrifices  qu'il  a  faits  é  ses 
•peuples  dans  1^  séance  du  aS  juin  ;  enfin  la  réunion  des 
•ordres  opérée  par  la  manifestation  du  vœu  du  roi,  mesure 

•  que  sa  majesté  jugea  alors  indispensable  pour  l'activité  des 

•  États  généraux,  tous  ses  goins,  toutes  ses  peines,  toute  la 
•générosité,  tout  son  dévouement  pour  son  peuple,  tout  a  été 

•  méconnu,  tout  a  été  dénaturé. 

•  Loftque  les  États  généraux ,  s'étant  donné  le  nom  d'a$$êmr 
•Hée  noHimaie,  ont  commencé  i  s'occuper  d'une  constitution 

•  du  royaume,  qu'on  se  rappelle  les  mémoires  que  les  fW:tîeux 

•  ont  eu  l'adresse  de  faire  venir  des  provinces ,  et  les  mouvemens 

•  de  Paris  pour  faire  manquer  les  députés  i  une  des  principales 

■  clauses  insérées  dans  tous  les  cahiers,  qui  portoîent  que ,  dans 

•  la  confection  des  lou,  tout  se  feroit  de  eoncêri  «vec  U  tûi, 

•  Au  mépris  de  cette  clause ,  l'âsiemblée  a  mis  le  roi  tout  k-tùi 
»  hors  de  la  constitution ,  en  lui  refusant  le  droit  d'accorder  ou 

•  de  refuser  sa  sanction  aux  articles  qu'elle  regarde 'comme  cons- 

•  titutionnels;  en  se  réservant  le  droit  de  ranger  dans  cette 

•  classe  ceux  qu'elle  juge  i  propos,  et  en  restreignant,  sur  ceux 

•  par  elle  réputés  purement  législatifs,  la  prérogative  royale  i 

•  un  droit  do  suspension  jusqu'à  Is  troisième  législature  ;  droit 


hV   LtVtB  Xlll.  447 

•encore  poreoMftt  UIumîm,  ooBme  tant  d'eteniplee  ne  le 

•  pioovent^pietMf. 

•  Ont  ffeele-t*îl  denc  an  foi  eotft  oboee  ifm  le 
•de  le  nqrentét  On  loi  e  denné  mgl-einq  BnlDoi 

•  dipentei  de  fa  lifle  ciiie  :  Maii  la  eplendenr  de  le 
•^11  doit  «nUetenir  pour  aonlenîr  l^onneor  el-l^dl^nilé  de 
•la  eooMnne  de  Fkamcet «i  Im chaifei  ^n'on  a  refelte  fnr  oea 
•ftindty  nâaar  dapoif  l'époqne  oîkili  ontéU  té^Uf  •  doivent  es 
I  Aewfcif  la  tntatiti 

•On  Ini  a  laiaM^  rnanfrnit  de  goelgnee  nnt  dea  doiainaa  de 
»  ta  coBfonne  ;  »ab  tee  dea  formea  fénanlef  ponr  le  |oniaMnea  ■ 
•Cca  doafaînef  ne  font  qn'nne  petite  perde  de  cens  qne  lea 
•foia  ont  poMèdaa  de  tonte  aneiennetét  et  dea  palmnoinea 
•qoe  loi  aocélraa  deaa  mafeaté  ont  rionia  A  la  eonranne.  On  ne 
•ctaint  pea  d'aatnrer  que,  m  ton»  cca  ol>)eta  étaient  aénnîav  ils 
•dépmacaoient  de  beeuaonp  lee  foosaBea  allonéci  penr  l'«nlf»> 
•den  da  roi  et  de  M  famille,  et  qu'akm  Q  n'en  coôleroît  lien 
•eu  penpie  ponr  cette  pertie. 

•Une  remarque  qnî  eoAto  à  Sûre  an  roi,  e^eat  ^attention 
qu'on  a  eœ  de  aépaaar»  dana  lea  anenfeaaene  anr  la  inanae 
•et  aur  lea  antrm  partîca ,  Ini  Mffiita  rendue  an  rei  penennel- 
•lement  de  œm  rendnaà  l'état.  Comme  ai  lea  aerricea  randnaa 
•la  pecMwne  do  roine  l'éteient  pm  anact  à  l'^tati 

■Qu'on  etnmine  cneuile  ka  dleetaa  peitiea  du-  gonteene- 

»Lâ  joamoi.  Le  roi  n'a aueune  perlîeipatieoè  le  ooofaotion 
•dea  bM«  U  a  le  aimple  dtm»#f  ipdiftii-  |oaq«%^  U  taeiaiéme 

•  légiilelura»  fur  lea  ebfe»  qoi  ne  aoot  pea  réputée  eenflita* 
•tionnela,  et  eeluid^  pa<at»  ranemblée-  netienale  de-aV 

•  deteboutebob)eta,  aana  avoir  le  daoitdNmraiea  1»] 
•altien  farmeUe.  Le  (urtioe  an  rend  an  nom  du  roi>  ka 
•aiena  dm  |ngm  aontetpédîéea  par  lui  t  mala  oo  nlMt  quNine 
•aflyredefamo(  et  le  roi  eaeulemtnt  le  naminalion  dm  eom» 

•  mitaaitce  et  ni,  plaeea  neo»allenianl  caéém»  et  qui  n'ont 
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0  qu'une  ptrtie  des  attrtbutioiit  des  tncteni  proeureun  génëfaui 
»et  sont  leulemeat  destinées  à  ftire  maintenir  l'exécution  des 
»foriÉies.  Toute  la  partie  publique  est  dévolue  à  un  autre  officier 

•  de  justice.  Ces  commissaires  sont  i  vie  et  non  révocables, 

•  tandis  que  l'exercice  des  cbarges  de  Juges  ne  doit  durer  que 

•  six  années*  Un  des  derniers  décrets  de  Fassemblée  vient  de 

•  priver  le  roi  d'une  des  plus  belles  prérogatives  attachées  par- 
•tout  à  la  royauté  »  cette  de  faire  grâce  et  de  commuer  les 

•  peines.  Quelque  parfaites  que  soient  les  lois ,  il  est  imposable 

•  qu'elles  prévoient  tous  les  cas  ;  et  ce  sera  alors  les  luget  qui 

•  auront  véritablement  le  droit  de  faire  grâce,  en  expliqiiant, 

•  suivant  le^r  volonté,  le  sens  de  la  loi  sur  ces  cas  imprévus. 
»  Combien  d'ailleurs  cette  disposition  ne  dimtnue-t-elle  pas  la 

•  ma|csté  royale  aux  yeux  des  peuples  »  accoutumés  qu'ils  sont 

•  à  recourir  an  roi  dans  leurs  besoins  et  dans  leurs  peines ,  et  è 

•  vob  en  lui  le  père  commun  qui  pouvoit  soulager  leur  aflic» 
•tion  r 

•  L'ADiiixistiATiox  iinréaiaimi.  Elle  est  toute  entière  dans  les 

•  mains  des  départemens,  des  districts  et  des  municipalités; 

•  ressorts  trop  multipliés,   qui  nuisent  au  mouvement  de  la 

•  machine,  et  souvent  peuvent  se  croiser»  Tous  ces  corps  sont 

•  élus  par  le  peuple,  et  ne  ressortissent  du  gouvernement, 

•  d'après  les  décrets,  que  pour  l'exécution  des  décrets,  ou  pour 

•  celle  des  ordres  particuliers  qui  en  sont  la  suite*  Ib  n'ont, 

•  d'un  côté,  aucunes  grâces  à  attendre  du  gouvernement,  et,  de 
•l'autre,  les  manières  de  punir  ou  de  réprimer  leurs  dûtes , 

•  teUea  Qu'elles  sont  établies  parles  décrets,  sont  si  compliquées 
■  qu'il  faudrait  des  cas  bien  extraordinaives  pour  pouvoir  s'en 

•  servir;  ce  qui  réduit  à  bien  peu  de  chose  la  surveillance  que 
s  les  ministres,  doivent  avoir  sur  eux.  Ces  corps  ont  d'ailleuit 

•  acquis  peu  de  fo#ce  et  de  considération.  Les  loeiétés  des  entit 
•dé  ia  Mn#(s<«lton«  dont  on  pariera  aprè«,  qui  ne  sont  pas 

•  responsables ,  se  trouvent  bien  plus  fortes  qu'eux ,  et  par-lè 
•l'ao^n  ^uigouvesnement  devient  nulle*  Depuis  leur  étabUs- 
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tiemont,  on  b  vu  pluiteuri  exeinptoi  qui  prouvent  que,  quel* 
te  que  bonne  volonté  qu'ili  euwent  pour  maintenir  le  bon  ordre , 
i  ili  n'ont  pai  oié  se  «ervir  des  moyeu»  que  la  loi  leur  donnoit , 
»  dtni  la  crainte  du  peuple  pouii^  par  d'autrei  inttigationit 

•  Le»  oorpa  éleotoraui  »  quoiqu'il*  n'aient  aucune  action  par 

•  eux-mèmei,  et  «i^t'iU  soient  rottreinti  aux  ëlcotiona,  ont  une 

•  Force  réelle  par  leur  maiie  9  par  leur  durée  biennale ,  et  par  la 

•  crainte  naturelle  aux  hommei,  surtout  i  ceux  qui  n'ont  pu 

•  d'état  0X0  9  ^^  déplaire  4  ceux  qui  peuvent  lervir  ou  nuire. 

»  Laa  Aaiiiai*  La  diaposition  des  forces  militaires  est»  par  les 

•  décrets  9  dans  la  main  du  roi.  Il  a  été  déclaré  cbef  suprême  de 
•l'armée  et  de  la  marine  1  mais  tout  le  travail  de  la  formation  de 

•  ces  deux  armées  a  été  fait  par  les  comités  de  l'assemblée  9 
•sans  la  participation  du  roi;  tout.  Jusqu'au  moindre  régie- 

•  ment  de  discipline,  a  été  fait  par  eux;  t%,  s'il  reste  au  roi  le 

•  tiers  ou  le  quart  des  nominations ,  suivant  les  occasions  9  ce 

•  droit  devient  i  pou  près  illusoire  9  par  les  obstacles  et  les 

•  contrariétés  sans  nombre  que  chacun  se  permot  coùtre  les 

•  choix  du  roi.  On  l'a  vu  obligé  de  reflilre  de  nouveau  tout  le 

•  travail  des  officiers  généraux  de  l'armée  9  parce  que  ses  ohoit 

•  déplaisoiunt  aux  clubs.  En  cédant  ainsi  9  sa  ma|esté  n'a  pu 

•  vouIj  compromettre  d'honnêtes  et  braves  militaires  et  les 

•  exposer  aux  violences  qui  auroient  sûrement  été  exercées 

•  contre  eux,  comme  on  n'en  a  vu  que  de  trop  flcheux  exem- 

•  ples.  Les  clubs  vX  les  corps  administratilli  se  mêlent  des 

•  détails  intérieurs  des  troupes  qui  doivent  être  absolument 
»  étrangers  même  4  ces  derniers ,  qui  n'ont  que  le  droit  de 

•  requérir  la  force  publique ,  lorsqu'ils  croient  qu'il  y  a  lieu  à 

•  l'employer. 

•  Us  se  sont  servis  de  ce  droit,  quelquefois  même  pour  oon- 

•  trarier  les  dispositions  du  gouvernement  sur  la  distribution 

•  des  troupes;  do  manière  qu'il  est  arrivé  plusieurs  fois  qu'elles 

•  ne  se  trouvoient  pu  où  elles  dévoient  être.  Ce  n'est  qu'aux 

•  clubs  que  l'on  doit  attribuer  l'esprit  de  révolte  contre  les 

4-  a9 
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officiers  et  la  diictpline  militaire  »  qui  le  répand  dans  'beau- 
coup de  régimeus»  et  qui,  li  on  n'y  met  ordre  efficacement, 
•era  la  destraction  de  Tarmée,  Que  devient  une  armée ,  quand 
elle  n'a  plus  ni  chef  ni  discipline  F  Au  lieu  d'être  la  force  et  la 
sauvegarde  d'un  état ,  elle  en  devient  alors  la  terreur  et  le 
fléau.  Combien  les  soldats  français^  quand  ils  auront  les  jeui 
dessillés,  ne  rougiront-ils  pas  de  leur  condu>te,  et  n<;  pren- 
dront ils  pas  en  horreur  ceux  qui  ont  perverti  le  bon  eapritqui 
régnoit  dans  l'armée  et  la  marine  française.  Funestes  disposi- 
tions que  celles  qui  ont  encouragé  les  soldats  et  los  marins  à 
fréquenter  les  clubs  1 

»  Le  roi  a  toujours  pensé  que  la  loi  doit  être  égale  pour  tous. 
Les  officiers  qui  sont  dans  leur  tort  doivent  être  punis  ;  mais 
ils  doivent  l'être  comme  les  aubaltemes ,  suivant  les  disposi- 
tions établies  par  les  luis  et  les  réglemens.  Toutes  les  portes 
doivent  être  ouvertes  pour  que  le  mérite  ae  montre  et  puisse 
avancer.  Tout  le  bien-être  qu'on  peut  donner  aux  soldats  est 
juste  et  nécessaire  ;  mais  il  ne  peut  y  ajoir  d'armée  «ans  offi- 
ciers et  sans  discipline  ;  et  il  n'y  en  aura  jamais  tant  que  les 
soldats  se  croiront  en  droit  de  juger  la  conduite  de  lenn 
chefs. 

»  ArrAïaas  iTaiaoàa».  La  nomination  aux  places  de  ministres 
dans  les  cours  étrangères  a  été  réservée  au  roi,  ainsi  que  la 
conduite  des  négociations  ;  mais  la  liberté  du  roi  pour  ces 
choix  est  tout  aussi  nulle  que  pour  ceux  des  officiers  de  l'ar- 
mée :  on  en  a  yu  l'exemple  à  la  dernière  nomination.  La  révi- 
sion et  la  confirmation  des  traités,  que  s'est  réservées  l'assem- 
blée nationale  9  et  la  fl^wmation  d'un  comité  diplon^tiqne , 
détruisent  absolument  la  seconde  disposition.  Le  droit  de  faire 
la  guerre  ne  seroit  qu'un  droit  illusoire,  parce  qu'il  Candroit 
être  insensé  pour  supposer  qu'un  roi,  qui  n'est  ni  ne  vent  être 
despote,  allât,  de  but  en  blanc,  attaquer  une  autre  puis- 
sance ,  lorsque  le  vceu  de  sa  nation  s'y  opposeroit,  et  qu'elle 
n'acoorderoit  aucun  subside  pour  la  soutenir.  Mmu  le  droit  dr 


ffùre  U  paîi  «t  dVin  tout  «utre  ^ar««  Le  roi»  qui  ne  lUt 
^*im  «Ttc  toute  l«  Mtioa,  qui  ne  peut  avoir  d*tutre  intérêt 
que  nntMt  de  l«  nation  »  en  connott  lei  droit*!  en  eonnott 
Ice  betoim  et  le*  reMourcet  t  et  ne  craint  pu  alort  de  prendre 
l«a  enga^enena  qui  hii  paroiMent  propre*  à  «Murer  «on  bon- 
btoret  M  tranquillité*  Mai»,  quand  il  faudra  que  «ep  oonven- 
tiona  aubiiaent  la  réTition  et  la  eonfimation  d*une  aiaemblée 
nationale  t  aucune  puliMince  ne  voudra  prendre  de*  en^g«« 
men»  qui  peuvent  être  rompu»  par  d^iutre*  que  par  ceux  ayec 
qui  elle  contracte  i  et  aima  tout  le»  pouvoir»  «e  concentrent 
dan»  celte  a»»emblée.  D*ailleurtt  quelque  ftonebiae  quN>n 
nette  dan»  le»  négociation»  «  e»t41  po»»ible  d*en  confier  le 
»eciet  à  une  a»»enibl^i  dont  le»  délibération»  »ont  n^ce»»aire* 
ment  publique»  f 

•  PiNANca».  lie  roi  avolt  déclara  «  bien  long-iemp»  tvimt  U 
eonvocatton  do»  État»  fénéraux«  quSI  reconnoi«»oit  dan»  le» 
a»»emblée*  de  la  nation»  le  droit  d*accorder  de»  »ub«ide«,  et 
quil  ne  vonloit  plu»  impoaer  le»  peuple»  »an»  leur  con»cnte« 
ment.  Ton»  le»  eabieia  de»  député»  aux  État»  généraux  »*étoienl 
aeeordé»  à  mettre  le  rétabli»»ement  de»  finance*  au  premier 
rang  de»  objet»  dont  celte  a*»emblée  devoit  «'occuper;  quel* 
quea^un»  avoient  mi»  de*  rmtrietion*  pour  de*  artkie*  à  ftwo 
décider  préalablement*  Le  roi  a  levé  le*  didcolté*  que  cea 
rottrietion»  aufoient  pu  occa»ioner«  en  allant  au-devant  lui* 
mème«  et  en  accordant»  dan»  la  «éance  du  a5  |uin»  tout  ce 
qui  «voit  été  dé»iré« 

•  Le^l^^ar  1790»  le  roi  a  prié  lui*niéme  Tavtemblée  de 
a>aecuper  «Acaecment  d^ln  ob|ol  «î  important  (que  Te»!  celui 
de»  finance».)  KUe  ne  »*«n  e»t  occupée  que  tard,  et  d*une 
manière  qui  peut  parottre  imparfaite.  11  n*j  a  point  encore  de 
tableeu  exactement  Atit  do»  rec«lte«  et  de*  dépen*c«  »  ni  de» 
fOMoorcea  qui  peuvent  combler  le  il^/leil.  On  **oit  hiiaé  aller 
à  d«»  caloub  bypotbétiqu«*«  LlM»emblée  »*e»t  «mpre««ee  d^i- 
boUr  do»  imputa  dont  la  louideuri  à  la  v^lé  %  pctuit  beaucoup 
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•ur  let  peuple!  »  en  donnant  des  retiourcet  aiiiiréet.  Elle  lei 
e  remplacés  par  un  impôt  presque  unique,  dont  la  levée 
exacte  sera  peut*étre  très-difficile.  Les  contributions  ordinaires 
sont  à  présent  très-arriérées ,  et  la  ressource  extraordinaire  des 
douze  cents  premiers  millions  d'assignats  est  presque  con- 
sommée. Les  dépenses  des  départemens  de  la  guerre  et  de  la 
marine  5  au  lieu  d'être  diminuées  »  sont  augmentées  y  sans  y 
comprendre  les  dépenses  que  |es  armemens  nécessaires  ont 
occasionées  dans  le  cours  de  la  dernière  année  pour  l'admi- 
nistration de  ces  départemens.  Les  rouages  en  ont  été  fort 
multipliés,  en  confiant  les  recettes  aux  administrations  de 
districts. 

•  Le  roi,  qui  le  premier  n'avoit  pas  craint  de  rendre  pu- 
blics les  comptes  de  son  administration  des  finances,  et  qui 
aToit  montré  la  volonté  que  les  comptes  publics  fussent  établis 
comme  une  règle  du  gouvernement,  a  été  rendu,  si  cela  est 
possible,  plus  étranger  encore  è  ce  département  qu'aux 
autres;  et  les  préventions,  les  jalousies  et  les  récriminations 
contre  le  gouvernement  ont  été  encore  plus  répandues  sur  cet 
objet.  Le  règlement  des  fonds ,  le  recouvrement  des  imposi- 
tions, la  répartition  entre  les  départemens,  les  récempenses 
pour  les  services  rendus,  tout  a  été  soustrait  à  l'inspection  du 
roi.  Il  ne  lui  reste  que  quelques  serviles  nominations,  et  pna 
même  la  distribution  de  quelques  gratifications  pour  secourir 
les  indigens.  Le  roi  connott  les  difficultés  de  cette  administra- 
tion ;  et ,  s'il  étoit  possible  que  la  macbine  du  gouvernement 
pût  aller  sans  la  surveillance  directe  sur  la  gestion  des  finances , 
sa  majesté  ne  regretteroit  que  de  ne  pouvoir  plus  concourir 
par  elle-même  è  établir  un  ordre  stable  qui  pût  faire  parvenir 
è  la  diminution  des  impositions  (  objet  qu'on  sait  bien  que 
sa  majesté  a  toujours  désiré ,  et  qu'elle  eût  pu  effectuer  sans 
les  dépenses  de  la  guerre  d'Amérique  ) ,  et  de  n'avoir  plus  U 
distribution  des  secours  poUr  le  soulagement  des  malbeu- 
raux. 


•BftHa  •  pnr  lai  diorsl»»  lo  roi  t  M  dérUiré  rhrf  «aprênie  de 
ftdmlwUtwrtfaii  eu  rojaume;  tt  d'ratrc*  règlemeiw  aulMè* 
^WM  <Nit  r%lé  ToifaniMrtiofi  do  minblère  t  de  minièrQ  <|iie 
le  foi  «  911e  eeb  doit  le^erder  plw  (firerteiiiCQt«  ne  peut  poor- 
iMit  y  rien  elMuiger  sew  de  nwiYellei  décwont  de  TMiem- 
blée.  Le  tyilème  de«  chefi  de  pertî  dov^tal  e  él4  ^  bien 
tni^  «  et  il»  ont  |elé  une  leDr  mëBence  tur  tout  lei  igeii»  du 
fooeenMneiitt  q«11  devient  pireqne  impomUe  au|oufd*bai 
de  remplir  le»  pleeei  de  redmiiuilration* 
«âoeun  fovrefveeieQt  nr  peut  merrher  ni  •ubtitler  mu* 
une  conBenee  réciproque  entre  Wa  adminiatraleura  et  \t$  ad- 
inini>li<»  1  et  ke  dcniien  règlement  propoiéa  i  TamembU^ 
nationale  mr  let  peinet  à  iniiffr  eut  minittret  on  agena  du 
pouvoir  ei4eutif  qui  «wnient    prèvariraieur»,  ou  «erolent 
|u|Aa  aeoir  dépaatè  Ira  Umitei  de  leur  puiManre«  doivent 
AÂre  naitte  toutca  «erte*  d*ioquiéludea.  Cet  dIapoMtîoa»  pé- 
nale»  a*dtendent  même  |u«qu*aui  ■ubaltemea;  et  qui  détiuit 
toute  lubordination  «  Ira  intf rieuta  ne  devant  lamai*  jufer  les 
ordret  dm  aupérieuie  qui  aont  rrapomabira  de  ce  qu^  coea- 
mandent.   Cm  i^lemen» ,  par  la  multiplicité  dra  précaution» 
et  dm  genrm  de  d^t»  qui  y  lont  Indiqua,  ne  tendent  qu'à 
impirer  de  la  méSance ,  an  ficu  de  la  confiance  qui  tcroit  n 
nécc«iaire. 

•Cette  forme  de  Kouvemementt  vi  vineuie  en  cllcinfmet  le 
devient  encore  plu*»  par  Ira  cauèra.  1*  L'Aaâemblik,  par  le 
moten  de  «ra  comitéa»  ct^èda  i  tout  moment  Ira  bornra 
quVlloa*cwt  pretcrîtra;  elle  «Wrxipr  d*4lfWirra  qui  tiennent 
oniq^icment  I  radminittraifnn  inifrieurt  du  royaume  et  è 
celle  de  la  (uttlcc  ;  et  «noullc  aioki  tuu*  Ira  pouvoirs.  Kllc 
eiercc  même,  par  ton  tomiié  étt  rechtrthft,  un  de»potiame 
plo«  barbare  et  plu»  iittupportable  qu'aucun  de  ce  ai  cluut 
ndstoire  atl  )amai«  fk\\  mention,  t*  Il  «'rat  éiabB ,  dan»  prr»- 
que  toutra  Ira  ville*  «  et  même  dan»  plu»ieura  bourf*  et  «ît 
lagm  du  ro)Aume»  dra  a»«o4'i*lH»u»  connum  «ou»  le  nom  de- 
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•  mis  de  ia  eontUt/uHcn;  et,  contre  la  tenettr  été  décrdi»  de» 

•  n'en  «ouffrent  aucune  autre  qui  ne  leur  uAx  pai  affiliée  :  oe  qui 

•  forme  une  immense  corporation»  plot  dangereme  qu'anone 
t  de  celle»  qui  esiatoient  anpaniTanl*  Sant  y  ètie  autorisa,  et 

•  même an  mëprii  de  tous  let  décréta,  ellea  délibèieat  rar 

•  toutes  les  parties  du  gouTemement ,   correapondent  entre 

•  elles  sortons  les  objets,  font  et  reçoivent  des  dëftoneiationay 

•  affichent  des  arrêtés ,  et  ont  pria  une  tielle  prépondérance  q«c 

•  tous  les  corps  administratifii  et  (odicialrcay  éans  en  eseeptcr 

•  l'asscmMée  nationale  elle-même  obéissent  presque  tott(oÉfi  é 
•leurs  ordres. 

•  Le  roi  ne  pense  plus  qu'il  soit  posaïUe  de  gonvcmer  on 

•  royaume  d'une  si  grande  étendue  et  d'une  si  grande  impor- 

•  tance  que  la  France  par  les  moyens  établis  par  l'assemblée nn- 
»  tiooale ,  tels  qu'ils  eiistent  à  présent.  Sa  majcslé  ,  en  acoor- 

•  dant  i  tous  les  décréta  indistinotement  une  aanctîcn  qu'elle 

•  savoit  bien  ne  pas  pouvoir  refuser,  y  a  été  dét<t minée  par  le 

•  désir  d'éviter  toute  discussion ,  que  l'ejipérieaee  lui  avoit  ap- 

•  pris  être  au  mçina  inutile.  JBUe  craigocît  de  plua  qu'on  ne 

•  pensAt  qu'elle  voulût  faire  manquer  ou  vetaeder  tas  travuus  de 
•Tasseiqibk^e  nationale,  «  la  réuaiite  desquels  la  nation  pne* 

•  noit  un  si  grand  intérêt.  Elle  mettoit  sa  confiance  dans  les 

•  gens  sages  de  cette  assemblée,  qui  reconnoissoient  qu'il  cet 

•  plus  aisé  de    détruire  un  gpuprcmeipent  que  d'eu  mcana- 
»  truire  un  sur  des  bases  toutes  différentes.  lia  avoient  pin* 

•  sieurs  fois  senti  Im  nécessité,  Içrs  de  la  révision  annoncée  des 
•décrets,  d'ordonner  n^e  force  d'action  et  de. réaction  nécea- 

•  saire  à  tout  gouvernement .  Jla  reconnoissoient  auasi    'utilité 

•  d'inspirer ,  pour  le  gouvernement  et  pour  les  lob  qui  doivent 
•sssurcr  la  prospérité  et  l'état  de  chacun,  une  confiance  telle 

•  qu'elle  ramenât  dans  le  royaume  tous  les  citoyens  que  le  mé- 

•  contentement,  dans  quelques-uns,  et  dans  la  plupa|t  ia  crÂnle 

•  pour  leur  vie  ou  pour  leurs  propriétés ,  ont  forcés  de  a'eapa- 
»  trier. 


r 


ftV   LIVM  XIIK  4S5 

»Mùt  «  plui  ûtt  Tint  rtMtmbKSe  i^pprocher  du  t«rme  de  te* 
travaux  9  plut  on  voit  Ict  gtni  lagtt  perdrt  Uur  cnêdîl ,  plut 
l«t  ditp<itiUoiit  qui  ne  peuveùt  mettre  que  de  lu  dîttculttf ,  et 
même  de  l*impotttbilité  dtnt  h  conduite  du  gouvernement  » 
et  intpirer  pour  lui  de  h  méfitnce  et  de  la  Froideur ,  augmen- 
tent tout  let  {ourt.  Let  autret  réglementi,  au  lieu  de  jeter  un 
baume  tahitaire  tur  let  plaiet  qui  «aignent  encore  dans  plutieurt 
provtncet  t  ne  Ibnt  qu*arcroUre  let  inquiétudet  et  aigrir  le» 
mécootentementi  L*etprit  det  dubt  domine  et  envahit  tout» 
Let  mille  journaux  et  pamphlets  calomniateurt  et  incendiairet, 
qui  te  répandent  journellement  >  ne  «ont  que  leun  ëchot  »  et 
préparent  let  etpritt  de  la  manière  dont  ilt  veulent  let  con- 
duire.  lamait  Tattemblée  nationale  n*a  o«é  remédier  k  cette' 
licence ,  bien  éloignée  dNtne  vraie  liberté.  £Ue  a  perdu  ton 
crédit  et  même  la  force  dont  elle  auroit  bctoin  pour  revenir 
tur  tet  pat  »  et  changer  ce  qui  lui  parottroit  devoir  Ctre  cor» 
rigé.  On  voit,  par  Tetprit  qui  règne  da>tt  let  cittht,  et  la  mth 
niére  dont  ilt  t*emparent  det  nouvellet  attembléet  priniaireti 
ce  qtt*on  doit  attendre  d^eut;  et,  t*ilt  laittent  apercevoir 
quelquet  dbpotitiont  à  revenir  tur  certainet  chotet ,  c*ett  pour 
mieux  détruire  let  rettet  de  la  royauté  «  et  établir  un  gouver- 
nement métaphytique  et  y^tlewyl^i'yiié,  impottible  dant  ton 
exécutioB» 

•  Françait,  ett-ce  le  ce  que  vout  entendiet  en  envoyant  det 
reprétentant  aut  &latt  généraux  Y  Détiriet-vout  que  le  detpo- 
titme  det  dubt  et  Tanatchie  remplaçattent  le  gouvernement 
monarchique ,  tout  lequel  la  nation  a  protpéré  pendant  qui- 
forte  centt  antf  Détiriet-vout  voir  votre  rot  comblé  d'outrii^ 
et  privé  de  ta  liberté,  pendant  qnfil  ne  t'oceupoit  que  du  tbin' 
d*éublir  la  v^^tve  f 

•  Uamour  pour  tet  rott  ctt  une  det  vertut  det  Prançait  ;  et  ta 
majetté  en  a  re^u  peftonnellement  det  marquet  trop  ton- 
cbantetpour  pouvoir  jamait  let  oublier.  Let  (bctieux  tcntoîent 
bien  que,  tant  que  cet  amour  tubtàtteioit»  leur  ouvrage  ne 


. i 
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■  pourroit  t'acbever;  iU  seiitîreDt  également  que>  pour  Taffol* 
»  blir ,  il  falloit,  s'il  étoit  possible  t  anéantir  le  respect  qui  l'a 

■  toujours  accompagné  :  et  c'est  là  la  source  des  outrages  que  le 

>  roi  a  reçus  depuis  deux  ans,  et  de  tous  les  maux  qu'il  a  souf- 

•  ferts.  Sa  majesté  n'en  retraceroit  pas  ici  l'affligeant  tableau,  si 

>  fille  ne  Touloit  faire  oonnottre  k  ses  fidèles  sujets  l'esprit  de 

•  ces  factieux  qui  déchirent  le  sein  de  leur  patrie,  en  feignant 

■  de  vouloir  la  régénérer. 

»  Ils  profitèrent  d'abord  de  l'espèce  d'enthousiasme  où  l'oo 
»  étoit  pour  M.  Ifecker^  pour  lui  procurer  |SOus  les  yeux  même 
»du  roi,  un  triomphe  d'autant  plus  éclatant  que,  dans  le 
»  même  instant  ^  les  gens  qu'ils  avoient  soudoyés  pour  cela  af* 
V  fédèrent  de  ne  faire  aucune  attention  à  la  présence  du  roi. 

•  Enliardis  par  ce  premier  excès,  ils  osèrent,  dès  le  lendemain^ 

•  à  Versailles  même,  faire  insulter  M.  l'archevêque  de  Paris f 

■  le  faire  poursuivre  à  coups  de  pierres ,  et  mettre  sa  vie  dans  le 

•  plus  grand  danger.  Lorsque  l'insurrectibn  éclata  dans  Paris , 

■  un  courrier ,  que  le  roi  avoit  envoyé ,  fut  arrêté  publiquement, 
a  fut  fouillé  ,  et  les  lettres  du  roi  même  furent  ouvertes.  Pen- 
»  dant  ce  temps  l'assemblée  nationale  sembloit  insulter  à  la  dou- 
>lei^  de  sa  majesté,  en  ne  s'occupant  qu'à  combler  de  mar- 
»  quvs  d'estime  ces  mêmes  ministres  dont  le  renvoi  a  servi  de 
»  prétexte  à  l'insurrection ,  et  que ,  depuis ,  elle  n'a  pas  mieux 
n  traités  pour  cela.  Le  roi  s'étant  déterminé  a  aller  porter  lui* 

•  même  des  paroles  de  paix  dans  la  capitale»  des  gens  apostés 
M  sur  toute  la  ro.ute  eurent  grand  soin  d'empêcher  ces  cris  de 

>  Fi^e  ieroi!  ti  naturels  aux  FrançaU ;  et  les  harangues  qu'on 
^lui  fit,  loin  de  porter  L'expression  de  la  reconnoissance,  ne 

•  furent  remplies  que  d'une, ironie  .amère. 

•  Cependant,  on  accoutumoit  ainsi  de  pluf  en  plus  le  peuple 

•  au  mépris  de  la  royauté  et  des  lob.  Celui  de  VenaUles  eM^yoit 
»  de  pendre  deux  hussords  à  la  grille  du  chAteau ,  arrachoit  un 

•  parricide  au  supplice,  s'opposoit  à  l'envoi  d'un  détachement 

•  4e  chasseurs ,  destiné  à  rétablir  le  bon  ordre  i  taadia  qu'i^fi 


•i^Bt^giinèM  hktÀt  pubUq\i«m«ikt  tu  MtM^Roytl  la  motion 
»d«  veair  «nl«vtr  1«  roi  «t  ion  Bli,  de  les  gardor  A  Paria  tt 

•  dVnf«rm«r  la  tt\w  daiM  un  couvont,  et  que  cette  motion  i  au 

•  Ueu  d'être  rejetée  av«e  llndif  nation  qu'elle  auroit  dû  exciter  » 
»4toit  applaudie.  L*aMemt^ée  i  de  ton  t^t^  >  non  rontente  de 
«d^radtr  la  royautiî  par  let  discrets  >  aff^toit  même  le  mëprii 

•  pour  la peitonne  du  roi,  et  reeevoili  d'une  manière  quHI  e«t 

•  impoMtbIe  de  qualifier  convenablement,  lei  obaervationi  du 

•  roi  aur  le»  décret!  de  la  nuit  dee  4  et  $  août* 

•Enfin  arrivèrent  leajournéei  det  S  et  6  oclobre*  Le  r^cit 
•en  teroit  auperflui  etia  majesté  l'épargne  è  lei  fidèlei  luicU; 

•  mail  elle  ne  peut  pat  aVmpécber  de  f^ire  remarquer  la  con> 

•  dutte  de  Tattemblée  pendant  cet  horriblet  icènet.  Loin  de 
•tonger  è  lei  prévenir»  ou  du  moins  è  lea  arrêter,  elle  resta 

•  tranquille,  et  te  contenta  de  répondre  è  la  motion  de  te  trani*^ 
t  porter  en  corpi  cbet  le  roi,  ptê  cdm  n*èê»U  ptu  4ê  !•  4%$^iiM^ 

•  Depuii  ce  moment,  presque  tout  Ici  jours  ont  été  marqués 
•par  de  nouvellet  tcénet,  plus  aflligeantes  les  unes  que  les  autres 

•  pour  le  roi,  ou  par  de  nouvelles  insultes  qui  lui  ont  été  faites. 

•  A  peine  le  rot  étoit41  aux  Tuileries»  qu'un  innocent  hit  massa- 
•cré  et  sa  tête  promenée  dam  Paris,  presque  sous  les  yeux  du 

•  roi.  Dans  plusieurs  provinces,  ceux  qui  paroissoient  attachés 

•  è  la  royauté  ou  è  la  personne  du  roi,  ont  été  persécutés <  plu- 

•  sieurs  même  ont  perdu  la  vie,  sans  qu'il  ait  été  possible  au 
»  roi  de  faire  punir  les  assassins,  ou  même  d'en  témoigner  sa  sen- 

•  «ibilité.  Dans  le  jardin  même  des  Tuileries,  tous  les  députés 

•  qui  ont  parlé  eonti*e  la  royauté  ou  contre  la  religion  (car  les 
»  Aicticux ,  dans  leur  rage  »  n^ont  pas  plus  épargné  l'autel  que  le 

•  trti\ne},ont  reçu  les  honneurs  du  triomphe,  pendant  que  ceux 

•  qui  pensent  difi^remment  y  sont  à  tout  moment  insultés ,  et 

•  quie  leur  vie  même  est  continuellement  menacée. 

•AU  fédération  du  i4  juillet  1790^  l'assemblée,  en  nont- 

•  mant  le  t\A  par  un  décret  spécial»  pour  en  être  le  chef,  a 

•  montré  par  là  penser  qu'elle  auroit  pu  en  nommer  un  autre. 
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•A  cette  même  eérémonle ,  mtlgré  U  demtndc  du  foi,  la  ft» 

•  mille  royale  a  été  placée  dana  un  endroit  aéparé  de  celui  qui! 
ffoccupoit  :  choie  inouïe  fuaqu'à  préaent.  G'eat  pendant  cette 

•  fédération  néanmoini  que  le  roi  a  paaié  lea  momena  lea  plni 
■  doux  de  «on  aélour  k  Paria.  Il  l'arrète  avec  complaiiance  aurla 

•  louventr  dei  témoignagea  d'attachement  et  d'amour  que  lui 

•  ont  donné«  Ici  gardes  natioilaui  de  toute  la  France,  raafem- 
»  btéa  pour  cette  cérémonie, 

•  Lei  miniatreu  du  roi ,  ctê  mémei  miniitrea  que  l'uaernblëe 

•  avoit  forcé  le  roi  de  rappeler»  ou  dont  elle  avoit  applaudi  la 

•  nomination,  ila  ont  été  contraint!,  à  force  d'inaultca  et  de 

•  menacea,  de  quitter  leur  place,  excepté  un. 

•  Mendamei,  tante*  du  roi ,  qui  étoient  reitéea  conatamment 
i^auprèa  de  hii ,  ajant  voulu  àé  rendre  &  Borne ,  déterminée*  par 

•  un  motif  de  religion ,  lea  factiebx  n'ont  pai  voulu  leur  laiaier 

•  la  liberté  qui  appartient  à  toute  penonne ,  et  qui  eit  établie 

•  par  la  déeiar*aiion dei  droitt  de  i'hofMiie,  Une  troupe,  pou»' 

•  aée  par  eux,  t'eat  portée  veri  BcUevue  pour  arrêter  Meadame». 

•  Le  coup  ayant  été  manqué  par  le  prompt  déptrt  de  Met* 

•  dameii,  lei  fiictieux  ne  «e  font'  pas  déconcertéa ,  ila  ae  lont  por- 

•  téa  cbvx  MoifiiRut,  aotia  prétexte' qu'il*  Vouloit  suivre  l'exemple 

•  de  Mesdamea;  et,  quoiqu'ils  n'aient  recueilli  de  cette  dé- 

•  mordie  que  Ic^  plaisir  de  luî  faite  une  insulte,  elle  n'a  pa«  été 

•  tout  à-fait  perdae  pour  leur  système ,  par  ti  défiance  qu'elle  {e- 

•  toit  dans  les  cApriti.  Cependant,  n'ayant  pu  Aire  arrêter  Mea- 
»  dames  à  Believui; ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  les  faire  arrêter 

•  à  Arhay  Ic-Duc  ;  et  il  a  fallu  des  ordres  de  rassemblée  na^ 

•  noie,  pour  leur  biitser  continuer  leur  route,  ceux  du  roi  ayant 
irété  méprivéï. 

•  A  peine  la  nourrlle  de  cettte  arrestation  ftit-elle  arrivée  à 

•  Parts ,  que  les  factieux  ont  essayé  de  faire  approuver  par  l'as- 

•  $emUUt  nationafe  cette  violation  de  toute  liberté;  et,  leur 

•  coup  ayant  été  manqué,  ils  ont  excité  un  soulèvement,  pour 
iTcontraindre  le  roi  à  faire  revenir  Mesdamea.  Maia  la  bonne 
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cottdttllt  dt  !•  giH»  Mliimalni  dont  m  mttmté  «'mi  «mj^rM- 
9é«  d«  Iw  témoifffNi»  «•  MtUAwtioAi  tfiiit  diMipé  t'iillrov|Ni- 
flûtfil*  Ih  «ttfwil  ftoowv  à  ft'ttttrw  moy«iM.  Il  n«  t«tir  tvolt 
ftt  M  iIMIdMm  4'alittrt«if  i|ii'ftu  nmlndre  mauvfm^nl  (|al  •• 
IWiioil  MnUlr  mw  gfwwlii  «{tiMililé  4«  AdJ^ii»  (iif|«t«  •«  rmiloient 
9unT9lM9êf9îf0nfuàÊM  un»  Mpèff»  il«  bttiîllofi  rft{MiM« 
é*0n  kmfmÊf  mm  nMnWniiimném\  ÏU  ««dttreni  itiio  <meut« 
à  VinoimiiiM ,  9t  Antnf ,  fc  dcit^fin  «  rtnirif  bi  hrolt  (fu*oii  ■«  Htr- 
wkrtik  du  f 9tl9  orcMloD  pour  f  e  porter  «ut  TuUarim  t  tin  qu* 
l«i  déftmiffiiffi  du  roi'  •«  miMmfctMMmi  comme  \U  PiivoiMil 
défA  M  «  et  qu'on  pilt  dénirtiirvr  Imin  infeotlom,  «u»  jois 
do  la  0Rrd«  Mtfonalo»  on  lonv  pWIliinf  lô  profol  dm  forfKlti 
mAmoi  oonlmtotqiiol»ll<«'ormolont.  lin  réuttiront  «t  bien  à 
«IfHf  Im  offirit*!  quo  lo  roi  «ut  U  douletir  4o  vofr  m*ttri«ltef 
MRM  Ml  yftiv»  ffMM  ponroir  Im  d^fendri},  c^uv  qtil  fat  don» 
noient  Im  pin*  toorhanio*  preu? es  de  leut  «flei*benif*nt.  Cet  ftit 
on  vain  que  ••  m«|e«té  leur  domnnde  HIeméme  et  rr^ttt  d'ewv 
Ne  «rmee  qn'on  evolt  fondnee  iiq<poete<  r  ee  ftet  en  vain  qtitli 
M  donnèwnt  eetto  doffdère  merqno  d0  Mu?  dévouement  «  rien 
no  pnl  mmonor  eo»  eeprlm  é|»rés  qui  pont4rent  t'eudire  |ii«- 
qu'A  M  lUfo  IWfer  et  tirleer  mAme  ee«  emiee  dont  le  roi  n*éuAî 
rend»  dépoiltelfo, 

»Ckpendent  lo  inol,  «pi^  erolf  été  meledo,  eo  dl«poiolt  k 
proAier  dee  lioens  fouf»  dn  printempe  pour  ell<rr  é  Helnl- 
Cbudt  eommo  il  y  «foit  été  l'enm^e  dernière ,  une  partie  de 
l'été  et  de  Tautomne,  Comme  ee  myafpo  tomimlt  dana  la  M- 
nMdna  aainte,  on  om  io  Mrvlr  de  l'atlaoliomant  eomm  du  roi 
pour  lo  religion  de  um  pèf««  pour  animer  Ire  e<prita  eootiv 
lui  t  «t  •  dé«  lo  cUmanobo  an  ioir ,  to  elub  de*  Cordollera  ae  per- 
mit  de  faire  afOeber  un  arrêté,  dam  ioquoi  le  roi  lui-même 
eat  dénonté  eomme  HfmtUàt^  à  la  loi»  Ijo  lendemain ,  «a  ma< 
•\mk  monte  en  voitnre  pour  partir  i  maia,  arrlfiie  a  la  porto 
doa  Tuilerie»!  \m9  ftiule  de  peupbi  parut  yoololrt*oppoM*r  à  «on 
pa»aa||e  \  et  la  garde  nationale  (e*ett  avoe  bien  de  la  peine  qu'on 
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•  doit  le  dire  ict)t  loin  de  nSprimtr  le»  léditîetuit  ee  foignit  â 

■  eui«  et  enèti  elle-même  lei  eheveiii.  En  Yeta  M.  defii  Fayette 
»fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faiie  comptendie  à  eetle  gaide 
•toute  l'horreur  de  la  conduite  qu'elle  lesolt,  rîeo  ae  loi  léoi* 
•lit.  Let  diiooura  lea  plus  tmoleiitf  lei  motîooa  le»  filni  abomî- 

■  oable»  retentÎMoient  aux  oreille»  de  »a  maie»té.  Le»  pcaMNiiie» 

•  de  »a  maison  qui  se  trouvoient  là»  »e  dkposoient  à  lui  Cura 

•  au  moins  un  rempart  de  leun  corps ,  ai  le»  intention»  qu'on 
»  ne  manifcstc^it  que  trop  venoient  à  s'ciécuter.  Mais  il  falloit 
»  que  le  roi  bût  le  calice  {usqu'à  la  lie  :  ses  fid^es  serviteurs  loi 

•  furent  encore  acrachés  avec  Tiolenoe.  Enfin ,  après  «voir  en- 
>  duré  pendant  une  bquvç  trois  quart»  lou»  ce»  outrage» ,  »a  ma- 

•  }c»të  fut  contrainte  de  rester,  et  de  rentrer  dan»  »a  prison  i 

•  car,  après  cela»  on  ne  sauroit  appeler  autrement  son  palai». 

•  Son  premier  soin  fut  d'envoyer  chercher  le  directoire  du  dé- 

•  partement ,  chaigé  par  état  de  veiller  è  la  tranquillité  et  à  la 

•  sûreté  publique ,  et  de  l'instruire  de  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
•ser*  Le  lendemain  elle  se  rendit  elle-mèine  k  l'assemblée  na- 

•  tionale,  pour  lui  faire  sentir  combien  cet  événement  étoit 

•  contraire  même  è  la  nouvelle  constitution.  De  aowrellea  in- 

•  suites  furent  tout  le  fruit  que  le  roi  retira  de  ces  dent  démar- 

•  ches.  H  fui  forcé  àa  consentir  à  l'éloignement  de  sa  chapelle, 

■  et  de  la  plupart  de  ses  grands  officiers»  d'approuver  la  lettre 

•  que  son  ministre  a  écrite  en  son  nom  eut  cours  étrangères,  et 
»  enfin ,  d'assister»  le  )our  de  Pâques»  à  ia  me»»e  du  nouveau  curé 
i  de  8aint-Qermain«rAusetToist 

»  D'après  tous  ces  motifi  »  et  l'impossibilité  où  le  roi  se  trouve 

•  d'opérer  le  bien  et  d'^mpècher  le  mal  qui  se  commet»  est-îl 

•  étonnant  que  le  roi  ait  chercké  è  recouvrer  sa  liberté ,  et  à  »e 

■  mettre  en  »ûreté  »vec  «a  famille  f  . 

•  Françai»»  et  vou»  «urtont  Ffviaiens»  vous  babitans  d'une 
•vjUe  que  les  ancêtres  de  sa  majesté  se  pLaiioient  è  appeler  é* 
•éomie  ^HUe  dé  P^U»  méfies-vous  des  auggeslions  et  de»  men> 
■songes  de  vos  faux  amis  :  revenc»  è  votre  rot^  il  sera  touiour» 
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■  Totre  pèra«  votrit  meiUtur  ami.  Quel  pltUIr  a'«uni-t>il  p«i  à 
•oublier  toutei  lei  in|urei  penonntUeii  et  de  le  revoir  eu  ni- 
tUea  de  v«M|  lortqo'ane  eoutltutioB  i  qu'il  «ure  eoooptée  H- 
■bffemeatf  fere  qu»  notre  lilate  religion  lere  reipeotéet  que  le 

•  ({ouvernement  lere  dtebli  «ur  ua  pied  itabUtOt  que  »  par  loa 
•eotioni  leii  bieai  et  l'état  de  ohaoun  ne  leront  plui  eipoiëi  ( 
•queieiloiineteront  plui  onhelatei  Impuaément»  et  qu'enfla 

•  la  liberté  lera  poiéo  aur  dei  baiet  flermei  at  Inëbraalablei  1 

f  A  Pari»  I  le  ao  jula  1791. 

•  LOUIS.  ■ 

•  Le  fot  dëfend  4  let  mlnbtrei  de  ligner  aucun  ordre  en  ion 
•noint  jusqu'à  ce  qu'ili  aient  reçu  mi  ordres  ultérieur!  \  il  en- 

•  Joint  au  garde  du  a oeau  de  l'état  de  le  lui  renvoyer  d'abord 

•  qu'il  en  lera  requU  de  la  part. 

•  A  Parii,  le  10  juin  1791* 

•  Looii.  ■ 

(la)  L'empereur  Mailme  l'iitant  laine  séduire  par  quelque* 
dvéquei  leotateuri  d'un  oertain  Ithaeiui  »  qui  loutenoit  que  lot 
prinooa  obrétteni  dévoient  faire  mourir  lei  bérétlquei  1  Mar« 
tin  I  la  lumière  de»  Oaulet  »  te  rend  k  Trèvei  auprès  do  l'empe- 
reur,  lui  représente  que  l'église  a  borreur  de  la  doetrine  san- 
guinaire que  lui  prêohent  lea  évéques  de  sa  couri  et  lui  de- 
roandfien  même  temps  »  la  vie  de  deui  condamnés  en  con- 
séquence de  leurs  principes.  Maxime t  qui  révérait  le  saint 
évéque  de  Tours  »  acquiesce  è  sa  demande  «  lui  pramet  même 
d'envoyer  contres>rdr«  k  des  tribuns  9  dé|è  en  route  pour  l'Bs- 
pagnci  avec  commission  d'y  faire  mettre  à  mort  les  prisoUlia- 
aistcst  loui  la  condition  que  lui-même  communiquera  avec  lea 
évéques  Itbacieos.  Martini  quoi  qu'à  contre-coeur  1  mais  par  le 
motif  d'épargner  le  sang  %  et  de  détourner  un  aussi  grand 
scandale  que  celui  d'un  massacre  «fait  au  nom  de  la  religion 
ohrétiennet  consent  à  parottre  dans  un  synode  des  évéques  dont 
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il  ëtoit  vran  àénooeu  l'trmr.  Cette  déttardM,  mm  êti«  t» 
orime«  ftit  n^nnoiiif  oM  fMita  «mm  grare  poor  ^fm  le  tliMiflM* 
large  crût  devoir  ea  faire  la  ooafeMion  paMt^oe  «  averti  «  eoflune 
il  oouf  rapprend  9  par  llndoeilâté  dea  déewi  à  obéir  àaavob 
comme  auparavant. 

(i3)  Le»  dilapidateon  étoieal  «  peu  d'aeeord  entre  eei  tnr 
le  chapitre  de  leura  forfaîtacet  «  lenia  calcula  finanoien  étoient 
tellement  abuiifi  que  louvent  ili  difllMeot  de  plnaieuxi  oen* 
tainef  de  million!.  Lci  factieui  conititutionneli  mangeront  ea 
grande  partie,  feront  manger  à  leun  ami« ,  ou  laiaaeront  A  l'ap* 
petit  de  leun  f  uooeiieun  toutei  lei  propriétéi  dn  clergé  »  par 
enx-mémei  ettiaiéet  troii  milliarda  cinq  cent  milUoni.  Il  fant 
i^outer  4  cette  tonuoe»  lei  lommei  également  ënormca  réanl- 
tant  dca  domainca  du  roi,  dei  poiaeMiona  terrilorialea  et  moH' 
liairef  de  la  matie  dea  émigréi  «  dei  dona  et  dea  contrilration» 
patriotique!,  dea  vaiet  Mcréi  des  ëgli«ea  et  du  métal  de  leun 
docbei,  du  patrimoine  det  hôpitaux  et  des  pierres  n^éme  da 
ianctoaire  miief  A  l'encan.  D'où  il  rwtera  malUéOrfUq uement 
démontré  que  l'eniemble  dei  dilapidattona  de  déniera  pnblicf , 
reprochée!  à  quatorae  aièclea  de  monarchie,  n'approchent  pa! 
de!  dilapidation!  de  quatorie  moi!  effectuée!  par  aer  propre! 
mandataire!  au  préjudice  du  ftêufiê  iowfêrain» 

Cependant,  il  n'y  a  point  de  doute  que  lea  memine!,  quel! 
qu'il!  !oient9  ne  !e  doivent  au  salut  du  oorp!,  que  Kioté- 
fêt  !Ocial  ne  doive  l'emporter  aur  tout  intérêt  individuel  ^  et 
que 9  dana  lea  grande!  circon!tancc!  et  le!  crises  extrêmes,  la 
haute  p«ia!anee  n'ait  le  droit  d'aMigner  la  mesure  di!tribativc 
da!  !acrifioe!.  Mai!  lor!qae,  par  la  nécessité  de  cicatriser  les 
plaies  de  l'état  et  de  mettre  un  terme  aux  dissensions  civiles,  une 
loi  sage  et  digne  de  nos  respects  viendra  régler  un  mode  de  près* 
oription,  et  garantir  aux  possesseurs  les  fortunes  qoi  leur  sont 
parvenues  par  les  vicissitudes  de  bi  «évolution,  nous  n'en  np- 
plaudifons  pas  moins  é  ceux  d'entre  eux  qui,  se  citaat  onx- 
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mlmM  à  00  triboiiil  plui  iévhtt  qu«  ta  lol|  ic  coadamnaroot  à 
d'ëdiÛantai  iodemoitiii  1m  uni  an  iivauf  d'oaoiant  proprid- 
tain»  malhaoraua  i  d'autrat  à  la  daabarga  da  rétaCt  ai  au  pivflt 
d'établiMament  utîlai  à  la  caligioo  «t  à  l'humanité* 


NOTES 

EBLATIVE8  AU   LIVRE   QUATORZIÈMK. 

(i)  Vaa  autorité  non  luipacto  viant  ici  àrappuf  da  oa  qua  notin 
avoni  dit  aiUoun  do»  divcna»  oonnoiwancci  do  Louii  XVI  «  ot 
da  êon  sèla  à  Ici  diriger  vc»  lo  bonbaur  do  ion  pouple  i  o'ait 
la  récit  littéral  qua  noua  fait  le  premier  maira  de  Pariât 
BatUj«  de  deux  oonvcriationi  qu'il  eut  avec  te  prince  t  relati- 
vement fc  Tapprof  iaionnament  de  Paria  à  l'époque  dea  mancau* 
vrea  du  duc  d'Orléana  pour  alAimer  cette  capitale*  Ifoua  laiaao* 
rona  parler  l'académicien,  en  noua  permettant  aaulemant  do 
l'abréger. 

Aprèa  quclquea  diaouaaiona  préliminairca  aur  la  population 
da  Parla ,  et  la  quantité  de  pain  nécoaaaire  à  aa  oonaommation 
lournalièra^  le  roi  dit  au  maira  i 

—  •  J'estime  la  population  du  royaume  à  vingt-cinq  mitliottat 
•celle  de  Parta  et  de  aa  banlieue  en  fait  k  peu  prèa  U  vingtièma 

•  partie.  Maia  conaidéresi  M«  le  maire»  que  la  départeaMnt  da 

•  Paria  n'a  point  un  territoire  à  bléa,  et  qu'à  cx%  égard  il  aat  daoa 

•  la  dépendance  dea  autrea  départomena  ou  de  l'étranger.  Voua 

•  deYca  concevoir*  M*  Baillj,  combien  il  importe  qu'une  villa 

•  auaal  peuplée ,  et  dont  le  a  aubaiataocea  aoot  ai  précairea ,  ne 
i  aoit  lamaia  alarmée  aur  cet  objet  de  première  néceaaité.  Hi  Paria 

•  «t  aa  banliapia  formant  la  vingtième  partie  da  la  population  « 
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•  il  faut  au  moins  un  millloo  quatre  canti  ictiert  de  blë  pourit 

•  confommation.  Sans  cela,  M.  le  maire ,  les  forcea  de  oette  ville 
»  réagiront  bientôt  contre  elle  et  contre  moi*  La  dîaette ,  llnoerti- 

•  tude  et  les  aoupçoni  la  livreront,  comme  déjà  voua  l'avn  vu, 

•  aui  trames  des  factieux.  Elle  est  d^enue,  eUe  redeviendroit 
»  encore  un  foyer  de  sédition  en  lents  mains*  — 

■  Je  convins  avec  le  roi  de  ce  danger.  Je  ne  lui  dissimulai 
»pas  que  la  disette  avoit  été  plus  ou  moins  factice,  — et  qu'es 

•  général  on  croyoit  trop  en  France  qu'une  année  commune 

•  produisoit  de  beaucoup  au  delà  de  w  besoins.— C'est  uns 

•  erreur,  répondit-il,  qu'il  importe  de  détruire  :  elle  peut  ooa« 

>  tribuer  à  bouleverser  les  esprits,  à  les  aigrir  contre  moi  :  et, 

•  en  cas  de  disette ,  ils  m'accuseront  de  conspirer  contre  le  peu- 

•  pie ,  comme  si  J'étois  sa  sevie  ffrovidenee,  —  Je  fus  frappé  de 

•  cette  dernière  expression.  En  effet,  les  rob,  et  toute  espècs 

•  de  gouvernement,  doivent  être  une  espèce  de  providence 

•  è  l'égard  de  ceux  qu'ils  gouvernent. 

>  A  combien ,  me  dit-il ,  évalue£-vous  la  surface  de  la  France  t 

•  car  il  faut  partir  de  ce  point  pour  évaluer  nos  ressources.  — 

•  Je  lui  répondis  que  personne  ne  pouvoit  mieux  résoudre  celte 

•  question  que   sa  majesté  elle  même  :  que  Je  n'ignoiols  pas 

•  qu'en  géographie  elle  ne  le  cédoit  è  aucune  personne  de  l'art; 

•  et  qu'elle  l'avoit  bien    prouvé  par  les  instructions  secrètes 
»  qu'elle  avoit  fait  remettre  k  M.  de  La  Pejrouse  i  son  départ 

•  pour  les  Terres  australes.  — U  sourit;  et  ce  trait  parut  lui 

•  faire  plaisir.  Puisque  vous  aimes  mieux  lifter  ma  vanité  que 

•  de  me  répondre,  afouta-t-il,  il  faut  que  ce  soit  moi  qui  ins- 

•  truise  l'astronome  de  l'Europe  le  plus  instruit.  (  Qu'on  juge  de 
■  ma  surprise  et  de  ma  confusion  à  cet  éloge  que  Je  méritois  »i 

•  peu.  )  -^  Si  je  m'en  souviens  bien ,  les  nouvelles  cartes  de  fa- 

>  cadémie  contiennent  trente-cinq  mille  lieues  carrées  ;  cW 

•  un  peu  plus  de  cent  quatre  millions  d'arpens.  Si  Je  me  sou- 

•  viens  bien  aussi  des  leçons  de  M.  Turgot,  qui  se  piquoît  d'être 

•  le  plus  grand  économiste  de  son  siècle,  et  qui  n'y  entendoit 


f«èi«  plw  ^«M  moi»  U  fftttdia  déduire  d«  cette  ttirl^t  po« 
les  villet  »  bomgftdea»  rivièie*  »  ciAaux  »  dienÙDs ,  Itct  «^étangts 
tenet  yaguet,  ele^»  «a  moùit  un  cio^paième*  Est-ce  trop  ou 
trop  peu.  M*  BaîU^t  ¥ou»  tout  j  connoÎMei,  puisque  TOUi 
evet  mesuré  tout  le  pleteeu  de  U  Sibé^.  — 

•  Je  lui  lépoadàa  que  m  majeslê  ooaaoiwoit  bien  mieoi  ma 
roTtume  que  }e  ae  coniiottiois  U  Sibérie;  et»  tirent  un  cn^jon 
de  ma  pocbe»  je  prit  ce  cinquième  de  cent  ^quetio  millions  » 
et  je  dis  ;  Sire»  il  ae  rmtere^pour  U  culture»  que  quetie-viogl» 
trois  millions  et  environ  trois  cent  sia  mille  arpens*  ^  Bt  com* 
bien  en  ôlerons-nous  pour  les  vi|nes>  bois»  veigtcs»  prairies» 
berbagcs  »  olivieis»  plantes  grasses»  en  un  mot  pour  tout  ce  qui 
n*est  p«  pioprement  consacré  à  Tagriculture  F  Est-ce  Mseï  dNui 
quart  t  est-ce  trop  f  vojet  M.  Bail^,  ^  Je  l\is  tenté  de  montrée 
quelque  connoiaanco  dans  une  cbose  où  je  n*entendois  près- 
que  rien*  Je  divisai  la  culture  en  trois  espèces  de  sples,  J*tn 
mis  un  tien  en  blés  »  un  tien  en  grains  de  man»  et  un  tiers 
en  jacbères  :  d*où  je  conduois  qu^annuellement  il  y  aroit  en 
France»  pour  le  blé»  le  seigle  et  l'orge»  près  de  vingt  et  un 
millions  d*arpens.  Mais  jignorois  combien  l'arpent  produisoit 
de  selîen^  et  je  balbutiois  sur  U  conclusion  que  j'avob  à  hixtm 
Le  roi  sourit  encore  de  mon  embarras.—  L'aipent»  dit-il  > 
produit  en  général  quatre  setien  mesure  de  Paris  ;  ce  qui  vous 
fait  un  total  de  quatre*vingt-trois  millions  trois  cent  sil  miUo 
•ctien.  Sur  quoi»  prélevant  la  sixième  partie»  pour  le  renou- 
vellement des  semences  »  il  reste  à  peu  piès  soixante-neuf 
millions  de  setien. 

•Je  demandai  au  roi  lapero^issioa  de  copier  ce  résultat;  et 
sa  majesté  me  dit»  en  m'olRrant  du  papier  :  Tenes»  M.  In 
maire»  instruites- vous»  pour  m*instruire  à  votre  tour»  et  con» 
tinua  :  —  La  IWenr  de  M.  Tuigot  éloit  de  trouver  en  FHhmo 
un  superiu  eiorbitant.  De  là»  disoît-il»  la  nécessité  de  la  li* 
t>erté  du  commerce  et  de  l'exportation  des  grains.— >  Tencs» 
M*  Baillj»  il  avoit  plus  d'une) ressemblance  avec  vous;  mail 
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•et  crretm  m'ont  ecàU  qoclquefoi*  Bin  cais.  — Le  ml  peu 
beaociMip  for  ce  mot  ;  et  iet  tegardf  me  décootenaiicèfciit.  Jt 
leotM  biea  qu^  faiiote  alliifioo  à  la  aéaoce  do  {eu  de  paume  : 
MamH  mU4  méttU  Ttfottmm,  Je  Tovloif  dire  qndqoei  mdli 
eo  ma  faireor  ;  mais  il  m'iaterromph  k  ioa  lotir  par  ce  pMiy 
latitt  :  Errmre  hmmêmmm  €tî.   Au  fVite*  afoofa-t-il ,  ce  B'cil 
point  de  cela  dont  fl  f'agit.  Que  fcrona-iMMi  de  nos  MMsaate- 
oeof  mOlfOM  de  aetierir  Ven  6a  la  répartitîoB  aor  nagt-ciaq 
miUoiM  de  tétei  dliommef .  Chaque  tetlcr  étaal  da  peida  et 
dens  eeot  quantité  liirca  »  f 'ea  anppotaî  deoft  pour  diaqm 
iodSvsda  «  et  |e  portai  k  cloquaote  mîlBoiia  de  aeâers  la  ooo- 
•ommâtfoii  dtt  tofanme*  —  Ajoates,  me  dit-il ,  à  peu  près  dSi 
miOiofw  de  aetîen  pour  la  oomommatioo  dea  ookmicay  tons 
iMNivcreE  poor  le  a «perflu  du  royaume  f  —  Veuf  mSliom  de 
aetîcf»9  aire.-- Eb  bleii»  M.  le  maire ,  c'eit  Épeu  pièi  le  calevl 
^M.  Turgot;  maia{e  croia  qiiH te trompoit. — 8t  M.  T«fot 
ne  m'étoit pmcoimut  {e  le  croimia  le  plua  mauvaii  caleolatev 
ou  le  plut  méchant  dea  bommea.  8t  o'cat-ee  point  arec  de  pa- 
leillea  eiagérationa  qu'on  irrite  lea  efpntaf  Qoe  ▼onlea-vom 
que  pense  un  maiieuretti  peuple  affamé,  quand  on  lui  dit  que 
la  France  produit  bien  au  deU  de  ses  besoinaf  On  diioit  que 
fe  ne  suis  né  que  pour  être  victime  de  tous  les  pré|iif  éa.  * 
•  Je  ^pondb  au  roi  :  —  le  me  rappelle  bien  d'avoir  tu  dans 
les  mémoires  de  M.  Heciei^,  et  par  les  droits  mis  sur  les  blés 
sortant  du  royaume  «  uû  résolûrt  è  peu  près  semblable  à  cdai 
de  M.  Tmgot;  mais  les  circonstfanccs  paroiasent  arotr  changé. 
—-  Oh  1  oui  9  M.  le  maire ,  elles  ont  bien  cbanfé  ;  al  U$  hommu 
amêêi  **•  Ces  mots  furent  prononcés  de  manière  k  fiûre  une 
impression  profonde  sur  moi  ;  et  f  e  ne  crois  pm  que  de  ma  vie 


*  Il  MVeit  dû  dire  de  tovUflet  fiante»  «Uik 
**  Oa  •'•p«foit,  daa«  toirta  cette  eanvenalioa ,  qw  Louie 
a'a  qu'une  deml-conlUaee  en  Beilly,  ae  Ini  laÎMe  qn^eotieveir 
fUre-fieatée  sur  Iet  drtf  aemeM  et  Iet  iadiiridtu  qvi  causât 
actuels. 
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«)•  pttÎMfl Ifli oublier»  Je  leioii tenUt  lui  dii-|e«  de  omire que  i 
•depuis  1768»  la  populetioA  ê*êêt  prodiyleuftement  accmei  lie 
•guerre  d'Amérique  nous  e  coûté  peu  d'homaei.  —  Je  eek 
•mieui  que  pereonoe  ce  qu'elle  n'e  ooâté»  et  ce  qu'elle  peul 
I  me  coûter  encore.  ^  Bt  deputt,  «|outel-|e  tout  de  suite ,  pour 
•le  dittreire  de  cette  idde  qui  me  perut  lui  être  douloureuie  1  le 

•  commerce  de  llnde  et  des  autres  parties  du  Moûde  a  fort  peu 
■  emporté  d'hommes.  Gar,  par  une  suite  de  olreonataMes  mal- 

•  beurcttsesi  le  commerce  de  la  VraPM  a  presque  été  attéauti 
•daaa  llnde  1  eu  Afrique  et  daos  les  ellmats  les  plus  meurCrieie 
•à  Tespèce  bumaltte.  *  —  Voue  me  paeolssea  bleu  lostrult» 
•M*  Bailly  1  |e  sais  tout  aussi  bien  qu'un  entre  les  perles  du 
•commerce)  mais  |e  sais  de  plus  combien  on  les  a enagéréest 
•et  par  quels  motUb»  Dites ,  M»  le  maire  1  si  fousToules  Ailre  une 

•  ob|ectloo  plausible  t  que  nos  réooltes  ne  sont  pas  entièrement 
•consacrées  aua  subsistances  t  que,  depuis  plusieurs  années  1 

•  un  lune  ruineui  les  détourne  de  leur  véritable  emploi.  Les 

•  eafrais  aussi  sont  devenus  plus  tares  1  les  besdisui  ont  dépéri  t 
p  c'est  l'étranfcr  qui  nous  fournit  une  partie  de  nos  subsistances 
•en  ce  genre  |  et  c'est  aua  bestlaui  que  les  terres  dolvont  leurs 

•  engralst  et  les  peuples  leur  plus  abondante  nourrituit.  l'ai  ton» 
•jours  envié  aun  Anglais  net  avantage  1  Us  ensenenwnt  pro* 
#portbnnelbiment  moins  de  terres  qu'en  Franoe»  et  Ils  y  font 
•parquer  de  plus  nombreui  tronpeaui.  •^  le  voulus  observer 
•que  cet  avantage  tenolt  de  la  nature  du  lieu  1  qu'il  n'y  avnlt 

•  pas  de  loups.  -^  11  y  en  a  partout,  M.  BeUly  t  l'Angleterre  a 
•les  siens  comme  la  France)  mais  ce  n'est  pas  des  loups  dont  II 

•s'agit ,  c'est  derapprovlsionnement  de  Paris.  Pour  y  pourvoir  « 

•  raut*ll  recourir  à  t'étrangert  fkut-lt  l'attendre  des  départemens  r 

•  doit-on  y  pourvoir  par  des  encouragemens,  par  des  lois  qui, 
I  e  o  portant  quelque  attebite  à  la  disposition  libre  de  la  denrée , 

*  Elit  éloit  bl«B  ||ttu«ht  U  miniers  a«  ««t  ■(«•(l^mkitn ,  d«  vouloir  Uii- 
utirsIiOiiU  Xlfl  it'uttt  {âé9  éottloumiM,  $n  U  porUM  tur  unt  BVlrN  â$ 
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MiuMttt  la  êuhêiiiÊneê  d«  Parii  «1  d'une  partie  oonfidéraUi 
au  foyamnef  Ge  font  autaftt  de  <iiieetk>iif  auf  leequellcf  j'ai 
toiilii  TOOf  conattlter*  Médltei'lef  •éHeiMement  ;  iroui  rerieo- 
drea  me  lUfe  part  de  vet  réfleiioof  le  pfui  tdf  que  foo» 
pourrea* 

•le  iortif  ëtooDA  de  voir  le  roi  atuai  iuatmit  aur  uoe  partie  I 
laquelle  )e  le  crof  oit  dtrangeTi  J'allai  cbetoher  dea  éclatrcif- 
•emei»  partout  où  |e  poufoia  en  recevoir;  et»  lorsque  je  ne 
ftti  bieo  pénétré  de  mon  objet,  je  me  préientai  au  ebâteao, 
et  je  remia  au  roi  le  ménioire  de  toet  ce  que  f'aroif  pu  re- 
eueiUir,  Quelque»  jour»  aprèf ,  il  m'envoja  cheiolierf  et  j'en» 
evee  lui  l'entretien  suivant  i 

•J'ai  lu  votre  mémoire  «  M.  BaiUy ,  ou  plutôt  le  mémoÎM  de 
tout  le  monde  f  c'est  une  oonfusion  épouvantable  que  ee  mé- 
lange d'opiniona*  Il  eat  bien  vrai  de  dire  qu'on  n'est  jamab 
soi  en  se  communiquant  au  grand  nombre*  J'attendois  pim 
de  vos  seules  lumières  que  de  tout  oe  que  voua  evea  recueilK 
des  autres.  —  J'entrai  dana  les  raisons  que  j'avoia  eues»  de  kn 
soumettre  tous  les  éolairoissemens  que  j'avob  pu  recueillir, 
penuadé  que  sa  majesté  disoemereit  bien  mieux  que  tout 
autre  le  bon  d'avec  le  menvals.  — -  Ge  sera  beaucoup  al,  à  nous 
deuil  nous  en  venons  4  bout.—- Pourquoi  craigaea«voos que 
le  commerce  des  grains*  abandonné  à  lu^mAme,  ne  aufAse 
point  pour  aasurer  les  sulnietanoes  de  Paris  f  Jamais  M»  Tur- 
got  an  voua  auveftt  pardonné  cette  crainte  i  il  auroit  ouvert 
toutes  les  issues  du  royaume  plutôt  que  de  souflHr  la  moindre 
restreinte  k  la  liberté  de  la  circulation  { je  m*on  suis  plaint 
une  lois  k  Mt  de  llaiesberbes,  son  ami.  —  Btes-vous  pbiloso- 
pbe,  M.  BaiUy  r  -  Je  lui  répondis  que  j'étois  bien  ëleîgné 
de  me  croire  tel.— Tant  mieua  pour  vouât  c'est  de  quoi  j'ai 
quenllé  bien  des  tob  M.  de  Malesberbes.  Leur  philosophie  m*a 
ftiit  faire  plus  d'une  fbute.  Cependant ,  je  tiens  à  l'un  de  leur 
principe  t  In.ttéeHé ,  mi  jfoiiU  tU  eammerss.  Vous  autres  phi- 
losophes» car  vous  l'êtes  un  peu»  M.  fiailly,  vous  dilm  beat»» 
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»«oup  àt  mû  dci  |»èti«f  t  th  bleu  I  Q^««t  ^'UB'prttM  i  o*«lt  d\itt 
•Avéqut»  oelui  de  Oatnbny»  qoefeiteiiioe  principes  Dioi  toa 

•  Télémaqudi  11  vèot  qu'on  oiivri  Im' portai  dt  Stlen^  nieon- 
•merMdtifetiier;  qiM  lei  loh  tut  laoirettlatton  èe'tôieirt  }«miis 
tuxètë«t  ai  gén4et|  et  qae  ie  govveitttiritntv  loia  d'entrer  mv 
tooneurrencei  le  lK>me  k  protéger.  --*  Eiiatëi'ét,  iiotià*ee  qui 
»  conduit  le  mtrohiind*  S*U  poiiède  4  l«d  «eul  uae  denrée ,  il  le 
»f«adr»  tQ'poidi  de  Ton  t  ta'eoncnrveaee  pteot  leule  mettre  ua 
•Apehi  I  ikniaVariee)  et  o*eit  de  le  ecèenrrenee  que  résulte  l*t* 
•boadenee  «t  leiiiile  prit  dei  denréii;  —  Meiioe  n*eit  pea  da 
•prineipe  quIlVa^t »  o*ett*deion  ippUanliDn.  Quel  moyea;  Mt 

•  le  meire^  «Tte-vout  trouvé  qui  uwtm'  tut  KbetM  dei  treniporti » 
•dei  eonvoitt  en  un  «oti  h  otroulalloa 'llbM  entre  let  départe- 

•  memet  lacapitéUf  *•   ' 

»Je  sépoadiaà  'aa<maieité  qu'en  généiel  tous  ees  rooyeaa>^xii* 
•loieat  I  '  et  que  «  alila  étokat  suapeadua  que^uelbi•  i  oet-obateoie 
•diaperbiaaoit  peu  detema  aptèa»  à'l»TaiK  dei*eaaétnblée  ^Mtiei* 
•nale.  ^St  ai  Taaacmblée  elle-même  •eoaoiee  eei  edtrevea  fei 
»toii|oura  le*me|orilé  de  aea  meèitbrea  ae  laiaae  eatrateae  par 
•uae  miaonlé  faetlouse  )  a»t'  daaa  Je  fait  »  oa  ae  veut,  aoua  le 
•aoBi  4'ttae  monercbie  <Gonatituliomiteliei  que  la-eonAialoni 
•ranalrebief  l4  déplaceaaeni  du  monarque  «  et  peut-ètia  IVbok 
alition  4e.la  ffojreeté«»i«*é  Que  aeié>j«iee<qd*on  irent  i  )e  eaéi  aea* 
•kmeat  et  quUU  peufvevt»  et  de «queiiea  «atreveien firar>lié4 
i^  8uia«ie  bicnJeanaltre  6m  commander  robéiaa«a«e'*à|ua 
•caporal  I  Gbaque  municipalilé  e  aa  gaedo nationale  t  ai«ie  eut 
•elle  quelque  Mapjipa  t  élrangar  4k  (ttapoiitioa  de  la  ^ree  pu» 

•  bliquci  Je  lo  auiav4aotta%leai^a/aaa  deyeoMi^jpetdoaaek* 
•moi  ce  mqila^ientifique»  M.!kmako^  je  «aeaérfiiii'd'ua 
•autre  plua  valgaîre^  >|e«ae  aui»  rka^  fe  av  paie -rien.  Vktimai 
•daaa  lo  Uii%  d*4m  pouvoii  qua  ('alieui  eommè  |d>cniaa  Uea 

•  qu'ils  aeiWaoieat  na  Jour  du  pouvait  qu'ils  m'ont  6té*  *^H 
•repréaeatal  eu  roi  qu'ua  |oar  plia  'haaiea*  féaoit  dbparottia 

•  toua  ces  pNfea  dn  «Mmeat— -.  • 


I         !•• 
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.  Tout  De  r4flRB«a»ftet -praoïre  que  le  moamue  avoU  Is  tovp 
d'oeil  ploi  lotte  que  le  pUiotophe«  et  qu'il  avoil  plue  d'îoftrao- 
tien  que  lui  sur  oetle  partie,  de  radmbitlMlioii*  .Beîl  l^miMÎ» 
depnie  qu'il  eut  aittii  appuoehé  Louie  X¥|,  def;piit>o7eUafei 
■Mit  aumI  inutilemenl poHr  la  caulede  la  royauté  que dai^pt- 
reuienent  pour  la  liemie. 

■.4  •  »•       »,  ^   ••      •  .  ■     „.  . 

(%)  It'ou  ne  peut  /dÎKOunwf  j  ^  la  ootoriétd  dépote  que  $ 
de  tout  let  pertëouteu^  det  prêtret  oatholiquet  •  let  |^  aclla^ 
uéf»  aprèt  let  {aoolnna  çalviuitleii:  litrentlet  prêtret. {aeèbinii 
«tj  parmi  c^ux^cit.  amn^n^  avaAt-la  r^volutioo «  oeuvroieet 
Ui>r>'l>ypocritie  du.  )Qtattteau  Jatotéuitte.  Queit  élret  que  cet 
apoitatt  LfTffifim  «t  Bêmaifé*  dont  la  froide  criiauté  enven 
liouit  XVI  faitoit  horreur  au  monttraeux  Hébert  1  Côtoient  de 
eea  honnca,  féemne  du  teeerdbqe  et  du  eloltie  «  qu'en  vojoit 
dknt  tout  let  département  k  la  t6te  det  toènet  veiatc»ire«  et 
iMiÙéfBt  dirigdet  centre  :let.vraît  patteub  et  let  brebb  ton- 
)eurt  doeilet  à  leurt  Toké 

•M  i^'ilt  parurent  retpeotalilet  let  memheet  incoiroptiblei  de 
eti  eorpt  gangfenétt  qui  en  combattant  la  foi  de  Rome  avoient 
perdu  tout»  foi  i<  Qu'il  éleit  beau  de  let  ¥oir«  dant  œi  {onrt  de 
oonAuMUt  t'iélewrmi^'deitut  du  doubie  teandak  etdé  i'apot- 
latîe^Mtictnale  «t  de  l>pottatié  donauttiquel  On  temppelleén* 
oore  let  re^rett.  que  mnnilettèrent  let  légîtlateuri  Jacobiot  de 
««pouvoir  eëetopter  de  la  dettruètion  générale  cette  congréga- 
tion autrefoift  rhale  det  tëtnitei ,  à  laquelle  ib  rendoieot  la 
junUfie  de  Jet  awoir  puittamment  aidét  à  mffipûmMt  In  Ff^mvê 

I  Jlneifalloit  rien  ^naoint  que.  let  pveuvet  matériellet  que  noot 
M. conter vèient  euiom^tnet  cet  déterteurt  de  rbbéiatance  due 
à  réglite  dé  Jétut-Gbrnty.  pour  nout  donner  la  meture  de 
l>mportement  avec  lequel^  dèt^qu'ilt  purent  te  flaltêrde  llm- 
pttnitén  ib  tepréripiièiieift  dant  tout  let  moèê  rd«olutioonairet. 
Queb  hommet  que  let  BUimuà'FmMmMi  f  let  tf ttepfc  JLtée»  > 
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les  ycudgtoKrdt  tt^  Ce  dernier^  profeiteiir  de  droit  public  k 
ProviiMy  diioît  à  let  diictplet  »  et  faillit  lire  à  toute  la  Frence; 
iDétruiaoQi  cet  fétei ,  restes  impun  d'une  crojance  abusive  «1 
«supentitieuse.  Que  les  fours  oonsaorAt  è  dous  rappeler  le  soii^ 

•  venir  pénible  des^isMM  /Wpoitwerii  de  notre  eleigé  joagUufff 

•  et  de  l'ignorante  sinaplicttd  de  noe  crédules  ancêtre»  soient 
•remplaoés  par  des  téîm  nationales.  •  On  l'avoit  égalament  vu 
ce  Josepb  Lebon*  avant  les  exploits  sanguinaires  qui  l'ont  rendu 
si  fameux 9  faire  amende  honorable  de  ce  qu'il  appeloit  auasî  $$$ 
fimÊêêê  firiponiMriêSg  déchirant  «t  foulant  aux  pieds  les  orne* 
mens  sacerdotaux  dans  l'église  qu'il  deMervoit  comme  intnis. 
Il  professoit  la  même  aversion  que  son  confrère  Voulgeatd 
pour  les  fêtes  religieuses;  il  montroit  le  même  sèle  pour  les 
fêtes  nationales  t  l'un  et  l'autre,  il  faut  bien  les  en  croire,  fri- 
fNMM  bjrpocfites  dans  le  temple  du  vrai  Dieu,  mais  scélérat» 
sans  hjpooriaia  dans  les  temples  décadaires  de  la  déesse  Raison* 

(3)  Dumouriea,  dans  ses  Mémoires,  tome  ii,  page  »4^t 
disculpe  trbs-mal  sa  conduite  envers  Louis  XVI ,  et  donne  on 
même  temps  la  mesure  de  sa  moralité,  Aon  Intention,  dit •  il, 
en  pressant  le  monarque  de  sanctionner  le  décret  contra  les 
prêtres ,  élolt  de  U  fa/irê  êowmêr  4  *^^  utUUà  ;  comme  s'il  pou- 
vott  jaipsis  être  de  l'utilité  4'un  roi  de  consacrer  une  mesura 
atroce  de  persécuiioo*  •  Voyant,  aioute-t-il,  que  la  cour  m'a* 

•  voit  trompé ,.  et  que  le  coi  rafUsoit  sa  sanction ,  Je  n'ai  pa^ 

•  voulu  être    l'i^nt  d'une  intrigue,  |'ai  prédit  à  l'infortuné 

•  Louis  XVI  et  à  son  épouse  tons  leurs  malheurt  ;  et,  au  bout 
>  de  tsoifi  iouM ,  |'ai  donné  ma  démission.  •  Mais  de  quel  fkoni 
Duinou^»  qui  venoit  d'aider  Louis  XVI  à  se  débarrasser  de 
trois  minwtres  qui  lui  étoient  o^lieux  par  la  raison  qu'Us  le 
f  rassoient  sur  cette  aanctioo ,  otoit-il  revenir  A  la  charge  pour 
l'adoptioo  d'une  metuie  qu'il  avoit  lui-même  condamnée  f 

Lorsque  Dumouriet,  après  le  gain  de  la  bataille  de  iem- 
mappe». entra  dans  Bruxelles,  {'étoîs  resté  dans  cette  ville, 
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toultnt  lavoir  c«  que  lei  prètrei  déportés  dévoient  erdodre  on 
espérer*  de  ce  général  des  républicain!.  Dam  une  audience  pu- 
blique qu'il  me  donna ,  enrironné  de  tout  son  état  major  et  de 
tout  lei  révolutionnaires  du  pays ,  qui  venoîent  le  féliciter  sur 
tes  triomphes  »  )e  me  hasardai  de  le  haranguer;  et,  sur  le  ton 
libre  des  circonstances,  je  lui  disob  :  «Toi  que  la  renommée 
«nous  vante  comme  le  héros  d'un  peuple  en  liberté;  toi  en  qui 

•  fe  réVère  le  caractèï*e  viable  dé  ministre  de  la  Providence ,  de 

•  cette  Providence  infaillible  en  ses  moyebs  et  terrible  en  m 
neffiets ,  qui  punit  les  crimes  par  les  crimes ,  les  peuples  par  les 

•  rois  et  les  rois  par  les  peuples;  dis-nous  je  te  prie,  divin ins- 
fctrument  des  vengeances  du  ciel,  Epée  de  Dieu,  dis-nous 
»  pourquoi ,  lorsque  tu  te  flattes  de  ne  poursuivre  que  les  vau- 

•  tdurs  *,  les  colombes  épouvantées  fuient  aussi  devant  toit 

•  pourquoi  vingt  mille  malheureux  prêtres,  saisis,  éperdus  à 
»ton  approche,  s'arrachent  par  la  fuite  à  l'abri  que  letir  offroit 
»  pendant  l'orage  un  peuple  hospitalier  F  —  £h  !  seroient-ils  donc 
t  si  coupables  à  tes  ytvnc ,  ceux  qui  ne  sont  mainienà'nt  'plohgés 

•  dans  le  malheur  que  pour  s'être  défendus  de  jurer  le  maintien 

•  d'une  constitution  d'un  jour,  et  qui  n'est  déj4  plus';'  que  pour 

•  i^étre  défendus  de  prêter  un  serment  qui,  dans  leurs  prin- 

•  tipes  religieux  ,  les  eût  rendus  hier  apostats  ^  et  les  montre- 
•voit  aujourd'hui  parjures?— Et  faudroit-il  que,  déjA  iîdtimes 

•  d'une  loi  que  je  chargé  ton  cœur  déqualifier,  nous  le  fussions 

•  encore  des  caprices  de  ton  courage  F  Si  telle  étoit,  dè^Midant, 
•la  destinéer  que  la  Ftovidenoe  nous  réserve,  toujours  soumis  à 

•  cette  Providence  toujours  adorable,  je  te  dirdiS  (  'A'pprênds- 

•  nous  donc,  héros,  le  terme  que  tii''as  Cixék  tes  èctoquêtes, 
s-afhi  que  nous  connblssions  celui  éii  H  nous  tetë pt^^ttmd'dler 

•  asseofr  notre  malheureuse  existence. '•  '- '  '   .    *    '  ' 

'  Dumouriex  me  répondît  r  '/e  ne'tuii  poi  ^ti'  AuUa,  Il  ajouta 
qull  me  saroit  gré  de  mi/  conilattce  en  sn  générosité,  et  que 


il  ■  <  •  • 


'  *  EzpreMÎon de Dumourûc dam  aoe de w%  piocliiniattotH'dlitr Belfss. 
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kf  piêiffvt  dépoftéttte  fcioieBt  fu  ïû^pAMê  1»  le  théiln  de 
Mt  conqvétet.  Kow  ne  le  fiiiict  eo  effet  ifut  trob  OMib  «pfie 
p«r  dct  commlMeiret  «MiTeiitMiieU»  {MobÎM  ■voeett»  tout 
Mrtremeot  ■Btlpiêtrct  que  les  iMobiat  mîlitÉim. 

Qttoiqtt^im  det  eMct  de  camp  de  DttSMrariet e«l  dierefatft  en 
le  pontieot  itttee  da  coude  t  k  llodtfpofef  eontve  fetpret lioo 
de  moB  dbeoub  fui  f^mHiutHmmfmrîucHiMt,  le  gêné-' 
ni»  MiU  Tooloir  i^offcilferde  ce  Idb,  prk  aveo  moi  celm  de 
h  bieiiTeillftBeei'cf  9  en  tlMAt  noa  Bom  «it  bti  do  dilcoiiit  qve 
)e  lnirettieHoli ,  il  nie  dit  :  •  Setiet-voB»*  per  bwerdy  reolettr 
»de  tf«  Vie  du  Dmêphinf'^  Oui,  bmmi 'générale— Et  von*  ètee 
•tetP— Je  ne  'voiè  petown  gAnéral»  qnVoirécrit  bi  F"^  dwIlM^ 
•pMn,  fo(t  une  reiiPB  pour  nVoir  pat  fnt  ion  devoir.  —  AbS 
•|e  vont  entends  t  rom  îflMgiBcS/  n'eit-il  pce  Trti»  que  none 
vetOM  tooebd  è  la  leligionf  -*  Qu'on  j  ait  tooebé,  et  ménM 
•cwentielleiMenty  ce  n'cet  pat  »oo  îmaginatioBy  c'ett  bm  eoB« 
ftTktioB*^  e*e»t'  même  ma  fol.—- Bb  bien»  dant  mon  expédition 
»de  Champagne ,  f^û  rèiicontté  nn  enté»  éammê d'stfHê ^  en- 
»ltiM^«t-voitt  :  il  penioit  tovt  comme  Toot  :  f'ai  en  un  demi* 
»  quart  d'heure  d'entretien  avec  lui,  il  a  pente  comme  moi* 
È*-"  Moo  gënéfid,'  rotte  métier  ctt  de  prendfe  det  Tillet  et  de 
»'|;agner  dm  bataiUet-;  mait,  pour  ma  eoDtcie0ce«  toutet  let 

•  batterict  de  Jemmappe  n'y  arrirerolent  peint  (  lom  Imott* 

•  cicft  le  mirent  à  nrc  ).  Dumounes  continua  :  Tout  avies  na 

•  bon  Maléfice  en  France  f  —  JaijMit  )eVé«t  naeobcledet 
ibient  dn  •tnetuaire.  —  Vojes ,  )e  vont  prie»  l'équité  deeettn 
»eoor  !  0et  récompemm  it'étoiént  pw  ponrrauteur  de  le  ^U 
méu  fèn  àm  rûi.  — M^n  général  »  Je  n'ai  nol  infel  de  m# 
^l^lÉittdke  de  Xti  cour  :  n'ajant  i>efloia  de  rien ,  je  n'ai  ries  de« 
Htaattîlé'b'  la'cour^'laoearnem'anen  donné. '«•Eb  bien,  ii 
»fètfl  qOe nom faMÎmu  de  rout  on érêqie* -» Vn ^èque yOien 
#géfldril !^  M«t^<épettlrty  en aneon  tempe ,'nefufeiit dolaetei 

•  porter  un  pareil  fardeau  ;  et  conrenes  qu'anfontdWi  )••»«#> 
téé»  phi*  I  If  et  yeu  qtl'o»'  ntie  tmi  ch«tipeni>îtt  n  f alloît 


4^4  "0^»     :• 

»firélér«r  à  votre  «sUme  «»•  nitre  oonitituUoiuielle*  —  J« 

•  osmpt*  rester  ici  quelques  jours»  il  faut  que  tous  Tenies  nous 
v^rtvoir.— '  Je  répondrai,  mon  général «.^  !•  permission  que 

•  vous  Toules  hien  me  donner.  • 

Gomme  je  me  disposois  à  me  retirer,  Dtumouries  me  dit  en- 
core :  «  Je. me  rappelle,  mon  cher  abbé,  d'avo^lu,  dans  le 
••temps ,  votre  FU  du  Dtmfthin  »  avec  bien  da  rintèrét.  —  £b 

•  bien,  mon  général,  lui  répondisses  ne  oon^endret-vous  pas 

•  que ,  si  la  cour  ei^t.  su  mieux  pisofiter  des  leçons  de  sagesse 

•  que  lui  donnoit  ce  grand  prince ,  elle  ne  rqcevroit  pas  les  le* 

•  çoBs  de  séTérité  que  vous  lui  donne»  aujourd'hui?..*»  A  ce 
treit,  que  Bumouriei  parut  sentir  vivement,  il  s'avance  s^ 
àioi.avec  une  extrême  précipitation,  n^e  pousse. dans  l'embra- 
sore  d'une  fenétie,  et  me  dit  A  l'oiseille ,  de  manière  à  n'éUre 
emiende  que  de  moi  -seul  :  «  Vous  ne  cro^a  dono  bien  ennemi 
•do  roir  -*  Maia;  pas  mal,  mon  -généra'—*  Eb  bien,  vouf 
««vous  trompée  \  j'ai  fait  tout  oe  que  j'ai  pu  pour  le  sauver  ;  maiy 

•  tout  oe  qui  i'envîfeni\e  m'ajant  empéobérdç  réussir  ;  et  le  voeu 

•  de  la  nation.»  d'ailleurs,  éta^t  prononcé,  j'ai  dû  prendre  1^ 
»  parti  que  j'ai  pris.  » .-.       ' 

•  'C'est  Ainsi  que  le  veinqueiar  de  Jemmape,  alors  la  terreui^ 
dei'Âllemagne,  chercboit  à  excuser  flon;inexcuiiable  déloyauté 
auprès  dSm  pauvre  prêtre  déporté. 

,  .(4)  .Le  factieux  Bsissot  dira  et  fera  impri|i^ef  ^e  as  septemjïr^ 
l'^d»-  :  )iG'étoit  l'abolition  de  la,  royauté  que  j'avois  en  yue ,  en 
»4àts^t  déclarer  Is  guerre.-^  Sans  la  guerre,  la  révolution  du 
%io  «bût  n'auroit  pas  «M  liffu  i.sans  ia- guerre,  la  France  ne 

•  seratirpas  une,  cépiuhlique.  —  8i  de  bons  espjrits  ne  l'eussent 

•  pas  '  préparée  longÂtems  auparavant;,  la  càvolutioii  ;  du  a<I 
«août  n'aurokpftu^  aux  ;ycux  de  l'Europe  qu'une  révolution  4^ 
«Oanitf  baies.  •  (Lettrée  à.t^m  49$  répiMidfi^^i^^  Ftm^^À^ 
MS-jeniéfs  wtl  ^^eeo^ans  «  J  «In»!  '.i«  *«• 

^  Iâ  député  BarhaiDiix  «e  fere*  applandîr  «  A^f  l^ep^mlyne^iU 
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f onvMition ,  en  m  f  intint  iuiii  d'ivolr  filt  dëolifer  h  guerre  1 
et  en  dlient  i  «Le  guerre  1  elle  ëtott  néoeiialre  à  notre  liberté, 
t  La  guerre  1  eHe  e  tué  LouSi  XVI.  • 

Vn  autre  ftotleui  du  même  parti»  le  |aoobin  Louvet,  aug 
pHiei  à  la  même  époque  avec  B ohe «pierre  »  qui  paroliiolt 
craindre  lei  lultei  de  cette  guerre ,  lui  dira  1  «Ifoui  voulbni  la 
•gu«rret  noua  la  fouiloni»  noua  autrei  jaoobina,  parce  qu*à 

•  coup  aOr,  la  pali  tuoit  la  république.—  Ili  appellent  ta  guerre* 
•tout  lea  rëpubltoaina  dlgnea  de  l'être.  Ili  oaolent  aapirer  4 
« r^OfUMur  de imr  U  ro^anU  mimêt  de  ia  hm^àjiunaii  /  d'à- 
•éord  en  Ftûncê,  #1  puit  dma  Vl)niv0ti.  —  Geui  que  tu  ap- 

•  pcllea  lea  mit!*na «  e'étolent  Holand  \  il  avolt dénoncé  Louia  XVf 

•  b  la  barre  \  flervan ,  Il  avolt  partagé  t*honorable  retraite  dû 
tittinlatre  de  intérieur  t  Pétlon,  aa  conduite,  en  mémetempa 
•tlgouretiae  et  aage ,  uêoH  U  rcyautét  Hrliiot ,  il  écrlvolt  con- 
itre  la  monaroble  \  Tergniaud,  Oennonné,  beaucoup  d*autrea, 
fllf  falaoient  d'avance  le  projet  de  la  luapenalon^  Ouadet,  *ll 
•Accupoit  le  Ihuteull  au  premier  bruit  dea  décfièrgei  de  l'artllte* 
trie  (  Barbarout»  Il  érrivolt  afeo  aea  Markelllalit  et  bien  foiiè 
t  en  a  prh  qu'Ile  y  fuaaent  1  mol ,  |*éorlfela  la  SmUindUi  et  tea 
•étemellea  vanterlea  me  foreent  h  raé  rappeler  quelquelbl»  que 
•ee  (ournel  a,  plua  que  le  Défithimufdêia  ^imiÉlliillpn(|our* 

•  n«l  de  Robeaplerre  ) ,  tontribué  é  li  révolution  du  10  août,  t 

L*M-miBlatre  Holand  1  a'applaudiaaant  du  luocèa  de  rrtto 
même  |oumëe^  écrira  le  3  aeptembre  auivaot  à  Veaiemblff»  1 
•8anf  la  révolution  du  to  août,  noua  étiona  perdua.  •  Rt  toua 
ON  portera  naeeklnaleim  eroyolent  qu'avoir  révélé  leura  forfaila 
à  leura  eonlem^oralnat  o*éloH  en  avoir  dfkcé  la  turpitude  (  qu'à- 
voir  appelé  tea  regarda  de  l'Europt  aur  touteileattrodtéi  de  h\ït 
10  août,  o'élolt  aUlM  aaauré  que  IHurofpe  n*j  verroit  paa'\At 
qtt'eua«mémee  y  «lonirolent  à  toute  l'Burope',  «ne  réveliIlM 
dé  CmmiiMêê,'  ' 

(6)  Ooite  horrible  munlHpadlté,  «e  donnant  pwtt  le  peuple  ^ 
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la  France  »  fora  bit ntèt  trembler  leifaetiei»  qui  l'en  prétendeot 
lea  oo-sottTeraiiis  ;  et  le  3 1  août»  TMim  viendra  leur  eafoindre 
la  aanction  de  tout  lea  crimea  oommîf  ou  à  oonunettre  9  et  le« 
dire  :  t  Législateun  1  les  repréfenlam  provîioirea  de  la  oom« 
■  muoe  de  Paris  ont  été  calomniés  et  jugés  i^ns  avoif  été  en* 
»  tendue.  Ils  tiennent  voua  demander  iuf tjiçe»  Appelëa  for  U 
9V0Uvie,  dans  la  nuit  d^o  au  10  août»,. pour  sauver  la  patrie» 
»  ils  ont  dû  faire  ce  qu'ils  ont  fait*  Lé  ft^fU  n'a  pu  linûté  lenn 
»  pouvoirs.  Il  leur  a  dit  1  AiUtt,  agiiu»  an  mon  nom,  a</«f* 
i  prùuv&rai  iùiU  00  çua  «0114  nufic  fait, 

•  Vous,  messieurs,  vous  avec  applaudi  vpus«mi|mes  à  loutai 
nQûs  mesipes  :  vous  êtes  remontés»  par  noqs»  à  la  hauteur. des 
9  repr^scotans.  4'un  peuple  libre,  —  Tout  c^  que  noua  avou  fait» 
•la  foufle  l'a  sanctionné.  lious  avons  cassd.  la  municipalité 
•ftuiiianHnoi  —  nou#  avons, fait  dê$  vmlM  domUUiawott 

•  Qui  nous  les  avoit  ordonnées  F  Vous*  Nom  owmo  fàU  wHUrn 
»  iê$  frUto^  ;wHiiréatavri  ;  iU  ooftd  m^ftmU»  dmu  wie  mmitom 
•yariiùuêUro;  et»  »Aas  rao  u  «ooas»  i.a  soi.  »i|.la  uaaaTé  aaaA 

•  ruBoé  DB  LBoa  rafaaaoa.  81  vous  nous  frtppee*  frappes  amsi 
fié  peupU ,  qui  a  fait  k  révolution  du  i4  juVlet  »  qui  l'a 
»)idée  le  |o  août*  Vous  avea  entendu  :  prononces;  nous 

9la1 JUes  hpmn^es  du  10. août  ne  veulent  que  !•  juoHoê, 

•al  qu'oiféir  4  ia  voiçnU  du  pewyU»  »  Cette  ivatice»  réclamée 
par  Tallien^  ëtoit  le  masjMNJre  des  prêtres  et  des  mjnliBtfli»  qei 
s'effectua  le  surlendemain» .  1 


'|<>       •■«!     > 


,.  (6)  Dent  U  perfide  .intention  d'entacher  Lbnia  XVI  de  fa» 
^ei|z  d'avoir  léchemenl  abandonné  dea  ■  déjinseum  et  des 
j^mn^  Danton»  .da^fi  une  lettre  ndreaaée  ans  quelso-ving^ 
.qp$»vt  départemens^, publia  «  contre  la  nntoriété  du  fbit»  que 
.f^  prince  s'éjioit  .rendu  I  l'asaemblée  jnbt  un  utatitr  déMU. 
Plus  croyables  que  les  Danton  et  les  Gondorcet  qui  oonepiroient 
alors  au  dehors»  les  personnes  qui  suivirent  toua  les  pas  <le 
Ifçmê  XV|  danp  hff^attDée  du  10  août  attestent 


^M»  daM  Mtlt  «iH  »  eoBUM  en»  cdie  da  >o  }oia  «  U  déploya 
lOQt  l«  MnfofipoM  dNitte  Imo  iAteemiblo  à  U  p«ar«  «I  fit, 
pow  kê  oreoMtanMi»  t^iil  m  fti^m  pmmoU  titf^méf  éê  U 
tUf  iiM  àwmwim.  Oa  «  b«iqcoap  bUI»4  la  déAM»«  qu'a  fit  «ai 
•iiM  d«  tiftr  tur  U  «mm  M«léft«nl«.  Mali  ee  priao«  Mvoil 
^pM»  dan»  le  ddiftpoir  de  le  Ibrvcr  à  la  fUlte,  let  iacoUoi  ?oa- 
loienl  poovoir  l*accvwf  d^afoir  Mt  eonler  le  m^  dv  peuple  ; 
elf  dans  le  anime  lenpi  que«  peur  dé|ouer  ce  €eaiplot«  il 
détode&t  tipiteitfnent  à  tei  dèftnMun  d'être  agf«Meuitt  3 
nettolt  le  perfide  Pétion  daM  la  néceeiité  de  leur  ea|oliidra 
liil«aiéBe>etper4crit«  4$  vt^tmttm  im  /W<i  par  to  ftrw% 

(7)  tJû  tNttpeau  de  liebei  Ywaqueuit  «e  pardonne  point  à 
une  poifttëe  de  bravei  4cxatéi  tow  leur  noa^bre.  Hait»  ce  qui 
partit»  dans  le  temp»,  prtaque  autti  déplorable  que  rMta»«inat 
de  eei  béroi  du  10  aoOt  qni«  agittant  au  noaftbre  de  deui  ccnta 
aenlement ,  «'dtoSent  wm  un  inttant  ^i^nqucura  de  «oixantn 
«lille  brigands»  c'ait  llndiMence  de  leur  patrie  sur  ki  ou* 
trafea Mit»  à  tes  enlbn».  On  ne  peut»  en  efl%l«  ditcontenir  que 
la  Sttiate  politique  te  montra  bien  peu  digne  en  ce  four  de  la 
SulMe  militaire*  BUe  fit  quelques  Ibibles  d^monsIraUonst  aux* 
quelles  les  jacobins  répondirent  fièrement  )  t  On  fous  a  tué  dea 
•soldats }  la  belle  afUre  que  des  soldats  tule  t  on  vous  ka 
•paiera,  •  Bt  les  gouvemanade  la  Suisse  répondirent  1 1  Pajea«« 
CNi  sait  en  quelle  monnoie  les  {acobins  ont  psyé»  et  de  quelles 
•▼anies  M  suivie  cette  première  avanie  lâcbement  supportée* 
(Il  ne  lUkkit  rien  asoins  que  les  grsnds  événemens  qni  ont 
f«iido  la  Franoe  à  la  monarebie  légiâme»  poor  rendre  la  Sniss^ 
à  rbonnenr  et  à  la  vie«) 

(8)  Kisi^ant  de  justifier  son  ttéemble  conduite  dn  to  août  % 
raaaemblée  fit  pubhar  «ne  saipaiflfeu  éê  m$  «iaH/l«  signén 
Cnmâ^^  friifrfsni,  Gondoreet,  qui  en  avait  été  le  rédacteur, 
«•aaaaq«npMd*)rMinvnciimt  à  Louk  XTI  da  son  attaebsip 
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ment  à  U  religion  caUiolique»  et  d'en  faire  un  «ui  piétiei 
catholiques  de  leur  attachement  au  royaliame.  •  Lei  préties 
fanatiques  «  fait-il  dire  à  rasaemblée ,  portant  le  trouble  dans 
les  Amft  superstitieuses»  cherohoient  à  persuader  aux  citoyens 
égarés  que  la  constitution  bleisoit  les  lois  de  la  conicieoce,  et 
que  la  loi  avoit  confié  les. fonctions  eeclésiastiqoei  à  det  sohis- 
matiquet  et  à  des  sacrilèges.  —  Ces  prêtres  ^isioient  au  nom 
du  roi  «  pour  le  rétablir  dana  ce  qu'ils  appeloient  S9n  ^uioriié 
Ul/itime  —  lies  machinations  des  prêtres  i  devenues  plus 
actives  au  moment  de  la  guerre  »  rendoient  indispensable  une 
loi  répressive.  EUe  fut. portée.  ^  Mais  ces  deuK  décréta  furent 
repoussés  par  le  roi.  —  L'application  du  refbs  de  sanction  fut 
regardée  dans  l'opinion  générale  comme  une  interprétation 
contraire  4  la  liberté^  et  à  l'esprit  même  de  la  constitution. 
—  Une  foule  immense  de  citoyens  se  réunirent,  le  ao  }mn, 
pour  former  une  pétition  ;  —  et  la  présenter  au  roi  aoua  les 
formes  établies  par  la  loi.  —  La  porte  s'ouvrit  (  oui  ;  mais 
devant  la  hache  et  le  canon  ).  La  foule  se  précipita  dans  k* 
château.  —  Un  voou  général»  émis  au  nom  de  la  commune 
entière  (par  les  seuls  jacobins  )  »  sollicita  la  déchéance  du  roi, 
ou  la  suspension  du  pouvoir  royal.  —  La  patience  du  peuple 
ëtoit  épuisée.  Tout  4  coup  il  a  paru  tout  entier  réuni  dana  on 
même  but  et  une  même  volonté.  Il  s'isat  porté  vers  le  lieu  de 
la  résidence  du  roi;  et  le  roi  est  venu  chercher»  dans  le  sein 
de  l'assemblée»  ntn^iuUe  %twiaM(4  et  «ooré.  (Quelle  impu- 
dence 1)  —  Les  soldats  suisses  reçurent  ordre  de  faiire  feu  sur 
les  citoyens  armés»  au  moment  où  ceux-ci  les  invitoîent  à  la 
paix  (oui»  par  le  massacre  de  cinq  des  leurs  ).  Aloif  rien  ne 
put  arrêter  la  vengeance  du  peuple.  —  Au  milieu  de  ces  dé- 
sastres» l'assemblée  nationale»  affligée,  mais  calme»  fit  le 
ferment  de  maintenir  ia  MerU  al  i'égaiUé.  —  Elle  n^en  a  vu 
qu'un  seul  moyen  :  c'étoit  de  recourir  à  la  volonté  suprême 
du  peuple  »  It  4^  l'inviter  à  exçrcer  immédiatement  son  drêU 
I  innUènMe  de  apaverainçté.  •—  La  luapeiMion  de*  pouvoins  du 
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«rot  «  para  lui  vepréientim  du  ptupU  k  muI  moy9u  dcttu?  er 
•li  Fi«ne«  et  la  Ub«ité,  (lia y  Yoyoiont  clair.  )  Bn  proDonçaol 
»oatta  f  uapanilon  oéoMsalrtf ,  l'uMmblëe  n'a  polot  twoééè  «et 

•  ponvolni  la  oonatltution  l'autorité  k  la  prononcer  dtmi  U  mi 
•dlnéianoi  du  roi.  —  • 

Qu'il  est  bien  imagînd  par  lei  |acoMnf ,  ce  «m  â^a^moê  du 
Hit  Abient  de  ion  palais  «  parce  que  lei|acobim  l'y  font  aiiu» 
ainer  t  abient  du  trône  i  parce  que  lei  |acobini  le  |eltent  dana 
une  prison.  Et  o'Mt  après  s'être  si  bien  justiilés  que  ces  fils 
tartufes  de  la  philosopble  concluront  i  «  Hous  n'avons  pas  4 

•  craindre  le  |ugeinent  éê  noirs  aenaelafMa.  >-«  Hous  écbapperons 
»du  moins  ««0  fwihtfnfo.  —  Il  nous  reste»  le  éen^atir  d'afoir 
»é|iMi((në  des  flots  de  sang  firançais.  —  • 

Barbares  hypocrites  1  Bt  dans  peu  nous  vous  entendrons  Yooa 
disputer  rtionneur  de  ees  /lais  <ia  atmg- fftth^ék  qne  tous  atea 
fait  couler  le  10  aoilt  »  que  vous  ferei  couler  le  s  septembre , 
^  qui  couleront  durent  dii  ans  de  U  plds  eilVoyable  anarcliie. 

(9}  Les  sections  de  Paris,  qui  se  disoient  U  pêiufU,  étoient 
composâtes  de  Jacobins  Impies  jusqu'à  l'athéisme.  Le  6  sep* 
tvmbre  1798»  le  curé  intrus  de  Mai nt-Laurent ,  ayant  donné 
avis  à  la  section  p0Ui9nwUr;  siégqant  s^r  sa  paraisse  t  de 
l'mtentionoù  il  ëtoit  de  cëlëbrer  des  obsèques  pour  les  braves 
brigands  morts  le  10  août  en  combattant  contre  LouiaXVI, 
les  dignes  ouailles  du  digne  pasteur,  lui  répondirent  par  la 
signification  de  cet  arrête  :  •  L'assemblée ,  persuadiie  qu'il  est 

•  temps  enfin  de  parler  le  langage  de  la  aAisoK,  a  arrêté  qu'il 

•  lui  sei'a  fait  la  réponse  suivante  1  —  Les  martyrs  de  la  Uêerlé, 

•  no»  frères,  morts  pour  la  patrie  le  10  août,  n'ont  pas  besoin  « 

•  monsieur,  d'être  excusés  ni  recommandés  auprès  d'un  Dieu 

•  |ttste ,  bon  et  clément.  Le  sang  qu'ils  ont  versé  pour  la  patrie 

•  cffbce  toutes  leurs  fnutes.  —  Vos  frères  |oulssent  d'un  bonheur 

•  parfait ,  que  rien  ne  pourra  troubler.  Les  mauvais  citoyens 
•peuvent  seots  en  dooter.  —  Substitues  tes  cantiques  de  la 
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niiéêiii  aui  abiurdM  oantîquci  «ttribuéi  à  oe  féroce  Da?idt 

•  la  Ifévon  dat  Hdbreas.  —  Aion  ooai  nouf  réuairona  à  voua  , 

*  at  noua  céiëbrasoaf  emambla  Ja  Dieu  qui  gra? a  daoa  la  ccaitr 
■  de  rhomme  rioatîoct  et  ramour  da  la  Mm^^» 

Cependant  cet  chauds  amana  de  la  Uifêrté,  ae  oooTertiaaaiit 
de  Jour  en  JQur  k  ralbébme ,  la  secte  des  athées  prévaudra  au 
point  de  faire  ombrage  à  Robespierre,  qui  leur  annoncera  ao- 
lennellement  l'e&istence  d'un  Etre  supr6me«  Jusqu'alors  c'étoit 
pour  crime  d'êkrittooratie  qu'on  avoit  égoigé  dans  Paris  lea 
Françab  Hérti  H  égMuo  au  pied  de  U  statue  de  La  UémrU  ;  on 
lea  y  ^rgera  désormais  pour  crime  d'oMiême, 

C'est  comme  adorateurs  idoUtres  de  la  Raisov,  que  pécironC 
les  Hébert  et  les  Ghaumette,  avec  leurs  adhérena  des  deux 
aeses  »  et  iusqu'au  malheureux  évêque  Gobel«  qui  aura  prosti- 
tué son  égUfO  au  cultai  infftma  de  la  àktnft*  . 


"*■ 


NOTES 

RELATIVES  AU  LIVRE  QUINZIÈME. 

(i)  L'ALvéaATioirdu  manifeste  n'est pts le  seul  reproche  intenté 

,au  généralissime  des  armées  coalisées.  Les  émigrés ,  accusés 

d'avoir  trompé  Brunswick  par  des  rapports  flattés  sur  les  dtspo- 

'sitions  de  l'intérieur*  opt  répondu  dans  le  temat|  «Illalloit 

*  nous  croire  an  tout  ou  ne  nous  croire  en  rien.  Après  qu'on  a 
»  négligé  la  moitié  de  ce  que  nous  proposions»  il  est  injuste  da 
t  nous  imputer  le  manque  d'un  succès  que  nous  n'attachions  qu'à 
•l'ensemble  de  nos  combinaisons.  Nous  avons  dit  :  Entres  en 
»  France  au  nom  du  roi  et  de  ja  nation  t  annonçant  l'intention 

•  pure  de  soustraire  le  monarqua  et  son  peupla  à  la  tj^annla 
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I  d'uni  pol|«di  étiMilitti*  Fcofliti  au  iMOMAtiOù  l«i  méHim 

•  d«  10  jttlB^  du  10  aottt  ot  dM  premiorf  )oûri  à»  aeplembio 
•oriMt  ftnfMBOf  coAtfi  !••  |MbbtMi  |»oar  vol«r  m»  Pirii.  Vo 
ililMei  ptt  tu  eriait  It  itmpi  dé  eoooarter  ta  déItaM.  Frippei 
•naiii  htSiittr  I  «t  tout  oa  qui  nt  Adra  paa  dovant  vouii  t«  |olti« 
»dra  à  voua^ 

»C*aal  à  eattt  marche  firanoho  «t  impétuiuaa  qut  noua  avlona 
•promia  la  vlotolrt.  Mati'i  do  quoi  p(^voBi^iioua  étn  raapoiiia* 

•  blcli,  quand  la  ohefd'unu  arméa  i  plaint  d'ardour  at  dodiioi- 

•  pline ,  au  Itau  de  lonner  la  charge  aur  une  oohue  mal  organladei 
tlaliio  I  Dumouriea  tout  le  temps  dont  II  a  baaoln  pour  recueil* 
»llr  lei  dëbria  de  rarmie  de  Le  Fayette  t  pour  enrégimenter  lea 
•aoldata  que  tomiibent  de  toutea  parta  lea  dubi  )acobina,  pour 

•  ae  aaiilr  dea  poatei  avantageux,  et  aurtout  pour  trafaOler  lea 
■  troupcf  I  et  aemer  la  dëflaDoe  entre  le  Pruailen  et  rAutrlobian  F 
»Bat*ce  notre  ffhute,  enfin i  at,  au  lieu  du  manlAiite  approuté 
•par  le  roi  I  et  qui  n'eAt  eflVagfé  que' lea  Jacoblna,  Brunawick 

•  publia  un  maniftate  eflrayant  pour  tout  Parlai  et  il  dea  me* 

•  nacea  fcnflironnea,  auiviea  d'une  fUlte  aoi»  tendre  de  oom<* 

•  bat ,  ont  rappelé  la  ftible  de  la  montagne  en  travail  t  —  ■ 

Alnal  parlèrent  lea  émigréa  Inculpéa.  Mala  rbiatoire,  en  re« 
proobant  à  Brunêwlek  lei  lenteun  aitactéea,  demandera  compte 
•usai  à  l'Angleterre  dM  dépêchea  aeerètea  de  ce  courrier  de 
Londtea ,  dont  l'brriTée  parut  décider  la  capitulation  dM  Prua- 
alena  et  forcer  la  retreite  du  général  autrichien.  Le  loupçon 
ae  répandit  génétalement  alora  que  TAnglettriv*  u'étolt  Interve* 
nue  en  ce  moment  critique ,  que  poiir  téter  le  pouli  à  »a  rivale 
malade,  qu'elle  Jugea  trop  peu  allbiblie  encore  pour  conientir 
à  aa  guériion. 

Il  eat  certain  t  et  noua  en  fftmea  témolna ,  que  VttM  dea  |a- 
oobina  fVit  à  ion  comble  à  la  nouvelle  de  la  marche  de  l'armée 
de  Bruniwirl  aur  Parta.  Le  oonaell  eiécutif ,  Danton  leul  en* 
ccptè ,  opinoît  pour  que  l'asicmblée  le  retirât  de  bonne  heure 
dam  une  place  forte  avec  In  étagei  du  Temple.  Le  club  dei 

4.  3t 
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laoobii»  n'étoit  ptt  fini  têÊmué.  que  U  ooaieil  «léonUf .  Va  •»• 
dm  mtltn  de  droit  de  GamUle  Demumliof  au  collège  de 
Iiottift-le^nnd%  ayant  rencontré i  à  cette  époque»  ce  |cuoe 
Jacobin  »  qui  déguifoit  peu  tes  fffayeon  »  lui  rappelé  une  aneo* 
dote  de  coUége  ;  ^  Deamoulint  lui  répondit  en.  bégayant  t  •  JV« 
faik»,,  mafoi,J0  eammêneê  à  eroire  q%êê  eetui  qui  tn'^  fnMici- 
mUqué  quêjù  HTOiê  fwéik%  ffourtait  ^ntwoir  ration,  •  G'é- 
toit  i  moi  que  Camille  Deimoulint  attribuoit  ce  pronoitic  » 
qu'il  ne  me  pardonnoit  pu/  Je  n'en  avoit  conierré  nul  iouve- 
nir  i  mai«  pluiieura  de  §  et  coodiiciplet  m'ont  rappelé  qu'en  eflbt, 
nu  aujet  d'un  vol  conndérable  qu'il  a?oit  fait  à  ton  père  »  pen^ 
dant  une  vacance  *  |e  lui  aToit  dit  i  dam  le  tAte-à-tète  :  Mon 
ami,  vaut  vie»  d  ia  pcêêno§  :  propos  qu'il  rendit  lui-même  à 
■ei  camarades. 

(s)  Le  municipal  qui  se  comporta  si  bien  en  cette  rencontre 
a'hppeloit  Da/ujon,  hovoM  XVI ,  quatre  mois  après  l'èTènement» 
l'ayant  revu  au  Tempâct  se  rappela  sa  personne  et  sa  conduite» 
et  lui  fitdeBOuveaus.remerclmens»  Ce  prince»  dans  lesdemicn 
|oun  de  sa  vie»  racoatoit  è  BCalesberbes»  en  lui  nommant  cet 
honnête  Français  »  que  i  dans  le  désir  de  lui  marquer  sa  rcconnoîs* 
aance»  pour  lui  avoir  épaigné  la  vue  des  membres  déchirés  de 
la  princesse  do  Lamballe  »  il  lui  avolt  demandé  son  nom  et  sa 
demeure.  •  Et  celui  qui  vous  appnloit  4  la  fenêtre  »  lui  dit  Malc- 
asherbes»  saves-vous  son  nom  F  —  Oh  1  pour  oelui-li»  répondit 
«Louis  XVI  »  )e  ne  me  sentis  pas  le  besoin  de  le  connottre.  • 

(S)  Ce  Blanuel  avoit  été  mettre  au  cdlége  du  Plesiis»  et 
chaise  de  cette  maison  comme  corrupteur  de  la  jeunesse. 
Il  n'aimoit  pas  qu'on  lAt  dans  les  maisons  d'éducation  la  vie 
du  saint  de  chaque  jour*  Il  loomposa  »  pour  opposer  à  cette  lec- 
ture» une  vie  des  grands  hommes  pour  toui  les  fours  de  l'an- 

*  *  * 

*  VL.  l'abbé  DuflM ,  4spi^i  attscM  à  M.  Uv^qm  dt  Mmu. 


ii4tt«Qff^  npA  ii*Ml  pM «WM miMt  dam l«i iràdM d« •• 
iiOMipiUHoUi  pour  Im^^mU  il  «  Mncoiitfé  de  bwt  «uidc»,  Ro- 
lMtpi«R«  )«  fWi«  fttttiMUMff ,  tfkiii  r«foir  MOiiaè  d«  row^tini* 
lion  tu  tV9mtt  d«i  pi«iMiDi«i«  du Templ»,  quol^Hl  «ût  iwiKmhi 
ewwiMid  co«U«<  11  «t  ^r«l  qull  «f^t  Mlùti»  on  M  Mit  trop 
pow^iioi»  d^aJoyUr  à  mi  «vItm  ciUbm  ««lui  de  toler  U  mort 
do  Louii  XV1«  On  »»il  loni  que,  quoique  conplieo  do»  iomm* 
«rei  du  i  Mptemliie  «  il  muvo  piwieuit  Htm  qui  j  4loioot  d4« 
f0uèe»«  Ifo  penounet  outre  «utrct  qiA  ovoieut  «cooiup«f  né  le 
fiuaillo  fo^e  ou  Temple ,  à rexeeption  de  U «ouïe piineeeM  do 
L«mbolle  »  pour  le  Mlut  de  lequelle  il  fit  dioutUee  effHlet  poreo 
que  le  Poloit-Royol  e^t  rèclemé  m  t^te«  Chi  «itufO  que  U  pro> 
leetion  de  ce  {oeobin  n*ètoit  pu  |(iituitet  moi»  il  élût  du  moine 
do  cet  dieux  intoMus  qui  m  l«i»»ont  opoiier  par  do  (lond» 
tncftAeo», 

(4)  Ce  Alt  le  «ommé  7eiil«»qoi  fit»  àU  oheifo  do  se»  eollé« 
gttett  eo  mpport  à  lo  rommuoe.  Ou  j  li»oit  t  «I^o  toble  du 

•  Temple  «omble  êtfo  eommunole«  nombre  de  eitojen»»  «ous 

•  outre  prétexte  que  d*ovoir  été  eommitMiro»»  »*y  prétonlent  et 
»»*y  fbnt  Mrfir  à  umi^er  i  de  monière  quSrn  «oiri  que  nou»  no 
•defion»  être  que  buil»  nou»  étion»  dli«neu(.  Pour  remédiera 
»  cet  obu»  «  on  ovoit  nommé  une  eommioiion»  Moi»  eotte  eommlt* 

>  i»»ion  n'oUoit  ou  Temple  que  fieur  wM»i^»r,  Lo  eon»eil  en  nom* 
•mo  une  «econde  qui^  àfoxemple  de  lo  promièio»  n*olloit  ou»«i 
•ou  Temple  que  peur  mm^»r,  «  Mow  fiiUron»  por  nou»  en« 

•  ?ojer  tou»  ou  Temple  peur  nMM^for,  • 

(5)  Un  de»  plu»  orden»  révolutionnoifO»«  Robout  do  Soint^ 
Etienne  %  qui  ovoit  poté  lo»  principe*  ovec  Iw  outre»  |ocobitt»« 
recttloit  d*«aWM  devint  le»  coneéquonce»*  et  prononçoit  contre 
loi  complice»  dont  il  m  dètocboit  cet  orrèt  mémoroblo  qui  lui 
ooAto  U  Tie  X 1  Au»»itdt  que  le  jugement  que  vou»  oUe»  porter 
•»ur  le  malbeureux  roi  sero  rendu  i  le  ]u|omont  de»  »iàclo»  vo 
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ycommencerpwi  ?oui.  —  le  ioih  la»  <k  nt  pevlioa^^  dcipo» 
ytiime;  |t  folt  fatigué,  haycdé»  hoanM  de  h  tjraiA  qœ 
i|*eiercepoar  me  peit.  le  Miipire  tpvèf  lé  ttiomeat  oà  wom 
»tiireB  créé  un  tribunAl  qui  me  fSMie  perdre  Ict  tùtwnm  et  Fip-' 
•parence  d'un  tyran.  »  Ce  n'étoit  paa  seulement  par  U$  fktwmê 
ti  Vmpfwmybt»  c'étoit  dant  la  plue  réridtante  réalité  qne  tont 
sujet  de  Ekmsî»  XTI»  logeant  aon  ioi|  ëtoit  un  Ijran. 


FI»   WA  V0TB8  DD   QriTAlkKI  VOLVMI. 
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